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PRÉFACE. 


DË  LA  l>ii£UlËU£  ËOlTiON. 


Le  succès  qu'a  obtenu  ce  recueil 
de  chansons  nous  a  engagé  à  en  - 
donner  une-  nouvelie  édition,  quo' 
bous  avons  cherché  à  rendre  encorr 
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PRÉFACE. 


pluâ  digne  du  public,  en  l'augmen- 
lant  de  beaucoup  de  morceaux  qui 
méritaient  d'y  trouver  place,  et  en 
supprimant  ceux  qui  piésenlaieal 
moins  d'intérêt. 

Il  y  a  dans  les  opéras,  dans  les 
opéras-comiques  et  dans  les  vaude* 
villes  des  couplets  qui  sont  de  véri- 
tables chansons  et  des  romances  qui 
sont  devenues  populaires.  Ou  aime 
à  se  les  rappeler ,  et  nous  avons  cru 
devoir  en  faire  un  choix,  qui ,  réuni 
à  celui  qui  se  trouvait  déjà  dans 
ce  recueil,  formera  une  série  à 
part. 

Nous  distinguons  ainsi  les  oeuvres 
des  auteurs  dramatiques,  des  œuvres 
de  ceux  qui  ne  sont  que  chanson- 
niers, quoique  souveul  des  auteurs 
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aient  réani  ce  double  talent  ;  mais 
on  verra  que  les  premiers  ne  méri> 
lent  pas  moins  que  les  autres  une 
place  hoDorable  dans  le  domaine  de 
la  chanson. 

Les  chansons  proprement  diles 
sont  donc  de  la  ^orte  séparées  de 
celles  qui  sont  tirées  des  opéras,  des 
opéras-comiques  et  des  vaudevilles. 
Chacune  de  ces  séries  est  précédée 
â*ane  histoire  abrégée  des  théâtres 
de  ces  genres  et  de  détails  sur  leur 
origine. 

Nous  avons  aussi  donné  des  no- 
tices sur  les  principaux. auteurs,  et 
nous  avons  tâché  qu'elles  parussent 
dignes  de  quelque  intérêt;  du  reste, 
elles  rendront  plus  complet  le 
pstii  traité  que  nous  avons  offert 
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YIU  PRÉFACE. 

80U3  le  tiire  iï Histoire  de  la  Chan^ 
son  française,  et  feront  de  cet  ou- 
vrage une  véritable  encyclopc^dic 
cbaiitaïUe. 

Ainsi  s'exprimait,  en  4347,  le  bon 
et  spirituel  Du  Mersan  dans  sa  pré- 
face pour  la  quatrième  édition  de  ce 
livre,  œuvre  éminemment  nationale, 
fiuit  de  longues  et  minulieuscs  rc- 
cherches  et  d'une  érudiliun  touto 
spéciale,  que  lui  seul  peut-être  a 
possédée. 

La  chanson  n'est  pas  chose  aussi 
frivole  qu'elle  peut  le  paraître  au 
premier  aspect;  elle  a  joué  chez 
nous,  à  toutes  les  grandes  époques, 
un  rôle  important,  et  son  histoire  est 
en  quelque  sorte  l'hisloire  de  la 
Fiance.  C'est  en  chantant  que  les 
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serfii  oubHaient  leurs  misères;  c'est 
en  chantant  que  nos  pères  se  levé* 
jent  contre  la  tyrannie  et  qu  iU 
l'écratèreut  sous  leurs  pieds  puis- 
sants; ce  sont  nos  chants  de  guerre, 
presque  autant  que  le  courage  de 
nos  soldats,  qui  ont  vaincu  les  rois 
do  l'Hurope.  N'est-ce  pas  la  clianson 
qui  disait  : 

Pe  quel  éclat  brillaient  dans  la  bataille  ' 
Ces  liabits  bleus  par  la  victoiio  uses! 

Puis  quand  vinrent  de  si  terribles 
et  douloureux  revers,  n'est-ce  pas» 
encore  ie  prince  de  la  chanson 

Qui  a  chaoté  la  gloire  et  l'espéraoce, 
.Pour  consoler  nos  soldais  malheureux  ? 

La  chanson,  on  ne  saurait  le  nier, 
a  puissamment  contribué  à  Tadou- 
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X  PAÉFACB. 

cissement  des  mœurs.  «  Les  poésies 
de  ce  genre,  dit  Brillât-Savarin,  eu* 
rent  d'abord  pour  objet  de  célébrer 
^acchus  et  ses  dons,  parce  qu'ulois 
boire  du  vin  et  en  boire  beaucoup, 
était  le  seul  haut  degré  d'exaltation 
guàtueUe  auquel  on  pût  parvenir  ; 
puis,  pour  rompre  la  monotonie,  on 
y  associa  Tamour,  association  dont 
il  n'est  pas  certain  queTamour  se 
trouve  bien.  »  Mais  bientôt  la  car- 
rière s'agrandit  ;  la  chanson  pénétra 
partout,  s'empara  de  tous  les  sujets; 
elle  donna  du  prix  aux  choses  les 
plus  futiles,  de  la  grâce  aux  moins 
plaisantes,  du  piquant  aux  moins 
sapides  ;  elle  éleva  les  humbles , 
abaissa  l'orgueil  des  puissants  ;  elle 
châtia  1  oppresseur  et  jeta  des  fleurs 
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PRÊFACe.  Xi 

à  ropprimé  ;  sa  juridiction  s^éten- 
dit  sur  tout,  et  ses  arrêts  furent  sans 
appel.  Elle  û.t  et  défit  les  réputa- 
tions. Sous  tous  les  régimes,  et  c'est 
là  sa  plus  grande  gloire,  elle  brava 
la  persécution;  la  prison,  l'échafaud 
ne  purent  lui  imposer  silence  : 

A  ses  bari'Êaux  je  suspendrai  ma  lyre, 

disait  Béranger  sous  les  verroux.  Et 
il  continuait  à  chanter  la  gloire  et  la 
liberté. 

Aujourd'hui  la  chanson  est  uno  . 
puissance;  c'est  peut-être  la  plus 
grande  de  toutes,  et  c'est  à  coup  sûr 
la  plus  vivace,  car  personne  ne  8*en 
lasse,  chez  nous  où  Ton  se  lasse  si 
vite  de  toutes  choses.  Tout  passe, 
dépérit,  s'étiole  et  meurt;  la  chan- 
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son  seule  reste  jeune;  sonfrout  n'a 
point  de  rides,  et  en  ce  temps  où 
s'agitent  tant  de  terribles  passions, 
où  le  monde  semble  ébranlé  sur  ses 
bases,  ses  grelots  n'en  résonnent  pas 
moins  joyeusement. — Vous  verrez, 
disait  d'elle  un  homme  d'esprit,  vous 
ven  ez  qu'elle  finira  par  avoir  raison 
de  la  politique  et  des  moralistes. 

—  C'est  chose  possible,  lui  répon* 
dit  quelqu'un  )  mais  vous  ne  serez  pas 
le  premier  qui  aurez  prophétisé  ce 
dénoùmenti  ou  sait,  il  y  a  long- 
tempS)  qu'en  France  tout  finit  par 
des  chansonsé 
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HISTOIUE 

LA  GUAMSON  FRANÇAISE. 

L'époque  des  premières  obansons  de 

la  France  est  iucextaiae.  il  est  sûr  que 

tous  nos  anciens  poëtncs  et  nos  vieux 

romans  en  vers  se  chantaient  ;  mats  ce 

n'étaient  pas  des  ciiausons. 

Avant  le  règne  de  Philippe  Auguste, 

vers  1200)  on  ne  connut  que  des  chan« 

>ons  latines;  elles  étaient  rimées.  On 

en  connaît  une  que  chantèrent  les  Fran* 
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çais  poar  célébrer  une  victoire  sur  les 

baxona,  du  temps  de  Clotuira  II,  eutiûO. 
Deux  autres  chansons  nous  ont  été  con- 
ficrvées,  Tune  de  saint  Paulin,  patriar- 
che d'Aquilée^  1  autre  de  Gotescalc  , 
^  qui  est  en  strophes  et  soumise  à  un  re- 
frain. Le  célèbre  Abélard  fit  aussi  des 
chansons  latines;  on  assure  que  saint 
Bernard  fit,  dans  sa  jeunesse,  des  chan- 
sons badines  sur  des  airs  du  temps  : 
enfin  Pierre  de  Blois  fit  aussi  des  chan-* 
sons  galantes. 

Les  Gaulois  ,  dont  nous  sommes  en 
partie  la  postérité,  avaient  connu  la 
poésie  chantante.  Leurs  portes,  nommés 
bardes  ^  ,  composaient  des  hymnes  et 
des  chansons  pour  conserver  la  mémoire 
des  guerriers  qui  s'étaient  signalés  d^uis 
les  combats.  Ces  chansons  étaient  à  peu 
près  ce  qu'étaient  dans  rancienne  che- 
valerie les  chansom  de  gestes,  comme 
la  chanson  de  Holand,  célèbre  dans  nos 

*  En  BreUfi^iic  ,  le»  Joururs  de  vielle  et  les  mé- 
ttetrim  aom  encore  uuiniuêi  Oatiis» 
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vieilles  chroniques ,  et  que  les  Français 
du  temps  de  Charlemagiie  chaintaieDl 
en  ailaut  au  coiiibat. 

Dès  Tan  lOÛO,  on  se  servait  à  Rouen 
de  la  langue  roi&anet  et  les  auteurs 
uormauds  écrivaient  plus  purement  que 
ceux  des  autres  provinces  :  mais  soit 
que  nous  devions  nos  premières  coali- 
sons aux  Normands  ouauxFrovençaux, 
nous  n'eu  avons  pas  en  la  langue  vul- 
gaire avant  l'an  1100.  C'est  alors  que 
parurent  les  trouvères  ou  troubadours , 
dont  le  nom  signifie  trouveurs,  inven- 
teurs t  et  qui  fournirent  le  corps  de  In 
jonglcriCf  dans  lequel  on  comprend  en- 
core les  chanleours  ou  chantères^  et  les 
mêMstr^lêj  du  nom  desquels  est  venu 
celui  de  mém$lfi^u.  L'art  de  ces  chan- 
sonniers était  nommé  gay  saber^  gai  sa- 
voir ou  gaie  science.  Ceux  qui  en  fai- 
.  b^ent  profession  I  sous  les  comtes  de 
Provence  I  s'enrichissaient  et  pai  ve- 
ndent même  aux  emplois  et  aux  hon- 
neurs. Il  était  meilleur  alors  qu'aujom* 
d'hu:  d'être  chansonnier.  « 
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4  HISTOIRE 

Les  plus  anciennes  chansons  fran* 
çaises  étaient  des  laiSy  c'étaient  des  es- 
pèces de  complaintes  que  nos  premiers 
romanciers  faisaient  chanter  à  leurs 
personnages*  On  tronve  une  chanson  à 
boire  dans  les  poésies  d'Ëubtacke  Des- 
champs, qui  vivait  dans  le  xiv*  siècle  ; 
c'est  peut*dtre  la  première  qu'on  con«-  J 
naisse  dans  notre  poésie.  Parmi  les  i 
poètes  français  qui  ont  vécu  avant  l'an  ' 
1300,  on  compte  environ  soixante-dix 
chansouuiersi  et  parmi  eux  des  noms 
illustres,  tels  que  Thibault,  comte  de 
Champagne ,  qui  depuis  fut  roi  de  Nar  « 
varre  ;  le  comte  d' Anjoui  roi  de  SicilCi 
père  de  saint  Louis;  un  duc  de  Bre- 
tagne ,  un  duo  de  Brabant  ;  Lusignan , 
comte  de  la  Marche;  Eaoul,  chiitelain 
de  Coucy,  et  beaucoup  d'autres. 

Ces  poëtee  composaient  ordinaire- 
ment eux-mêmes  les  iiirâ  de  ieuis  chan- 
sons, qui  ressemblaient  beaucoup  au 
cliant  grégorien  et  k  nos  hymnes  d'é- 
glise» Les  chansons  de  cette  époque  an- 
,  eicnue  étaient  peu  variées  pour  le  fond, 
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estait  presque  toujours  des  idylles  sur 
le  printemps,  les  fleurs,  les  oiseaux,  Thi- 
ver  et  ses  glaces  ;  elles  sont  a  Ircssées 
il  des  Iris  vraies  ou  idéales  et  à  des' 
blondes,  jusqu'au  temps  de  Charles  IX 
et  de  Henri  II,  où  les  brunes  devinrent 
à  la  mode. 

Thibault,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  né  en  1201,  et  mort  en 
1250,  est  véritablement  le  père  de  la 
chanson  française.  La  tradition  a  dit 
que  la  plupart  de  ses  cliansons  avaient 
été  faites  pour  la  reine  Blanche,  mère 
de  saint  Louis,  qu'il  aimak.  On  croit 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  mêlé  les  ri- 
mes mascnlines  aux  féminines ,  et  qui 
ait  donné  cet  agrément  à  la  poésie 
chantante. 

Christine  de  Pisan ,  quoique  née  à 
Venise,  a  fait  des  chansons,  des  ballades 
et  des  lais  en  français.  Sous  le  règne  de 
Charles  VI,  il  se  fit  des  complaintes  sur 
l'assassinat  du  duc  d'Orléans;  elles  se 
chantaient  dans  l'armée  du  roi.  Charles 
d*Orléans,  petit-fils  de  Clmrles  V,  cuU 
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tiva  la  poésie  avec  sucées  et  fit  aussi 
des  chansons^  ainsi  que  Boucicault,  iiU 
du  maréciialy  le  comte  de^Clermont  i 
Jehan  de  Lorraine^  Olivier  de.  La  Mar*  ' 
che,  la  duchesse  d'Orléans  «  le  seigneur 
de  Torcy,  Jacques ,  bâtard  de  La  Tré« 
mouille.  , 

A  cette  époque^  la  poésie  ne  pouvait 
être  cultivée  que  par  ces  grands  per* 
sonnages,  rinstruction  n'étant  pas  en- 
core répandue  dans  les  classes  înfé- 
rieures,  et  les  lettres  n'ayant  pour  asile 
que  les  cloîtres* 

Cependant,  vers  1400  florîssaît  Oli* 
vier  Basselin^  qui  composa  ses  joyeuses 
chansons  nommées  vauœ  de  Vtre,  parce 
qu'il  les  chantait  dans  les  vallées  de  la 
Normandie  j  arrosées  par  la  rivière  de 
Vire,  où  il  avait  ses  fouleries ,  et  qui , 
par  corruption ,  ont  ensuite  été  nom- 
mées vaudevilles  * . 

Depuis  le  duc  d'Orléans,  oncle  de 

*  Jean  F.ehoiix  ,  avocat  de  Vi'e.  à  qm  nous  éle- 
vons lo  recueil  des  chansons  d'Olivier  Basseliu  ,  le 
fit  imprimer  en  1376. 
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François  l'S  qui  fut  poëtc  Inî-même, 
jusqu'aux  jours  brillants  de  la  cour  de 
ce  prince ,  on  ne  peut  guère  citer  que 
Villon,  dont  nous  avons  conservé  des 
ballades,  genre  qui 
chanson  ;  mais  depuis  la  moitié  du 
Xiy  siècle,  la  .chanson  et  le  vaudeville 
firent  en  France  de  rapides  progrès ,  et 
on  en  conserve  à  la  BibUothèque  royale 
des  recueils  qui  eu  contiennent  sur  tous 
les  événements  remarquablés. 

Les  guerres  de  François  1"  et  de 
Charles-Quint,  le  désastre  de  Pavie,  la 
prison  du  roi  à  Madrid,  le  combat  de 
Jarnac,  la  mort  de  Henri  11,  le  départ 
de  France  de  Irlarie  Stuart,  les  guerres 
civiles ,  la  mort  de  Charles  IX ,  l'inso- 
lence  des  mignons  de  Henri  iil,  Tassas- 
sînat  de  ce  prince ,  et  quantité  d'autres 
faits  plus  ou  moins  importants  ont 
servi  de  matière  à  des  chansons  qui  se 
chantaient  publiquement.  ^ 

On  ferait  une  Liàtoire  intime  de  la 
France  si  Von  en  puisait  les  matériaux 
dans  ces  chansons,  oii  Vou  trouve  sou- 
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vent  des  circonstances  qui  ont  échappé 
aux  historiens,  ou  quiU  ont  dédai- 
gnées, mais  qui  peignent  les  mœurs,  le 
caractère  des  diverses  époquea,  l'esprit 
de  hi  société  et  m^me  des  peujjleô.  Si 
les  chansons  d* alors  roulent  presque 
toujours  sur  la  guerre  et  la  galan- 
terie, on  n'en  manque  pas  non  plus 
sur  les  anecdotes  du  temps ,  on  a  aussi 
des  complaintes  sur  les  malfaiteurs 
exécutés  pour  leurs  crimes ,  et  ce  der- 
nier usage  s'est  perpétué  jusqu'à  nos 
jours. 

Clément  Marot  et  Saint-Geluis  mon- 
trèrent alors ,  dans  la  poésie  badine  et 
galante,  un  génie  qui  s'éleva  à  une  cer- 
taine hauteur* 

Bientôt  parurent  du  Bellay,  Jodelle, 
Ronsard,  Belleau,  Passerat  et  Baïf, 
qui  fut  riaventeur  des  divertissements 
en  musique,  auxquels  on  peut  rappor- 
ter Torigine  de  notre  opéra ,  ou  du 
moins  des  ballets  et  des  mascarades  ç^ui 
firent  Vamusement  de  la  cour  jusqu'au 
règne  de  Louis  XIY.  Il  fut  le  premier 
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qui  ternit  que  les  Français  pouvaient 
avoir  une  musique  nationale. 

Pendant  les  horreurs  des  gueires  ci- 
viles et  les  troubles  de  la  Ligue  sous 
Henri  IV,  le  goût  des  clmnsons  alla 
plus  loin  qu'il  n'avait  jamais  été^  et  on 
composa  tant  de  chansons  licencieuses 
et  impies,  que,  dans  une  assemblée  te- 
nue à  Fontainebleau  pour  la  réforme  de 
de  Thou  rapporte,  dans  son  His- 
toire, qu'il  fut  question  de  réprimer  cet 
abus. 

On  chantait  ces  cbansons  sur  des  airs 
qui  se  sont  conservés  dans  nos  vieux 
noëls.  On  les  nommait  aussi  motote ,  et 
on  en  trouve  plusieurs  purement  ba* 
chiques.  Les  meilleurs  chansonniers  de 
œt  fige  furent  Desportes  et  Bertaut« 
Après  eux  vinrent  Régnier  et  Mallierbe, 
qui  sembleraient  aujourd'hui  de  bien 
faibles  chansonniers; 

Henri  IV  so  mêla  quelquefois  de 
faire  des  chansons ,  et  on  en  con«* 
serre  quelques-unes  qui  lui  sont  attri* 
buées* 
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Sous  Louis  XIII,  le  gofit  des  vaude- 
villes et  des  chansons  satiriques  redou- 
bla ;  aucun  événement  n'échappa  aux 
couplets,  non  plus  que  le»  personnages 
les  plus  distingués ,  puisque  Richelieu 
lui-même  ne  fut  pas  épargné. 

Rotrou.  Théophile  Viaud,  d'Urfé, 
Maynard^  Saint- Amand^  l'Estoiie  et 
répicurien  Desy  vetaux ,  célèbres  par 
leurs  poésies,  ne  dédaignèrent  pas  la 
chanson  anacréontique  et  satirique. 

Ce  fut  sous  le  règue  de  Louis  XIV 
que  la  chanson  se  perfectionna  comme 
la  poésie,  et  ce  temps  a  produit  plus  de 
chansonniers  et  de  chansons  que  tous 
les  règnes  précédents. 

Sous  la  minorité  de  ce  prince,  les 
chansonniers  en  réputation  furent  Mal- 
levîlle,  Voiture ,  Sarrasin,  Bois-Robert 
et  Scarron.  Après  eux  viennent  Cha- 
pelle ,  des  Barreaux  «  Saint*Favin ,  Pa- 
trix,  Charleval,  ei  au  milieu  d'eux  ,  le 
poëte  artisan  ,  le  menuisier  de  Nevers , 
maître  Àdam.  dont  la  célébrité  dure 
encore. 


Digitized  by  Google 


U£  LA  CHANSON  fUANÇAlSE.  Il 

Mais  le  vrai  chansonnier  du  temps 
fut  le  baron  de  Blot,  surnommé  Blot- 
TEsprit  j  qui  fit  la  plupart  des  couplets 
satiriques  de  la  Fronde ,  et  les  mazari-^ 
nades  ;  madame  de  Sévigné  disait  de  ses 
chansons  qu'elles  avaient  le  diable  au 
corps«  « 

Il  existe  un  ouvrage  fort  curieux,  in- 
titulé :  Le  Nouveau  Siècle  de  Louis  XI 
ou  poésies^anecdotes  du  régne  et  de  la 
cour  de  ce  prince ,  par  Sautereau  de 
Marsy  etNoël  (4  volumes  in-S"*^  1793), 
où  Ton  a  rappelé  et  caractérisé  les  évé- 
nements et  les  personnages  du  temps, 
par  les  chansons  dont  ils  ont  ét6  le 
sujet. 

Sous  ce  règne  Y  les  chansons  amou- 
reuses, les  pastorales,  les  madrigaux 
abondèrent,  et  la  cour  et  la  ville  rou- 
coulaient les  airs  de  Lambert  et  fre- 
donnaient les  chansons  gracieuses  de 
Benserade,  de  Tabbé  Périn ,  de  Linière 
et  les  chansons  à  boire  de  Boursault  et 
de  Dufresnv.  On  chantait  dans  la  so- 
ciété  les  chansons  de  Coulange  de  La 
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Mou  noie ,  celles  de  maduine  et  de  ma- 
demoiselle Deshoulières. 

A  la  même  époqne  ^  la  chanson  popn^ 
laire  apparaissait  sur  le  Pont*Neuf ,  où 
Philippe  le  Savoyard  attirait  la  foule 
autour  de  ses  tréteaux.  Le  cocher  de 
M.  de  Vertamont  exerçait  sa  verve  sur 
Jes  sujets  de  circonstance.  lU  succé* 
daient  à  Tabarin  et  à  Gautier  Garguille, 
qui  avaient  été  les  chansonniers  popu- 
laires du  icgac  précédent. 

Les  chansons  satiriques  ne  furent  pas 
moins  en  vogue,  et  la  gloire  du  grand 
roi  ne  désarma  pas  la  licence. 

La  Régence,  qui  fut  un  temps  deplai- 
'  sirs,  de  festins  et  de  débauches,  vH 
éclore  beaucoup  de  chansons  qui  ont  la 
couleur  de  Tépoque* 

Le  règne  de  Louis  XV  vit  fleurir  Ver- 
gier,  Haguenier,  Latteignant,  Vadé, 
qui  firent  dés  chansons  pour  la  société , 
tandis  qu'une  foule  d  ^luieurs  anonymes 
en  faisaient  pour  le  public  malin  sur 
les  jésuites,  le  quiétisroe,  la  bulle  Uni^ 
genitw,  les  convulsions  ,  sur  la  paix  et 
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la  guerre ,  sur  les  victoires  et  les  dé- 
faites «  sur  la  cour  et  snr  les  favorites 
Il  ne  faut  pas  oublier  les  noms  de  Piron, 
Gnllet,  Collé,  Favart,  Boufflers  et  beau- 
coup d'autres,  dont  la  nomenclature 
serait  trop  longue. 

L'avénemcnt  de  Louis  XVI  à  la 
couronne  fit  naître  tin  déluge  de  clian- 
bons ,  où  Tentliousiasme  de  Tespé- 
nuioe  devenait  la  critique  du  rt^gne 
précédent.  Douze  ans  étaient  à  peine 
écoulés  que  des  chants  de  terreur  et 
de  mort  retentissaient  autour  Ju  pa- 
lais qu'avaient  salué  de  si  brillants  pro- 
nostics. 

La  chanson  révolutionnaire  fut  hi- 
deuse, sanglante,  grossi^edans  l'ex- 
pression comme  elle  était  cruelle  dan> 
la  pensée.  Tandis  que  le  peuple  Lurlaii 
dans  les  rues  Ça  ira  et  to  Carmagnole^ 
quelques  poctes  s'élevaient  au-dessus  de 
cette  tourbe  impure,  et  des  chaiisonb 
admirables  guidèrent  aux  combats  une 
jeunesse  bouillante  et  patrîote«  La  Mar- 
nillaise  de  Konget  de  Usle,  le  Chani 
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du  dépod'i  dô  Chéuier  fureut  de  véritables 
hymaeô  de  gucno  I 

Nous  devons  contredire  ici  La  Harpe  , 
qui  dit  que  le  i^  rançiUs ,  peuple  chuii*- 
sonnier  par  excellence,  n'a  qu'une  seule 
époque  dans  son  histoire  où  il  n'ait  pas 
chanté  f  et  que  cette  époque  çst  celle 
de  la  Terreur.  Mais  La  Harpe  se  trompe. 
Au  milieu  des  saturnales  révolution^ 
naires ,  il  y  eut  des  hymnes ,  des  ro- 
mances pleines  de  seiUimeat  et  de  déli- 
catesibo,  à  côte  des  chansons  furibondes 
et  grotesques.  Le  Chan$onnierpcUriQliqmf 
imprimé  en  1792,  et  V Anthologie  par 
triolique  en  1794,  en  font  foi.  VAlina- 
nach  des  Muses  nefut  jamais  in^terrompu. 
On  voyait  paraître  en  même  temps  U 

Chamonmei'  des  Grâces  et  celui  de  la 
Mmtagne,  ainsi  que  les  Eirennes  d'Apol- 
/on,  les  Eirennes  lyriques  et  les  Eirennes 
du  Parnasse.  Le  journal  royaliste  inti- 
tulé les  Actes  des  Apôtres  est  rempli 
de  chansons  épigranunatiques  contre 
les  puissances  du  jour.  On  vit  en  1791 
VAlmanach  des  Aristocrates;  en«  179d| 
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PAlmanach  de$  PH$ans]  et  en  1797,  l'Ai- 
fnaiULck  des  Gens  de  bien,  qui  coiitieat 
des  chansons  où  ropinion  contre-révo- 
lutionnaire est  exprimée  dans  toute  sa 
force» 

On  sait  que  Marchant  mit  la  cwsti- 
tution  en  vaudeville  •  Un  poète  inconnu 
ût  aussi  un  petit  volume  intitulé  :  la 
République  en  vaudeville  y  plaisanterie 
piquante,  qui  parut  en  1793.  On  plai- 
santait alors  sur  les  choses  les  plus 
effrayantes,  etjl  parut  une  chanson 
erotique  intitulée  :  la  Ouilloline  d'amour, 
qui  ,  non^seulement  se  chantait  dans 
les  boudoirs,  mais  qui  est  imprimée 
dans  les  recueils  des  chanteurs  publics. 

Le  Directoire  fut  chansonné  sans  pi^ 
tié,  ainsi  que  le  conseil  des  Cinq -Cents 
et  le  conseil  des  Anciens. 

L'Kmpire  vint  rétablir  la  France  sur 
une  base  solide,  et  la  chanson,  d'abord 
enthousiaste ,  fut  bientôt  adulatrice. 
Mais ,  imiUnt  la  société  qui  se  réorga- 
nisait, elle  se  constitua  aussi  et  établit 
un  petit  empire.  Déjà,  sous  le  Consulati 
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ieê  Dimn  ém  Vaude^iUê  avaient  formé 

une  société  chantante  qui  se  réunissait 
à  des  époques  lixes,  et  où  cliatjue  mem- 
bre apportait  sa  ehaason^  qui  était 
imprimée  dans  un  recueil  dont  le  succès 
ftit  trèô-grand.  Cette  société  avant  été 
intmtmipue  en  janvier  reoom- 
mença  en  1804.  On  trouvait  parmi  les 
chaasounîers  de  ceUe  spirituelle  réu- 
nion les  auteurs  les  plus  connus  du 
théâtre  du  YaudeviUe  :  Piis ,  Barré , 
Radet,  DesfonuûncSi  Bgurgueil,  Léger ^ 
Ségur,  DespreE,  Desdiamps^  Dopatj, 
Gassicourt  i  Dieulafoi  ,  du  Mersan  , 
Pain  I  Chozeti  Ourry,  Geisia  et  quel- 
qnes  autres. 

A  cette  société  succéda ,  eu  10^06,  le 
Caveau  moderne  ^  qui  ressuscita  ranci ea 
Cmeau.  fondé  en  1729,  et  où  avaient 
brillé  Firon«  Fuzelier,  Gallet,  Laujon, 
Crébilloa  lils,  Sauriui  Geutil-BeruaiU 
et  Moncrif.  Dans  le  Caveau  moderne^ 
on  remarqua  Armand  Gouiié ,  Désjiii- 
gier ,  Francis  ,  Brnzier,  Rougeiauiit ♦ 
Philippon  de  La  Madeleine ,  Prévost 
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d'Iray,  Autignac,  Tournay  et  quelques 
anciens  membres  des  Diners  du  Vaude 
vilU.  Ce  fut  là  que  Béranger  commença 
&H  réputation.  Cette  académie  chanson- 
nière dura  jusqu'en  1815,  et  publia 
pendant  dix  ans  son  spirituel  recueil. 
Mais  la  diversité  des  opinions ,  à  cette 
époque  ou  le  gouvernement  changea , 
mit  la  dissonsioa  parmi  les  chanson- 
niers, et  lapolitiquei  ennemie  des  Muses 
et  de  la  gaieté,  tua  1$  Gaveau  moderne. 
Cependant  il  ressuscita  en  1826 1  et  un 
volume  intitulé  :  le  RéveU  du  Caveau  at- 
testa  sa  résurrection  ;  mais  sa  grande 
réputation  était  morte. 

On  avait  vu,  à  T imitation  du  Caveau 
moderne ,  s'élever  des  sociétés  chan- 
tantes dana  la  plupart  des  villes  de 
France.  Des  sociétés  rivales  ou  émules 
burgirent  dans  la  capitale  ,  et  comme 
tout  le  monde  ne  pouvait  pas  être  du 
CcMau.  on  fonda  la  Socicié  de  Momus. 
où  se  firent  remarquer  Eùeuue  Jour- 
dan  i  Casimir  Ménétrier^  Hyacinthe  Le 
Cierei  Émiie  i:)ebrauX)  etc.  Los  fau- 
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bourgs  et  les  bftnlieues  eureut  au^ssi 
leurs  sociétés  chantantes  dans  la  classe 
ouvrière.  On  vit  naître  la  société  des 
Lapins  ,  celle  des  OueauXf  de6  Bergers 
de  Syracuse ,  etc.,  etc.  Encore  an  jour* 
d^hui,  il  y  a  une  société  dite  des  Enfants 
du  Caveau,  mais  elle  fait  peu  de  bruit 
dans  le  moude ,  et  ce  n'est  guère  qu'in- 
coguito  qu'elle  existe.  Cependant  il  y  a 
dans  Paris  et  dans  la  banlieue  quatre 
cent  quatre-vingts  sociétés  chantantes 
autorisées.  En  supposant  au  laiuimum 
que  ces  quatre  cent  quatre-vingts  so- 
ciétés n'aient  chacune  que  vingt  niem- 
bres,  cela  fait  neuf  mille  six  ceuts 
chansonniers;  chacun  d'eux  fait  une 
chanson  au  moins  tons  les  mois;  on  a 
donc  tous  les  ans  cent  quinsie  mille 
deux  cents  chansons  nouvelles,  sans 
compter  toutes  celles  qui  sont  faites  par 
des  amateure  pour  les  noces,  fêtes, 
baptêmes  et  circoa^iauces  ;  ce  n'ebt  pus 
trop  que  d'en  supposer  le  même  nom- 
bre. Ainsi,  Paris  seul  fournit  la  matière 
de  trois  cent  mille  chansons  pur  au» 
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En  en  accordant  un  peu  moins  à  tout  lé 
reste  de  la  France,  nous  avons  une 
mo^  eune  de  cinq  cent  mille  chansons , 
qui  produisent  au  bout  d'un  siècle  le 
total  de  dix  millions  de  chansons ,  ce 
qui  fuit  un  assez  joli  fonds  social  à  ex- 
ploiter. 

Qu'on  dise  maintenant  que  notre 
siècle  positif  et  spéculateur  ne  s'occupe 
pas  beaucoup  de  chansons  !  li  est  vrai 
que  les  chemins  de  fer  et  les  opérations 
de  la  bourse  lui  paraissent  bien  plus 
importants,  que  le  vaudeville  a  perdu 
sa  marotte  et  sa  férule,  qu'on  ne  chante 
plus  au  dessert  comme  du  temps  de  nos 
aïeux  et  même  du  temps  de  l'Empire  ; 
que  le  bon  ton  est  de  sortir  de  table 
pour  fumer  un  cigare,  et  d'aller  à 
rOpéra-Buffa.  L'opéru-comique  u'ii  plus 
de  ces  petits  airs  chantants  que  tout  le 
monde  retenait.  Mais  la  gaieté  française 
s'test  réfugiée  dans  la  bourgeoisie  et  • 
dans  la  classe  ouvrière,  où  elle  trouve 
encoiH  quelques  bonnes  gens  qui  n'ont 
pas  déserté  son  culte.  Il  ne  faut  poui- 
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tant  pas  en  désespérer  :  Tesprit  tVauçaiiî 

peut  somuieillcà' ,  mais  il  se  réveillera; 

et  la  ebanson ,  au  lieu  de  dire  comme 

le  brave  de  la  grande  année  ;  La  guide 
meurt ^  mais  ne  se  rend  pas^  doit  dire  : 
La  chaman  je  rend  ^  mais  elle  ne  meun 
pas! 
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Les  Français  ont  toujoun  chanté,  ils 
cbanteront  toujours*  La  cbauson  n'est 
piis  aussi  frivole  que  Von  pourrait  le 
penser  :  elle  est  l'expression  de  tous  les 
sentiments  9  elle  prend  mille  formes  ; 
elle  est  gaie,  satirique,  badine,  gra- 
cieuse, enthousiaste  ;  elle  peint  Tamour, 
elle  fronde  les  abus,  elle  s'élève  par  les 
accents  de  la  gloire ,  elle  attendrit  les 
femmes,  elle  fait  trembler  les  puissants, 
elle  exalte  les  cœurs  ^  et  c'est  en  cbaii- 
tant  que  les  soldats  français  ont  mar- 
ché aux  combats,  comme  c'est  en  cfaan 
tant' que  le  peuple  laborieux  adoucit  sa 
peine  et  s'encourage  à  ses  travaux. 
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La  chanson  est  éminemment  fran- 
çnhe.  Les  autres  peuples  ont  deschanta, 
mais  ils  n'ont  pas  de  chansons.  Ce  petit 
poëme  tient  au  caractère  de  la  nation  ; 
il  lui  dhiprunte  sa  gaieté,  sa  malice  ; 
il  est  toujours  empreint  de  son  esprit* 

On  peut  dire  que  les  Français  sont 
poStes  et  chansonniers  ;  ils  le  sont 
dans  toutes  les  classes:  car  nos  rois 
eut  fait  des  chansons  et  des  vers,  ainsi 
qu'en  font  nos  artisans  et  quelquefois 
des  gens  du  peuple,  qui  n'ont  d'autre 
Inspiration  que  leur  esprit  natureL 

Nos  tronbadoun,  nos  trouvères,  n'é- 
taient pas  tous  des  hommes  d'étude.  De 
simples  villageois  ,  inspirés  par  leur 
génie  souvent  inculte,  mais  toujours 
poétique,  ont  composé  des  ballades,  des 
romances,  des  complaintes,  des  chan*- 
sonnettes,  qui,  transmises  de  siècle  en 
siècle  par  la  simple  tradition ,  sont  en- 
core aujourd'hui  des  modèles  de  bon 
bomie  spirituelle  et  de  naïveté  piquante. 

Depuis  quatre  siècles,  nous  trouvons 
la  chanson  naturalisée  dans  notre  pays, 
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et  cuUivée  avec  succès*  La  cliauson  est  * 

natiouale,  et  ses  anciennes  illustrations 
se  sont  reflétées  jusqu'à  notre  époque, 
où  elle  compte  parmi  ses  gloires  les 
*  noms  de  Désaugiers,  de  Bérauger  et  de 
Casimir  Delavigne. 

Les  recueils  de  chansons  ont  toujours 
eu  du  succès.  La  variétés  des  tons ,  le 
mélange  des  genres,  le  choix  que  Ton  y 
fait  des  productions  piquantes  des  meil- 
leurs auteurs ,  coutribuejit  à  les  faire 
rechercher  plutôt  que  les  œuvres  com- 
plètes même  des  bons  chansonniers. 
Chacun  d  eux ,  malgré  son  esprit ,  a 
toujours  une  couleur  un  peu  uniforme , 
et ,  un  poëto  Ta  dit  : 

I/ennui  naquit  un  jour  de  runiformiié. 

On  s'amuse  moins  dans  un  jardin 

régulièrement  dessiné  que  dans  les  cam- 
pagnes dont  les  aspects  variés  offrent  à 
rœil  des  sites  difiërents ^  et  présentent 
tour  à  tour  des  châteaux,  dos  cliau- 
inîères,  des  bosquets  riants,  des  collines 
sauvages,  des  plaii  es  cultivées,  d'aprer. 


Digitized 


24  IXTr.ODLXTlaX. 

rochers  et  des  gazons  parsemés  de  fleur» . 
De  même,  dans  un  recueil  de  chansons, 
oîî  en  rencontre  de  fraîef5,(le  gracieuses, 
de  bouffonnes,  de  spirituelles,  dennïves; 
ou  y  trouve  la  couleur  des  époques 
iliverses  où  elles  ont  été  coin  posées  ; 
enfin  il  y  en  a  pour  tous  les 'goûts; 
toutes  les  classes  de  lecteurs  peuvent  y 
satisfaire  leur  fantiu^ie  et  même  leurs 
caprices. 

Disons  à  ceux  qui  dédaignent  les 
chansons  |  que  la  poésie  fut  le  premier 
mobile  de  radoucissement  des  mœurs  ; 
que  le  chant  prête  aux  vers  une  nou^ 
velle  grâce,  et,  commeTaditle  spirituel 
Lamotte  : 

LeB  vers  sont  enfants  de  la  lyre  : 

Il  faut  les  chauler,  non  les  liie. 
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NATIONALES  ET  POPULAIRES 

DE  LA  FRAINGE. 


mort  et  C011VOI 
de  rinvlnclble  Malbraugh* 

Il  y  avait  soixante  ans  que  le  fameux 
dnc  de  Marlborough  était  mort,  après 
avoir  été  oublié  pendant  dix  ans  ^  lors  • 
qu'en  1781,  la  nourrice  du  DaupUn 
fils  de  Louis  XVI  \  chanta  en  berçant 
son  royal  nourrisson,  cette  espèce  de 
ballade  dont  Vair  naïf  et  gracieux  ût 
sensation.  M.  de  Chateaubriand,  qui  d 
entendu  chanter  cet  air  dana  TOrient , 
eroit  qu'il  y  a  été  porté  du  temps  des 

<  BUe  se  nommait  madnme  PoIttiM.^ 
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croisades.  Leâ  paroles  burlesques  avaieut 
probablement  été  rapportées  dans  plu- 
sieurs provinces  après  la  bataille  de  Mal- 
plaquet,  eu  1709|  par  quelques  soldats 
de  Villars  et  de  Boufflers.  Déjà ,  en 
1706  9  on  avait  composé  sur  Marlbo- 
rough  des  couplets  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  manuscrit,  en  quarante-quatre 
volnmes^  de  chansons  historiques ,  fait 
pour  M.  de  Maurepas ,  et  qui  se  trouve 
au  dépôt  des  Manuscrits  Je  la  Biblio- 
thèque royale.  La  chanson  de  la  nour- 
rice fut  bientôt  à  la  mode  au  cliâteau 
de  Versailles  ,  parvint  à  Paris  et  se  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  la  France. 
Fendant  quatre  ou  cinq  ans,  on  n'en- 
tendit que  le  refrain  :  mironton,  mirou- 
iaine.  La  chanson  fut  imprimée  aur  les 
éventails  et  les  écrans ,  avec  une  gravure 
représentant  le  convoi  de  MalbrougU, 
madame  montée  sur  sa  tour,  le  page 
tout  de  noir  habillé,  etc.  Cette  estampe 
fut  imitée  de  toutes  les  grandeurs,  de 
toutes  les  formes,  courut  les  rues  et 
les  villages,  et  elle  a  donné  à  M«  de  Mari- 
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borougli  une  colébri  té  plus  populaire  que 
toutes  ses  victoires.  Toutes  les  fois  que 
Napoléon  montait  à  cheval  pour  entrer 
en  campagne  t  il  fredonnait  l'air  :  Mal^ 
brough  a  m  va-l-en  guen^e*  A  Sainte- 
Hélène^  près  de  son  lit  de  mort,  ayant 
parié  du  duc  de  Marlborough  avec 
M.  de  Las  Cases,  et  en  ayant  faitTéloge, 
il  vint  à  penser  à  la  chAnsofi ,  ne  put 
s'empêcher  de  sourire  ^  et  dît  :  «  Voilà 
pourtant  ce  que  c'est  que  le  ridicule;  il 
stiiçneiatise  tout,  jusqu'à  l'a  victoire!  » 
puis  il  fredonna  le  premier  couplet. 

Peu  de  personnes  connaissent  au- 
jourd'hui un  poëme  en  quatre  chants, 
intitulé  :  Maibrough ,  composé  en  1783 
par  Beffroi  de  Reigny  qui  se  faisait  ap- 
peler le  cousin  Jacques  ,  et  qui  constate 
que  ce  fut  la  nourrice  du  Dauphin  qui 
apporta  la  chanson  de  Maibrough  à 
Versailles;  on  joua  à  la  même  époque 
sur  le  théâtre  de  Nicolet  la  grande  pan- 
tomiine  de  Malbrougk  ^  et  une  pièce 
comique  sous  le  même  litre ,  qui  fut 
jouée  en  1834  aux  Variétés,  vient  d'être 
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reprise  avec  succès  sur  le  théfttre  des 
Folies-Dramatiques. 

Malbrough  s'en  va-uen  guerre , 

Alirontou  ,  niironlon  ,  miroMiaine  ; 
Malbrough  s'en  va-t-en  guerre  « 
Ne  sait  quand  reviendra.  ter. 

m- 

U  reyieodra  s'à  Pâques , 

Mironton ,  mironton ,  mironlaine  ; 
,11  reviendra  z'à  Pâques 
Ou  à  la  Trinité.  Ut. 

La  Trinité  se  passe  « 

Mironton,  mironton,  mirontaine  ; 
La  Trinité  se  passe, 
Malbrough  ne  revient  pas.  ter. 

Madame  à  sa  tour  monte , 
Mironton ,  mironton ,  mirontîâne  ; 

Madame  à  sa  tour  monte. 

Si  haut  qu'eir  peut  monter.  ter^ 

Elle  aperçoit  son  page, 
Mironton ,  mironton ,  mirontaine  ; 

Elle  aperçoit  son  page  , 

ïoui  de  noir  babillé.  Lev. 

Beau  page,  ah»  mon  beau  page, 
Miroiuon,  mironton,  mirontaine; 
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Beau  pa^c,  ah  :  mon  beau  page, 
Qaeli'  nouveilQ  apportez  ?  ter. 

Aux  nouveirs  quei'apporte, 
HJirontoD,  mirontOD^  mirontaine  ; 

Aux  iiouveirs  que  j'apporte , 

Vos  beaux  yeux  vonl  pleurer.  1er. 

Quittez  vos  habits  roses , 
MiroDtODy  nrironton,  mirontaine; 

Quittez  vos  habits  roses 

Et  vos  satins  brochés.  ter. 

Monsieur  dValbrough  est  mort, 
Mironton,  mironton,  mirontaine; 

Monsieur  d'Malbrough  est  mort, 
Est  mort  et  enterré  ! tei\ 

y  Vai  vu  porter  en  terre , 
Mironton,  mironton,  mirontaine  ; 

.  J'raivu  porter  en  lerre, 
Par  ouatre  z^ofiiciers.  têr. 

L'un  portait  sa  cuirasse, 
Mironton ,  mironton  ^  mirontwie; 

1/on  portai L  sa  cuirasse  , 

L^autie  son  bouclier.  Ufé 

1/un  poruil  son  grand  sabre. 
Mironton,  mironton»  mironuinc  i 
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h*nv  portail  son  grand  sabre , 
L'auire  ne  poi  uii  rîeo.  ter 

A  renlour  do  sa  tombe, 
Mu^iiioD,  miroulOQ^  mironlaine  ; 
A  Peniour  de  sa  tombe , 

Huinai  iû:»  roii  piaiita*  ter 

Sur  la  plus  haute  iii  cinche, 
Mii'oniûiiy  mironkin  «  nûroDtaÎQe  ; 
Sur  la  plod  liante  branche , 
Le  rossignol  cbunu.  tcr^ 

On  vit  voler  son  âme, 
Mirooion ,  mironton ,  mirontaine  ; 
On  ?it  ¥oler  son  àme , 
Au  Lravers  des  iauriiu^.  ter. 

Chacun  mit  ventre  à  terre. 
Mironton ,  mironton ,  mirontaine  : 
Chacun  mît  ventre  à  terre 
Et  puis  se  reieva  ter. 

Pour  chanter  les  victoires , 
Mironton,  mironion,  mirouiaiiie; 
Pour  chanter  les  victoires , 
Que  Mulbrougb  remporta.  ter, 

La  cérémoni^  faite , 

Mironton ,  mironton ,  uiiroutiâne  ; 
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Ka  cérénioni'  faite, 

Chacun  s'en  fui  coucher.  ter. 

Les  uns  avec  leurs  femiues , 
Mironton ,  mironton  ^  mîroiitaine , 
Les  uns  avec  leurs  femmes, 
£i  les  autres  tout  seuls,  ter. 

Ce  nY^sL  pas  qu'il  en  manque, 
Mironton ,  mironton ,  mirontaine  ; 
Ce  n'est  pas  qu'il  en  manque, 
Car  j'en  connais  beaucoup.  ter. 

Des  blondes  et  des  brunes . 

Mironton  ,  mironton  ,  mirontaine  ; 
Des  blondes  et  des  brunes, 

£l  dcô  chataigii'o  aussi.  ter, 

J'u'en  dis  pas  davantage , 

llii  onton  ,  mironton  ,  mirontaine  ; 
J'n'on  dis  pas  davantage , 
Car  en  voilà  s^assez.  ter. 


Vmir  de  eette  ehantan  est  extrêmement  gracieax. 
ei  Beiamarèhaie  Te  employé  «ree  taeoès  dan* 

Mariage  de  Figaro,  ponr  la  Jolie  romance  du  |><^g<? 
Chérubin* 
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* 

Voici  ce  qu'on  Ut  dans  le  Menagianaj 
édition  de  1715,  que  ron  sait  avoir  été 
revue  par  La  Moanoie  :  «  Gabriel  Naudé* 
qui ,  dans  &uu  dialogue  de  Mascural  et 
iie  Saint-Ange ,  a  discouru  fort  au  long 
de  la  poésie  burlesque  et  de  ses  différents 
styles,  ne  parait  pas  en  avoir  connu 
un  qu'on  pourrait  fort  bien,  ce  me 
semble,  appeler  le  style  niais,  tel  qu'est 
celui  de  la  chanson  intitulée  :  le  Fa- 
meua?  La  GaU^se^  homme  imaginaire ♦ 
dont  on  a  pris  plaisir  de  faire  en  cin 
quaute  quatrains,  la  desciiption  bui- 

vante,  etc.  » 

Il  est  singulier  que  La  Monnoie  n'ait 
pas  alors  indiqué  qu'il  était  1* auteur  de 
cette  chanson.  Cependant,  dans  «es 
œuvres  publiées  l'année  suivante,  171(i, 
et  de  son  vivant ,  le  même  passage  se 
retrouve  textuellement  copié,  excepté 
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qu'on  y  a  ajouté  :  Dont  M.  de  La  Mon^ 

note  a  pris,  elc.  A  cette  époque ,  c'tUait 

donc  M .  de  La  Galisse  et  non  M»  de  La 

Falidse.  Le  nom  du  maréchal  qui  CMfe^ 
battit  avec  François  P%  à  Pavie,  s'écii- 
yait  la  Palice;  mais  la  ressemblance 
des  deux  noms  et  de  1  uir  cboisi  par 
l'auteur  de  la  chanson,  aura  motivé  U 
confusion.  Cet  air  était  celui  d'un  cou- 
plet fait  sans  doute  lors  de  la  déluite  de 
Favie,  et  dont  voici  les  paroles  : 

Monsieur  La  Palisse  est  mort, 

11  est  mort  devant  Pavie. 

Un  quart  d'heure  avant  sa  mort 

11  était  encore  en  vie!.... 

La  chausou  de  La  Palisse  commeuce 
ainsi  dans  le  recueil  de  romances  im- 
primé en  '1767,  et  le  titre  de  Tair,  ainsi 
que  sa  musique  primitive ,  est  gravé 
dans  l0  Théâtre  de  la  Foire ^  1737.  Alors 
le  nom  du  héros  avait  changé,  et  dans 
l'édition  des  OEuvres  de  La  j)fonnoie^ 
3  vol.  în-8**,  1770,  on  lit  :  Chaneon  sur 
U  fameux  La  Palisee.  L'air  langoureux, 

.8 
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qui  était  celui  d'un  ancien  noiili  eoa- 
venait  aux  paroles  ;  celui  qu'on  y  a  sub* 
stitué  depuis  une  cinquantaine  d'années, 

no  s'y  ajiLSte  qu'en  doublant  quelques 
UQtes. 

Revenons  à  Ménage^  qui  ignorait  de 
qui  était  la  chanson;  s'il  avait  cru 
qu'elle  fût  de  La  Mon  noie ,  il  n'aurait 
pas  été  étonné  que  Gabriel  Nandé  n^en 
eût  pas  parlé  dans  son  ouvrage,  i  m  primé 
eu  1650,  La  Monnoie  n'ayant  alors  que 
neuf  ans.  Cet  ouvrage,  dont  parle  Mé- 
nage sous  le  titre  de  MMcurat^  était 
aussi  coiiuu  sous  le  titre  de  :  Jugement 
de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le 
cardinal  Mazarin. 

Du  reste,  la  chanson  commençant 
par  les  mots  :  Messieurs ,  vous  plaii-il 
d'ouïr  fair  du  fameux  La  Galilée  ou  La 
PalUne,  px*ouve  que  cet  air  était  connu 
et  qu'il  y  avait  une  chanson  plus  au- 
rienne. 

'  •  Messieurs,  vous  plait-il  d'omr  ■ 
.   1/air  du  fameux,  ha  Palis^re? 
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Il  pourra  vous  réjoui 
Pourvu  qu'il  vous  diveriisse. 

La  Palisse  eut  peu  de  bien 

Pour  soutenir  sa  naissance; 
l^lais  il  ne  manqua  de  rien  « 
Dès  qu'il  fui  dans  Tabondancâ. 

Bien  instruit  dès  le  berceau , 
Jamais 9  tant  il  fut  iionnète^ 
it  ne  mettait  son  chapeau , 

Qu'il  ne  se  couvrit  lu  tète, 

11  était  affable  et  doux , 
Denumieur  de  feu  son  père, 
El  n'entrait  guère  en  courroux 

Si  ce  n'est  dans  la  colère. 

Il  buvait  tous  les  matins 

Lin  doigt  tiré  de  la  tonne, 
Et  mangeant  chez  ses  voisins , 
Il  s'y  trouvait  en  personne. 

Il  voulait  dans  ses  repas 

Des  niels  cxciiiis  et  ft»rt  tendres 
Et  faisait  son  mardi  gras 
Toujours  la  veille  des  Cendres. 

Ses  valets  étaient  soigneux 
De  le  servir  d'andouilleties^ 
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Et  iroubliaient  pas  les  uuul^^ 

Surtout  dans  le»  ometeties, 

De  rinventeur  du  raisin 
Il  référait  la  mémoire  ; 
Et  pour  bien  goûter  le  vin 
Jugeait  qu'il  eo  fallait  tM>ire. 

11  disait  que  le  nouveau 
Af  ait  pour  lui  plus  d'amorce  ; 
Et  moins  il  y  meltaii  d  eau 
Plus  il  y  trouf  ait  de  force. 

Il  consultait  rarement 
Hippocrate  et  sa  doctrine ,  - 

El  se  puigeail  seulement 
Lorsqu'il  prenait  médecine* 

Il  aimait  à  prendre  Tair 
Quand  la  saison  était  bonne  ; 
Et  n'attendait  pas  Vhiver 
^    l^our  vendanger  en  automne. 

Il  épousa ,  ce  dit-on  , 
Une  vertueuse  dame  ; 
S'il  avait  vécu  garçon  , 
Il  n^aurait  pas  eu  de  femme. 

Il  en  fut  toujoara  chéri  ; 

Elle  n  otait  point  jalouse  ; 
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Sitèl  qu'il  fut  son  mari  » 

Ëlle  devint  ôoq  épouse. 

D'un  air  galant  et  badin , 
Il  courtisait  sa  Gai  i  s  te  ^ 
Sus  jamais  être  chagrin 
Qu'au  moment  qu^il  était  u  ible 

Il  passa  près  de  huit  ans 
Avec  elle  fort  à  l'aise  ; 
il  eat  jusqu'à  huit  enfonts  : 
C'était  la  moitié  seize. 

On  dit  que  dans  ses  amours 
Il  fut  caressé  des  belles , 
Qui  le  suivirent  toujours 

Tant  qu^il  marcha  devant  elles, 

11  brillait  comme  un  soleil  ; 

Sa  chevelure  était  blonde  ; 
11  n'eût  pas  eu  son  pareil  ^ 

S'il  eût  été  seul  au  monde. 

« 

Il  eut  des  talents  divers; 
Même  on  assure  une  chobc  : 
Quand  il  écrivait  en  vers. 
Qu'il  n'écrivait  pas  en  prose. 

£n  matière  de  rébus , 

Il  n'avait  pas  son  semblable  ; 


3*  C»Aî^80?IS 

S'il  eût  fait  des  impromptus  « 
Il  en  eût  été  capable. 

11  savait  un  tHolet 

Bien  mieux  que  sa  patenôtre  ; 
Quand  il  chantait  un  couplet, 
U  n'en  chantaii  pas  un  autre, 

11  expliqua  doctement 
La  physique  et  la  morale  : 
il  soutint  qu'une  jument 
Est  toujours  une  cavale. 

Par  un  discours  sérieux , 

Il  pruuva  que  lu  berlue 

£t  les  autres  maux  des  yeux  ^ 

Sont  contrairtii  à  la  vue. 

Chacun  alors  applaudit 

A  sa  science  irauuïe  ; 

Tout  homme  qui  rentendit, 

N'avait  pas  perdu  ruuic. 

11  préiendit  en  un  mots  . 
Lire  toute  rEcriture, 
Et  Taurait  lue  une  fois, 
S'il  on  eât  fait  la  lectui  e. 

l'ar  son  espi  it  et  son  air, 
Il  s  acquit  le  don  de  plaire, 
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he  roi  l'eût  fait  duc  et  pair, 

S'il  avait  voulu  le  tuii  c. 

Mieux  que  tout  antre  il  savait^ 
A  la  cour  jouer  son  rôle  : 
Et  jamais,  lorsqu'il  buvait, 
Ne  disait  une  parole. 

Lorsqu'en     maison  des  cliam|M 
U  vivait  libre  et  tranquille, 
On  aurait  perdu  son  temps 
De  le  chercher  à  la  ville. 

Un  jour  il  fui  assigné 
Devant  son  juge  ordinaire, 
S'il  eût  été  condamné , 
11  eût  perdu  son  affaire. 

Il  voyageait  volontiers. 
Courant  par  tout  le  royaume; 
Quand  il  était  à  Poitiers  « 
Il  n'était  pas  à  Vendu uic. 

U  se  plaisait  en  bateau  ; 

El,  soit  en  paix  ,  soit  en  guerre  , 
Il  allait  toujours  ^ar  eau , 
Quand  il  n'allait  pas  par  terre. 

Un  beau  jour,  s  étant  fourré 
Dans  un  profond  marécage  , 
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Il  y  serait  demeure , 

S'il  n'eût  pas  trouvé  passage. 


Il  fuyait  assez  Texcès; 

Nais  dans  les  cas  d'importance  ^ 

Quand  il  se  mettait  en  frais, 
U  se  mettait  en  dépense* 

Dans  ua  superbe  tournoi  ^ 
Prèi  à  fournir  sa  carrière ,  ! 

Il  parut  devant  le  roi  ; 

U  n'était  donc  pas  derrjèrc. 

Monté  sur  un  cheval  noir^ 
Les  dames  le  reconnurent , 

El  c'est  là  qu'il  bC  lit  voir 

A  tous  ceux  qui  Taperyurent* 

Mais  bien  qu'il  fût  vigoureux, 
Bien  qu'il  fit  le  diable  à  quatre  ^ 
U  ne  renversa  que  ceux 
Qu'il  eut  Tadrcsse  d'abattre» 

m 

Au  piquet ,  par  tout  pays , 
U  jouait  suivant  sa  pente. 
Et  comptait  quatre-vingt«dix 

Lorsqu'il  faisait  un  nouante. 

Il  savait  les  antres  jeux 

Qu'on  joue  à  rdcadeiuit^ , 


Digilizeu  by  VoOOgle 


£1  n  *étai  t  pu  malheureux  «  ^ 
Tant  qu'il  gagnait  la  partie. 

Ou  s'étoune  sans  raison 

D'une  chose  très-commune  : 
C'est  qu'il  vendit  sa  maison  ; 
11  fkllait  qu'il  en  eût  uoe. 

Il  choisissait  prudemment 

De  deux  choses  la  meilleure, 
Et  répétait  fi*équemment 
Ce  qotl  disait  à  toute  heure, 

U  fut,  à  la  vérité. 

Un  danseur  assez  vulgaire; 
Mais  il  n'eût  pas  mal  chante. 
S'il  n'avait  voulu  se  taire. 

il  eut  la  goutte  à  Paris , 
Longtemps  cloué  sur  sa  couche  i 
En  y  jetant  les  hauts  cris , 
11  ouvrait  bien  fort  la  iiouche. 

On  raconte  que  jamais 
il  ne  pouvait  se  résoudre 

A  charger  ses  pistolets 

Quand  il  n'avait  pas  de  poudre. 

On  ne  le  vit  jamais  las, 
t%k  sujet  à  la  paresse  i 
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Tandis  qu'il  ne  dormait  pas, 

un  tieoi  qu'il  veUiaiisans  ce&^j?,  - 


C'était  un  homme  de  cœur. 
Insatiable  de  gloire  ; 

Lorsqu'il  était  le  vainqueur, 
U  remportait  la  victoire* 

Les  places  qu'il  attaquait, 
A  peine  oeaient  se  défendre  ; 
Et  jamais  il  ne  manquait 
Celles  ^a'on  lui  voyait  prendre» 

Un  devin,  pour  deux  testons, 
l.ni  dit  d'ane  voix  hardie, 
Qu'il  mourrait  de  là  Ic^  monts. 
S'il  mourait  en  Lonibardie* 

H  y  mourut ,  ce  héros , 
Personne  aujourd'hui  n'en  doute; 
Sitôt  qu'il  eut  les  yeux  dos , 
Aussitôt  il  ne  vit  goutte. 

Il  fut,  par  un  triste  sort , 
Blessé  d'une  main  cruelle* 

On  croit,  puisqu'il  en  er.t  mort , 
Uue  la  plaie  ctait  uiortt;llc. 

Kcgretté  de  ses  soldats, 
il  mourut  digue  d'envie  ; 
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El  le  jour  de  60u  Ueput 
Fut  le  deruier  de  ga  Vie. 

Il  mounii  le  veadredi , 

J  e  dernier  jour  de  son  iigc  ; 
S'il  fùi  mort  ie  samedi , 
11  eût  vécu  davantage. 

J'ai  lu  dans  les  vieux  éenis 
Qui  oonlienneiit  son  hrstoire^ 

Qu'il  il  ail  eu  paradis, 
S'il  n'était  en  purgatoire. 


|je  roi  Pageliertt 

Il  est  difficile  d'assigner  luie  origine 
à  cette  chansou  burlesque  ,  et  d'imagi- 
ner quel  poëte  a  eu  la  fantaisie  de  ras- 
auaciter  le  roi  Dagobert  et  saint  £loi. 
Tout  ie  monde  sait  que  ce  dernier,  qui 
avait  des  sa  jeunesse  excellé  dans  les 
ouvrages  d'orfèvrerie,  avait  été  employé 
par  i>agobertt  qui  le  iit  sou  tcésorier  et 
son  mmélaire.  Nous  avons  encore  des 
monnaies  de  ee  roi 9  où  le  nom  dmUgiuH 
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monétaire  9  est  con- 
signé. Il  devint  évêque  de  Noyan  ,  et 
fut  le  confident  de  Dagoberti  à  qui  il 
inspira  le  goût  des  fondations  pieuses. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Ouen ,  et 
nous  ne  pouvons  rapporter  tous  les 
miracles  que  cet  écrivain  loi  attribue  ; 
il  en  est  pourtant  un  assez  singulier 
pour  le  menLiouiier.  L'église  de  Sainte- 
Colombe  ayant  été  volée,  saint  Elot 
s'en  plaignit  à  cette  sain  te  i  et  lui  dit 
d^une  façon  hardie  :  Si  vous  ne  faites 
rapporter  aux  voleure  les  ornemente  et 
argent  de  votre  égUee^je  la  fermerai  ei 
bien  que  personne  n'y  viendra  plus.  La 
nuit  suivante,  le  tout  fut  rapporté. 

Quant  à  Dagobert,  son  règne  eut  de 
bons  commencements,  mais  Tamour 
des  femmes  le  porta  aux  pins  honteux 
excès;  il  accabla  le  peuple  d'impôts , 
fit  des  guerres  injustes  et  commit  dé 
grandes  cruautés. 

U  mourut  de  ses  débauches  à  trente- 
six  un  s.  Il  avait  fondé  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  et  y  fut  enterré.  On  roit  encore 
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dans  cette  église  une  sculpture  bizarre 
représentant  la  vision  d'un  évêque  qui 
avait  aperça  Tâme  de  Dagobert  emme- 
née eu  enfer  par  les  démons,  et  plusieurs 
saints  j  entre  antres  saint  Denis  i  Tar- 
racbant  de  leurs  griâes  et  la  portant 
au  ciel.  Quelques  chroniques  lui  oiit 
donné  le  titre  de  saint,  mais  l'Église  ne 
le  lui  a  pas  coniirmé.  Tout  le  monde  a 
vu  au  Cabinet  des  Antiques  le  fauteuil 
lie  Dagobert  ^  monument  de  bronze  fait, 
dUait-on,  par  saint  Éioi.  Il  a  été  rendu 
à  Tabbaye  de  Saint-Denis  en  1841. 

Dans  tout  oe  que  nous  venons  de 
dire ,  rien  ne  peut  motiver  la  chanson 
du  Bon  Roi  Dagobert.  Le  style  prouve 

qu*elle  n'est  pas  fort  ancienne  «  non 

plus  que  l'air  de  chasse  sur  lequel  on 
la  chante.  Les  anachronîsmes  sont  trop 
visibles  pour  qu'ils  n'aient  pas  été  faits 
exprès.  Cette  chanson  est  une  espèce  de 
thème  sur  lequel  tout  le  monde  a  brodé; 
vers  1813  «  elle  redevint  à  la  mode ,  et 
ou  y  ajouta  des  couplets  satiriques 
évidemment  dirigés  contre  Napoléon , 
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et  relatifs  k  la  campagne  de  Russie.  La 
cliiinson,  qui  courait  les  rues,  fut  défen- 
due par  la  police.  Je  ne  sais  pourquoi 
Dngobert  a  donué  lieu  à  plusieurs  plai- 
siuiteries,  entre  autres  à  celle  si  connue: 
Il  iCesl  si  honme  compagnie  qui  se 
^uUle,  dUait  le  roi  Dagobevt  à  ses  chietis^ 
en  les  envoyant  noyer  pnrrc  quih  avaient 
In  gale.  Qnnnt  h  saint  Éloi ,  qui  est  le 
patron  des  orfèvres  et  des  forgerons,  il 
a  encore  servi  de  texte  à  une  chanson 
un  peu  grossière  dont  nous  donnerons 
un  couplet* 

Air  :  J'ai  révé  ton  le  la  nuit. 

Saint  £loi  avait  un  tils 

Qui  se  nommait  Oculi  : 

Et  quand  saint  Éloi  forgeait, 

Sun  lils  Oculi .  bis. 
El  quand  saint  Êlot  forgeait , 
bon  tils  Ocuii  soutUaît. 

LE  aoi  DAGOBfiaT. 

Le  bon  roi  Dagobert 
Avait  Ha  calotte  à  l'envers  ; 
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Le  grand  sainl  Éloi 
Lui  dit  :  M  0  mon  roi  ! 
Votre  Ma}e8té  ^ 
Est  mal  culoUé. 
~  C^est  vrai  ^  lui  dit  le.  roi , 
Je  vais  la  remettre  à  rondroii. 

Comme  il  la  romoliait 
£t  qu'un  j>cu  il  se  découvrait, 

Le  grand  saint  Êlui 

Lui  dit  ;  ^«  0  mon  roi  1 

Vous  avess  lu  peau 

Plus  noir  qu'un  corbeau. 

—  Bah  !  bah  !  lui  dit  le  roi , 
La  rein'  Ta  plus  notre  que  moi. 

bon  roi  Dagobert 
Fut  mettre  son  bel  haWt  tert  ; 
Le  grand  saint  EUii  . 
Lui  dit  •  «c  0  mon  roi  ! 

Votre  habit  pure 
Au  coude  est  percé. 

—  C'est  Trtii ,  lui  dit  le  roi  : 
Le  tien  est  bon  :  prête- le  moi.  » 

4 

Du  bon  roi  Dagobert 
Les  bas  étaient  ronges  des  vers 
Le  grand  saint  Élui 
Lui  dit  :  a  0  mon  roi  î 
Vos  doux  bas  cadets 


CUANSOXS 

Font  voir  vos  mollets. 

—  C'est  vrai  •  lui  dit  le  roi  ; 

Les  tiens  sont  bons  :  donne-les-moi.  » 

Le  bon  roi  Dagobert 

Faisait  peu  sa  barbe  en  hiver  ; 
grand  saint  £loi 
Lui  dit  ;  «  0  mon  roi  ! 
Il  faut  du  savon 
Pour  votre  menton. 

—  C'est  vrai ,  lui  dit  le  roi  ; 
As-*iu  deux  sous?  prète-les  moi.  m 

Du  bon  roi  Dagobert 
La  perruque  était  de  travers  ; 
Le  grand  saint  Êloi 
Lui  dit  :  w  0  mon  roi  î 
Votre  perruquier 
Vous  a  mal  coifTé, 

—  C'est  vrai ,  lui  dit  le  roi  ; 

Je  prends  ta  tignasse  pour  moL  » 

Le  bon  roi  Dagobert 
Portait  manteau  court  en  hiver  ; 

•  Le  grand  saint  Ëloi 
Lui  dit  :  «  O  mon  roi! 
Votre  Majesté 
Est  bien  écourté.  • 
C'est  vrai ,  lui  dit  te  roi  ; 
Fais-le  rallonger  de  deux  doigts.  >» 
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Du  bon  roi  Uagobèrt 

Le  chapeau  coiffait  comme  un  cerf; 
Le  grand  saint  £loi 
Lui  dit  :  «c  0  mon  roi  ! 
La  corne  au  milieu 
Vous  siéraik  bien  mieux. 

—  C'est  vrai ,  lui  dit  le  rui  ; 
J'avais  pris  modèle  sur  toi.  *^ 

Le  roi  faisait  des  ?ers  ; 

Mais  il  les  faisait  de  travers  ; 

Le  grand  saint  Éloi 
.   Lui  dit  :  <«  0  mon  roi  ! 

Laissez  aux  oisons 

Faire  des  chansons* 

—  C'est  vrai ,  lui  dit  le  roi  ; 
C'est  toi  qui  les  feras  pour  moi. 

Le  bon  roi  Dagobert 
Cliassait  dans  la  plaine  d'Ànvers  ; 
Le  grand  saint  Êloi 

Lui  dit  :  «  0  mon  rui  ! 

Votre  Majesté 
Est  bien  essoufflé. 

—  C'est  vrai ,  lui  dit  le  roi  ; 
Un  lsf>in  courait  après  moi.  » 

Le  bon  roi  Dagobert  * 
Allait  à  la  chasse  au  pivert  ; 
Le  e^rand  saint  Éloi 
Lui  dit  :  u  0  mon  roi  : 
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La  chasse  aax  coucous 
Vaudrait  mieux  pour  tous. 

—  Eh  bien ,  lui  du  le  roi , 

Ja  vais  tirer:  prends  garde  k  uh.  » 

Le  bon  roi  Dagoberi 

Avait  un  graud  sabre  de  fer  ; 
Ije  grand  saiol  filoi 
l  ui  dit  :  ^  0  mon  roi! 
Voire  Majesté 
Pourrait  se  blesser. 

—  Cesl  vrai ,  lui  dît  le  roî  ; 

Qu'on  me  donne  un  sabre  de  bois.  » 

1^  diiena  de  Dagobert 

£iaieui  de  gale  tout  couverts  ; 
grand  saint  £loi 

Lui  dit  ;  «  0  mon  roil 
Pour  les  nettoyer 
Faudrait  les  noyer. 

—  Eh  bien  ,  lui  dit  le  roi , 
Va-t'en  les  noyer  avec  toi.  h 

Le  bon  roi  Dagobert 

Se  battait  h  toi  l ,  à  travers  ; 
l^e  grand  saint  £loi 
Lui  dit  :   0  mon  roi  ! 
Votre  Majesté 
Se  fera  tuer. 

—  C'est  vrai ,  lui  dit  le  rui  ; 
\ieis-toi  bien  vite  devant  moi.  » 
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Le  bon  roi  Dagobcrt 

\  oulait  conquérir  l'univers 
lie  grand  saint  Éloi 

Lui  dit  :  «c  0  mon  roi  ! 

Voyager  si  loin 
Donne  du  tintoatn. 

—  C'est  vrai ,  lui  dit  le  roi  ; 

U  vaudrait  mieux  rester  chei  soL 

Le  roi  faisait  la  guerre  ; 
Mais  il  la  faisait  en  hi?er  ; 
Le  grand  saint  Éloi 
Lui  dit  :  «  0  mon  roi  ! 
Votre  Majesté 
Se  fera  geler.  * 

—  C^est  vrai  ^  lui  dit  le  roi  ; 

Je  m'en  vais  retourner  chez  moi. 

Le  bon  roi  Dagobert 
Voulait  s'embarquer  sur  la  mer; 
Le  grand  saint  filoi 
Lui  dit  :  «  0  mon  roi! 
Votre  Mfiyesté 
Se  fera  noyer. 

—  C'est  vrai ,  lui  dit  le  roi  : 
On  pourra  crier  :  Le  roi  boit!  n 

Le  bon  roi  Dagobert 
Avait  un  vieux  fauteuil  de  fer  ; 

Le  grand  &aint  Eloi 
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Lui  dit  :  te  0  mon  roi  1 
Votre  vieux  fauteuil 
M'a  donné  dans  l'œil. 
Eh  bieu  ^  lui  dit  le  roi, 
Faid-le  vite  emporter  chez  loi.  » 

La  reine  Dagobert 
Choyait  un  galam  assez  vert; 
Le  grand  saint  £loi 
Lui  dit  :  «  0  mou  roi  : 
Voua  ètes««..  cornu, 
J^en  suis  convaincu. 

—  C'est  bon ,  lui  dit  le  rui  ; 
Mon  père  Tétait  avant  moK  » 

Le  bon  roi  Dagobert 

Mangeait  en  glouton  du  dessert; 
Le  grand  saint  ÉLoi 
Lui  dit  :  «  0  mon  roi  ! 
Vous  êtes  gournuind  ; 
Ne  mangez  pas  tant. 

—  Bah  !  bah  !  lui  dit  le  roi , 
Je  ne  le  guis  pas  tant  que  loi.  » 

r 

Le  bon  roi  Dagobert 
Ayant  bu,  allait  de  travers; 
Le  grand  saint  Êloi 
Lui  dit:  «  0  niuu  roi  I 
Votre  Majesté 
Va  tout  de  côté. 
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—  Bh  bien ,  lui  dit  le  roi . 

Quand  l^eâgriâinarchea^Ui  plu»  droit  ?  » 

Qoaod  Dagobert  mourut ,  t 

Le  diable  aussitôt  accoui  ul; 
Le  grand  aaini  Êloi 

Tui  dit  :  w  0  mon  roi! 
Satan  va  passer  : 
Faut  TOUS  confesser. 

—  Hélas!  dit  le  bon  roi, 

Ne  pourrais-tu  mourir  pour  moi  ?  » 


Cadet  Hou«i^l&e« 

Ce  fut  vers  1792  que  les  soldats 
français  entendirent  chanter  dans  le 
Brabant  une  chanson  de  Jean  de  Nivelle, 
personnage  qui  leur  était  fort  inconnu, 
et  auquel  ils  substituèrent  quelque  lou- 
stic de  régiment  appelé  Cauiel  Roueeelle. 
Du  reste ,  la  chanson  devint  si  popu- 
laire, qu'elle  donna  T  idée  d'une  pièce 
bouÛQune  qui  fut  jouée  au  théâtre  de  la 
Cité,  et  dans  Uu^uelle  T  acteur,  BruneL 
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eut  tant  de  suocàs  que  le  type  de  oe  | 
perôonnage  fut  souvent  employé  pour 
lui.  Il  ebt  certain  que  la  chanson  pri- 
mitive a  été  modifiée  et  augmentée  à 
plusieurs  reprises  ^  et  qu'il  serait  diiH-  : 
cile  d'en  retrouver  le  texte  original,  j 
Elle  a  cependant  été  imprimée  et  gra*  i 
véeohez  Frère;  Tair,  qui  était  fort  gai, 
a  été  mis  en  contredause. 

Cadet  Housselle  a  irois  maittous  bi$. 
Qui  n'ont  ni  poutres  ni  chevrons.     6w.  j 
C'est  pour  loger  les  hirondelles  ; 
Que  dires-vous  d'Cadet  HousseUe  ? 

Ah  !  ah  !  ah  !  maïs  viraiment ,  I 
Cadet  Uousseile  est  bon  entant. . 

Cadel  Rousselle  a  trois  habits  ;  bis. 
Deux  jaunes,  Tautre  en  papier  gris  ;  bis. 
11  met  celui-là  quand  il  gèle, 
Ou  quand  il  pleut  et  quand  il  grêle. 

Ah  !  ah  !  ah  !  mais  vraiment , 

Cadet  Rousselle  est  bon  en  tan  i. 

Cadel  Uousseile  a  trois  chapeaux  ;  bis. 
Les  deu:k  ronds  ne  sont  pas  très-beaux  i 
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Bt  Je  troisième  est  à  deux  cornes  : 
De  sa  tôle  il  a  pris  la  forme. 

Ah  !  ah  î  ah  !  mais  vraimeii  L , 
Cadet  Rousselle  est  boo  eofaïu. 

Cadet  Rousselle  a  trois  beaux  yeux  ;  his- 
I/on  regarde  à  Caen ,  l'autre  à  Bayeux  j  ^• 
Comme  il  n'a  pas  la  vir  bien  nette, 
Le  troisième ,  c'est  sa  lorgnette. 

Ah  !  ah  !  ah  1  mais  vraiment  « 

GiiUCL  Rousselle  est  bon  enfant 

Cadet  Rousselle  a  une  épée,  bis. 

Très-longue  mais  toute  louillée;  bh. 
On  dit  qu'eir  ne  cherche  querelle 

Qu'aux  moineaux  et  aux  hirondelles. 

Ah  !  ah!  ah  !  mais  vraiment. 
Cadet  Rousselle  est  bon  enfant. 

Cadet  Rousselle  a  tiois  souliers;  hu. 
Il  en  met  deux  dans  ses  deux  pieds  ;  bis. 

I,e Iroisièni'  n'a  pas  de  semelle; 
Il  s'en  sert  pour  chausser  sa  belle. 

Ab  !  ah  1  ab  !  mais  vraiment  ^ 
Cadet  Rousselle  est  bon  enfant. 

Cadet  Rousselle  a  trois  cheveux  ;  bis. 
Deux  pour  les  fac's,  un  pour  la  queue  ;  bu. 
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El  quand  il  va  voir  sa  maîtresse , 

Il  les  mei  tous  les  U  ois  en  tresse. 

Ah  î  ah  l  ah  !  mais  vraiment, 
Cadet  Rousselle  est  bon  enfant. 

Cadet  Kousseile  a  trois  garçons  ;  bis. 
Vmk  est  Toleur^  Tantre  est  fripon  ;  bi$. 
Le  troisième  est  un  peu  ficelle  ; 
11  ressemble  à  Cadet  Boosselle. 

Ah  !  ah  !  ah!  mais  vraiment» 

Ccidel  UuusscUc  e:st  buu  enfant. 

Cadet Koussdle  a  trois  gros  chiens,  btf . 

L'un  court  au  lièvr%  l'autre  au  lapin,  bis. 
L'troîsièm'  s'enfuit  quand  on  l'appelle, 

Comm'  le  chien  de  Jean  de  Nivelle. 

Ah!  ah!  ah  !  niais  vraiment, 

Cadet  Rousselle  est  bon  eniant* 

Cadet  Rousselle  a  trois  beaux  chats,  bis. 
Qui  n'attrapent  jamais  les  rats  ;  bis. 
Le  Iroisièm'  n'a  pas  de  prunelle; 
Il  monte  au  grenier  sans  chandelle. 

Ah  1  ah  !  ab  l  mais  vraiment , 
Cadet  Rousselle  est  bon  enfant. 

Cadet  Rousselle  a  marié  bis. 
Ses  trois  filles  dans  trois  quartiers  ;  bis. 

ê 
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Les  deux  premièr's  ne  sont  pas  bulles, 
La  Iroisièm'  n'a  pas  de  cervelle  ; 

Ah  !  ab  1  ah  l  mais  vraiment , 
Cadet  Rottsselle  est  boti  enfant. 

Cadet  Rousselle  a  trois  deniers ,  bis. 
C'est  pour  payer  ses  créanciers  ;  6t>. 
Quand  il  a  montré  ses  ressources , 
11  les  resserre  dans  sa  boarse. 

Ab  !  ab  !  ah  I  mais  vraiment. 

Cadet  Kousselle  est  bon  enfant. 

Cadet  Roussell'  s'est  fait  acteur,  bis. 
Comme  Cbénier  s'est  lait  auteur  ;  bis. 
Au  café  quand  il  jou'  son  rôle , 

Les  aveugles  le  trouveut  drôle 

Ah  !  ah  !  ah  !  mais  vraiment, 

Cadet  Rousselle  est  bon  enfant. 

* 

Cadet  Rousscll'  ne  mourra  pas,  bis. 
Car,  avant  de  sauter  le  pas,  bis. 
On  dit  qu'il  apprend  Torthographe 
Poui  fair'  lui-mèm'  son  épitapbe. 

Ab  I  ah  1  ab  ,  mais  vraiment , 

Cadet  Rousselle  est  bon  enfant 

•  L*  pié«0  de  Aude  était  intitulée  Cadt^t  Houssc/U 
au  tujc  iUi  Jteu^Us, 
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La  chaasou  des  Bossus^  q^uc  ron  tiouvc 
dans  plusieurs  neumls ,  y  est  rarement 
complu  ;  elle  est  attribuée  à  un  bossu, 
médecin  et  neveu  du  fameux  Santeuil  ; 
il  l  a  composée  pour  un  lepes  auquel  il 
avait  inirité  tous  les  bossus  de  sa  con- 
naissance} c^était  vers  1740* 

Depuis  loiigiemps  je  me  >uis  aperçu 
De  ragrémeni  qu^on  a  (Tèlre  bossu. 
Polichinelle  en  tous  lieux  si  connu, 
Tou)Ours  cbéri,  parloul  si  bien  vequ  , 
Fait  le  gros  dos  parce  qu'il  est  bossu. 

Ix>in  qu'une  bosse  soit  un  embarras , 

De  ce  paquet  on  fait  un  fort  grand  cas  ; 
Quand  uu  bossu  Test  derrière  et  devant , 
Sun  estomac  est  à  Tabri  du  vent , 

Et  s^  épaules  sunl  plus  cUaudea^eni. 

On  trouve  ici  des  gens  assez  mal  ncs 
Pour  s'aviser  d  aller  leur  rire  au  nez  : 
Ils  Vont  toujours  aussi  long  que  le  bec 
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I>e  cet  oiseau  que  Ton  trouve  à  Québec; 
El  leur  babil  inspire  du  respect. 

Tous  les  bossus  ont  ordioairement 

Le  lou  comique  et  beaucoup  d'agrenieiit. 

Quand  un  bossu  se  montre  île  côté  ^ 

il  règne  en  lui  certaine  majesté  , 

Qtt^on  ne  peut  voir  sans  en  ètreencfaantô. 

Si  j'avais  eu  les  trésors  de  Crésus ,  ^ 
J'aurais  rempli  mon  palais  de  bossus. 

On  aurait  vu  près  de  moi ,  nuit  et  jour. 
Tous  les  bossus  s'empresser  tour  k  tour. 

De  montrer  leur  émincuce  à  ma  cour. 

•   Dans  mes  jardins ,  sur  un  beaa  piédeslal , 
J'aurais  fait  mettre  un  Ësope  en  métal , 
Ëi  par  mon  ordre  «  un  de  mes  substituts 

Aurait  gravé  près  de  ses  attributs  ; 
Vive  la  bosse  et  vivent  les  bossus  l 

Concluons  donc,  pour  aller  jusqu'au  bout, 
Qu'avec  la.bosse  on  peut  passer  partout. 
Qu'un  homme  soit  ou  fantasque  ou  bourru, 
Qu'il  soit  cbassieuXt  malpropre,  mal  vétu, 
On  le  distingue  alors  qu'il  est  bossu. 
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l4i  mère  nietael* 

Cesi  la  mère  Michel  qui  a  perdu  sou  chat. 
Qui  cii'  parlafenètr',  qui  estpc'  qui  lui  rendra, 
tl  r  corapèr^^ustiiCi  u  qui  lui  ii  répondu  : 
«  AUei^Umèr'llieUelYVoi  cbai  n'est  pa8  perdu.  « 

'c^est  la  mère  Michel  qui  lui  a  demandé  : 
t  Mou  chat  n'est  pas  perdu  !  vous  1  avez  donc 

[trouTé? 

Et  V  coiupèr'  Lustucru  qui  lui  a  répondu  : 

«  Donnes  un'  récompense ,  il  vous  sera  rendu.  ^« 

Et  la  mère  Michel  lui  dit  :  n  C'est  décidé  : 

Si  vous  rendez  mon  chat,  vous  aurez  un  baiser.  » 

Le  compèr^  Lustucru,  qui  n'en  a  pas  voulu , 

Lui  dit:  «cpour  un  lapiu  votre  chat  est  veiiUu.  ^ 


jlim  clair  de  la  Lune* 

On  assure  que  Uair  :  Au  clair  de  ta 

taiu  e&t  de  Luili.  Boyeidicu  a  fait  sur 
cet  air  de  charmantes  variations  daii3 
Us  Voilures  versets. 


Digitized  by  Google 


POPULAIRES. 

Au  clair  de  la  lune, 

Mou  ami  Pierrot, 
Prète*iDQi  ta  plume 
Puur  écrire  un  mot. 
Ma  chandelle  est  morte 
ie  n'ai  plus  de  feu. 
Ouvre-moi  ta  porte. 
Pour  Tamour  de  Dieu. 

Au  clair  de  la  lime  , 
Pierrot  répondit  : 
Je  n'ai  pas  de  plume , 
Je  suis  dans  mon  lit. 
Va  chez  la  voisine  ^ 
Je  croîs  qu'elle  y  est, 
Car  dans  «a  cuisine 
On  bat  le  briquet. 

Au  clair  de  la  lune , 
L'aimable  Lubin 

I  rappe  chez  la  brune; 
£ir  répond  soudain  ; 
Qui  frapp'  de  la  sorte? 

II  dit  à  son  luur  : 
Ouvres  votre  porte  ^ 
Pour  le  dieu  d  amour. 

Au  clair  de  la  lune , 

On  n'y  voit  qu'un  pou 


On  cherciia  la  plume  « 
Ou  chercha  du  feu. 
En  clierchanl  d' la  sorte. 
Je     saîs  c'  qu'on  wuva  , 
Mais   sais  que  la  porle 
Sur  eux  m  ferma. 


j*al  du  bon  imlbme 

j  ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière , 
J'ai  du  bon  tobac  :  lu  n^en  auras 

pas. 

j*en  ai  du  fin  et  du  râpé , 
Ce  n'est  pas  pour  ton  fichu  net- 
J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière, 
J'ai  du  bon  tabac  ;  tu  n'en  auras 

pas. 

Ce  refrain  connu  que  chantait  mon  père, 
A  ce  seul  couplet  il  était  borné. 
Moi ,  je  me  suis  déterminé 
A  le  grossir,  comme  mon  nez. 
J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière , 
du  bon  tabac;  lu  n'en  auras 
pas. 

l  u  noWe  héritier  de  gentilhommii  re, 
Kecueille  tout  seul  un  flét^blaaonnc  : 
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Il  dit  à  son  frère  puiné  : 

^is  abbé,  je  suis  lun  aîné. 
J'ai  du  bon  ubac  dans  ma  ubauère , 
J  ai  du  bon  tabac;  lu  n'en  auras  , 
pas. 

« 

Un  vieil  usurier,  expert  en  affaire, 
Auquel  par  besoin  on  est  amené  « 
A  l'emprunteur  infortune , 
Dit ,  après  Tavotr  ruiné  ; 
J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière , 
J'ai  du  bon  tabac;  tu  n'en  auras 
pas. 

Juges,  avocats,  entr'ouvranL  leur  serre. 
Au  pauvre  plaideur  par  eux  rançonné  , 
Apr^s  avoir  pateliné. 
Disent,  le  procès  terminé  : 
J^ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière»  * 
J'ai  du  bon  tabac  ;  Lu  n'en  auras 
pas. 

D^un  gros  financier,  la  coquette  flaire 
I.C  beau  bijon  d'or  de  diamants  orné* 
Ce  grigou,  d'un  air  renfrogné. 
Lui  dit  :  «  Malgré  ton  joli  nez.... 
J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière, 
J'ai  du  bon  tabac;  tu  n'en  auras 
pas.  ^> 
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Tel  qui  veut  nier  l'esprit  de  Voliaîrp, 

Ebi  pour  le  sentir  trop  enchifrené. 
Cet  esprit  est  trop  raffiné , 
Et  lui  passe  devant  le  nez. 
Voltaire  a  Tesprit  dans  sa  tabatière^ 
Et  du  bon  tabac;  tu  n'en  auras 
pas. 

Voilà  huit  couplets ,  cela  ne  fait  ^^uôre , 
Poïii  un  tel  sujet  bien  assaisonné  ; 
Mais  j'ai  peur  qu'un  priseur  mal  né , 
Ne  chante,  en  nie  riant  au  noz  : 
J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  iubatièi^. 
J'ai  du  bon  tabac  ;  tu  n'en  auras 
pas. 

Attribuée  à  Tabbé  de  L'AtTAicsiANT. 


Chaumière. 

Pour  trouvpr  le  parfait  bonheur, 

Dont  le  séjour  est  un  mystère, 
Consultez  toujours  votre  cœur  ; 
Que  ce  guide  seul  vous  éclaire. 
I)e  vcs  ambitieux  désirs, 
Fuyez  la  trompeuse  lumière  ; 
Et  pour  goûter  de  vrais  plaisirs , 
Venez  me  voir  dans  ma  chaumière. 
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I.à  ,  TOUS  ]uuirez  des  faveurs 

Que  me  prodigue  la  nalure; 
Vous  y  verrez  des  fruits,  des  Umt» 
Fl  le  cri.sial  d'une  onde  pute. 
Si  vous  aimez  un  doux  sommeil , 
Venez  doraiir  sur  mu  Tougèic  ; 
Si  vous  aimez  un  doux  réveil ^ 
Réveillez-vous  dans  ma  clmumière. 

2épi)ire  y  i)arfume  les  aiis 
Des  odeurs  que  la  rose  exliale  ; 

Vous  eniendrci  les  doux  conceru 

De  la  fauveiie  maUuale.  . 

Et  si  vous  aimez  la  gaité 
Que  donne  un  iravail  suluiaire. 
On  la  trouve  avec  la  santé 
Dans  le  jardin  de  ma  cliaumU  i  o. 

La  fortune^  par  dos  remords , 
Souvent  nous  fait  payer  se^  obajÇiUes 
Moi  9  je  vous  offre  des  trésors 
Qui  ne  coûtent  jamais  de  larmes  : 
1^  paix  du  cœur,  de  vrais  amis , 
Mon  chien ,  ma  lyre  et  ma  bergère , 
Peu  de  livres,  mais  bien  choisis  : 
Voilà  les  biens  de  ma  chaumière. 

É 

Loin  de  mon  paisible  séjour. 
Pour  voler  de  belles  en  belles , 
Le  plaisir,  en  trompaui  rauiour. 
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Lui  pi  t'io,  (liLcs-Ycius ,  (les  ailes. 
Cet  amour  esl  uu  imposteur; 
Le  mien  n'a  pas  rhumeur  légère  : 
Il  ne  quitte  jaruais  mon  cœur, 
Et  ne  sort  pas  de  ma  chaumière. 

Pour  ma  Lise,  mes  feux  constants 
Uepuis  vingt  ans  brûlent  mon  ùmo  ; 
Lise  pour  moi ,  depuis  vingt  ans , 
N*a  jamais  vu  piilir  sa  flainme. 
O  vous,  dont  le  cœur  veut  former 
Un  doux  nœud  pour  la  vie  entière, 
Amants,  jurez  de  vous  aimer 

Comme  on  aime  dans  ma  eliaumière« 

« 

Par  le  comte  dc  Sfiaua. 


#iiiiiurelleiip 

Vivent  les  llllettes, 
^ais  pour  un  seul|our; 
'  j'ai  des  amourettes 

j£t  liVi  poiut  d'cimour. 

^rer,  pour  Céphise 

Je  quittai  Doris  ; 
Aujourd'hui  c'est  LiSQ^ 
A  demain  Cloris. 

Vly.cnt  les  (illetteSi  etc. 
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J'iiinie  Fort  ma  belle 
Lorsqu'il  m'en  soumnt  ; 
Je  lui  SUIS  Adèle 
Quand  suû  lour  revient. 

Vivciil  les  tilleites,  etc. 

On  entre  au  bocage  , 
Le  plaisir  vous  suit.- 
On  rentre  au  village^ 
Eh  bien!  tout  est  dit. 

Vivent  les  lillettes^ 
Mais  pour  un  seul  jour  ; 

J'ai  des  amourettes 
El  n'ai  point  d^amour. 

Paroles  de  BEUQum,  muêique  (PkLZMttE 


A  i'àgo  heureux  de  quatorze  ans, 

Colette,  belle  sans  parure, 
Tenait ,  comme  la  lleur  des  champs^ 
Tous  ses  attraits  do  la  nature. 
Ce  n^était  point  Flore  ou  Cypris  , 
Mais  Coleue.*..  pas  davantage. 

Ou  l'eut  adorée  à  Paris  , 
Elle  fut  aimée  au  village. 
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Paroii  les  hertrors  d'ak  ntour, 
Lucas,  pour  l'aimable  tiUelte, 
Sentait  augmenter  chaque  jour. 
Au  tond  du  cœur,  flanmie  discrète. 
U  dit  enfin ,  d'amour  épria  :  # 
«  Je  t*aime  bien...  »  pas  davantage^  ^ 
On  reût  trouvé  bête  à  Paris ,  * 
Il  n'était  que  simple  au  village. 

Keotùt  Lucas  eut  le  lH>ulieur 
D'être  aimé  de  la  bergeretjj^  ; 
Et,  pour  gage  de  son  ardeur, 
De  fleurs  orna  sa  coicrette. 
Un  aeul  baiser  en  fut  le  prix  ^ 
Un  seul  baiser....  pas  davantage. 
C'eût  été  bien  peu  dans  Paris  » 
Mais  c'était  beaucoup  au  village. 

De  la  ville  un  riche  seigneur 

nii  h  Colette  ;  «  Aimable  brune, 
Aujourd'hui  donne-moi  ton  cœur. 
Et  demain  je  fais  ta  fortune.  » 
Elle  répond  :  «  Mon  cœur  est  pris; 
J^aîme  Lui  as...  »  pas  davantage. 
Elle  eût  été  riche  à  Paris , 
Elle  fut  tieureuse  au  Yillage. 

l^aroles  de  M.  Delahaye,  musique  de 

ROHAONBSl. 
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^  TaiÉies-vou0» 

Si  Pon  séduit  votre  femitie  volage , 

Si  Jcs  galaiiLs  Ibiit  sauter  les  vei roux, 

Pour  conserver  la  paix  dans  le  ménage  , 
Taisez^-vous ,  maris ,  taisez- vous. 

Si  vous  avse  les  faveurs  d'une  belle  » 
Gardez^voos  bien  d^exciter  les  jaloux  ; 

Soyez  discret  en  cor  plus  que  fidèle  : 
Taisez-vous,  amants,  taisez*vous. 

Si  vous  bantez  les  grands  et  ropulence, 
Ne  les  heurtez  de  propos  aigres-doux; 
Us  ont  pour  eux  le  crédit,  la  puissance  > 

Taisez-vous ,  pcLils ,  uisez-vous. 

D'un  ton  léger,  lorsqu'ainsi  je  devise ,  ^ 
Donnant  pour  loi  mon  avis  et  mes  goûts, 
J'ai  peur,  vraimen  * ,  que  chacun  ne  me  dise  : 
Taisez- vous ,  bavard ,  taises-vous. 


ro 


CliANSOMS 


Roland,  fameux  paladin  qui  pasdê 
pour  le  neveu  de  Cbarlemagne,  et  qui  est 
plus  célèbre  par  les  traditions  poétiques 
que  dans  l'histoire,  est  le  héros  de  beau- 
coup  de  romans ,  et  connu  surtout  par  le 
poëme  de  TArioste  ,  le  Roland  furieux.  \ 
On  sait  qu'il  périt-  à  Bonceraux  vers 
778.  Il  y  a  dans  les  Uautes-Fy rénées 
uti  passage  nommé  la  Brèche  de  Roland. 
Dans  le  Roussillon,  près  du  village  dit- 
saxoit,  se  trouve  le  Pm  de  R<Uandy  où 
Ton  préteud  que  sont  encore  les  em- 
preintes des  pas  de  son  cheval.  Des 
ballades,  conservées  jusqu'à  nos  joiurs, 
font  encore  retentir  les  montagnes  des 
frontières  d' Espagne  du  nom  de  Ro- 
land. 

Quant  à  la  chanson  de  Roland ,  on 

entendait  par  le  mot  chanean,  vers  lexi^ 
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et  le  xii*^  siècles  ,  un  récit  en  vers ,  qui 
se  chantaîtsans  doutet  commeonciiautc 
encore  en  Italie  les  sUiiice^  de  la  Jéru- 
êalem  délivrée ,  du  Tasse. 

La  chanson  de  Koland  eàt  une  imi- 
tation de  l'ancienne  çliamon  de  Geste ^ 
qui  avait  passé  traditionnellement  de- 
puis le  temps  de  Cliarlemagnc  dans  la 
bouche  des  soldats  français  ;  ils  la  chan- 
toient  dans  le  moyen  4ge  et  du  temps 
du  roi  Jean  ,  qui  se  plaignait  qu'il 
u'ayait  plus  de  Roland  dans  son  ar- 
mée* 

Cette  chanson  fut  composée  par 
Alexandre  Dwval  pour  sa  )AkcB  de  Giiiï- 
laume  le  Canquérani,  représentée  sur  le 
Théâtre-Français  le  16  décembre  1803, 
et  qui  fut  défendue  à  la  seconde  repré-* 
sentation,  parce  qu'on  avait  cru  y  voir 
des  allusions  peu  favorables  au  premier 
consul  t  qui  méditait  alors  la  descente 
en  Angleterre.  Des  délateurs  avaient 
signalé  le  couplet  oii  il  est  question  de 
la  mort  de  Roland  à  KoucevauXi  comme 
un  moyen  crannonccr  aux  Français  que 
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Bonaparte  succomberait  dans  son  ex 
pédition  •  Ce  mauvais  présage  rappelle 
involoutairement  celui  de  don  Quichotte 
à  Ba  troisième  sortie,  lorsqu'il  entend 
un  laboureur  chauter  ; 

,  Vous  y  faites  mal  vos  orges  | 
Français ,  à  Roncevaux. 

Ou  empoisonna  tellement  les  inten* 
tious  de  r auteur,  qu'il  fut  im  moiuenl 
question  de  le  pimir  sévèrement  ;  mais 
Joséphine  calma  T orage* 

C'est  la  meilleure  imitation  que  Ton 
ait  faite  de  Tanoienne  chanson ,  et  la 
musique  de  Méhul  est  admirable* 

Oii  vont  tous  ces  preux  chevaliers  « 
L'orgueil  et  Tespoir  de  la  France?... 
C'est  pour  défendre  nos  foyers 
Que  leur  main  a  repris  la  lance  ; 
Mais  le  plus  brave,  le  plus  fort, 
C'est  Rolarid ,  ce  foudre  de  guen  e  ; 
S*\i  combat 9  la  faux  de  la  mort 
Suit  les  coups  de  son  cimeterre. 
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Soldats  français,  rhantons  Roland, 
LMionncur  de  la  chevalerie , 
£t  rcpctoiis^  en  combattant , 
Ces  mots  sacrés  :  Gloire  et  paU  ic  î 

Déjà  mille  escadrons  épars 
Couvrent  le  pied  de  ces  montagnes  ; 

Je  vois  leurs  nonil)reux  étendards 
Briller  a>ur  les  vertes  campagnes* 
Français  ^  là  sont  vos  ennemis  : 
Que  pour  eux  seuls  soient  les  alarmes 
Qu'ils  trembleiii ;  tous  seront  punis!.. 
Roland  a  demandé  ses  armes  i 

boldals  Irançais,  etc. 

l/honnenr  est  d'imiter  Roland  ^ 

LTionneur  est  près  de  sa  bannière  ; 
Suivez  son  panache  éclatant ,  ' 
Qui  vous  guide  dans  la  carrière. 
Marchez ,  partagez  son  destin  ; 
Des  ennemis ,  que  fait  le  nombre  ! 
Roland  combat:  ce  mur  d'airain 
Va  disparaître  comme  une  ombre. 

Soldats  français ,  etc. 

Combien  sont-ils?  combien  sont-ils? 

C^est  le  cri  du  soldat  sans  gioire  ; 
Le  héros  cherche  les  périls  ; 
Sans  les  périls  qu'est  la  victoire? 
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Ayons  tous ,  ô  braves  amis! 
De  Roland  Tàme  noble  et  fière  \ 
Il  ne  Comptait  ses  ennemis 
Qu'étendus  morts  sur  la  poussière* 

Soldats  fi  ançaiâ ,  etc. 

Mais  j'entends  le  bruit  de  son  cor 
Qui  résonne  au  loin  dans  la  plaine^... 

Eh  quoi  î  Uoland  combat  encor! 

Il  combat 0  t;erreur  soudaine! 
J'ai  vu  tomber  ce  fier  vainqueur; 

Le  sang  a  baigné  son  armure  ; 
Mais ,  toujours  tidèle  à  Fhonneur, 
Il  dit ,  en  montrant  sa  blessure  : 

é 

a  Soldats  français!*.,  cbantez  Roland  : 

Son  destin  est  di^ne  d'envie. 
Heureux  qui  peut  en  combattant 
Vaincre  et  mourir  pour  sa  pati1o!>> 


IBayarcI. 

Emporté  par  trop  de  vaillance 

Au  milieu  des  rangs  ennemis  , 
Le  héros,  Tcspoir  de  la  France 
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Vient  de  moarir  pour  son  pays. 
Preûx  cbevaliers ,  timidéfi  pastourelles 

Que  je  gémis  sur  votre  sort  î 
L'appui  des  rois ,  le  défenseur  des  belles , 

Bayard  ést  mort  l  Bayard  est  mort  ! 

Honneur  de  ta  chevalerie  j 

Tondre  amant ,  courageux  soldat, 
Il  cédait  tout  à  son  amie, 
Et  tout  lui  cédait  aa  combat. 
Preux  chevaliers ,  etc. 

Bon  chevalier,  ami  sincère, 
Toujours  sans  reproche  et  sans  peur. 
Au  milieu  des  cris  de  la  guerre , 

La  pitié  parlait  à  son  cœur. 

IH'eux  chevaliers I  timides  pastourelles, 
Que  je  gémis  sur  votre  sort  ! 

L'appui  des  rois,  le  défenseur  des  belles, 
Bayard  est  mortl^yard  est  mort 


lAd  Chevalier  errant. 

t)ans  un  vieux  château  de  rAndaluusio, 
Au  temps  oii  Tamour  se  montrait  constant, 
Ou  beauté ,  valeur  et  galanterie 
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Guidaient  au  couibal  uu  iidèle  amant; 
Un  beau  chevaHor  un  jour  se  préseime , 
VisM  1  c  lovée  et  la  lauce  en  main. 
Il  vient  demander  si  sa  douce  amante 
N'est  pas ,  par  hasard  ^  chcs  le  chàlolatn. 

ce  Noble  chevalier^  quelle  est  votro  ainic  ?» 
Demande  à  son  tour  le  vieux  châtelain, 
u  Aliî  des  fleurs  d'amour  c'est  la  plus  jolie; 
Elle  a  teint  de  rose  et  peau  de  satin  ; 
Elle  a  de  beaux  yeux  dont  le  doux  langage 
Porte  en  notre  cœur  doux  enchantement; 
Elle  a  tout  enfin  :  elle  est  belle  et  sage. 

—  Pauvre  chevalier,  chercherez  longtemps. 

—  Depuis  qu'ai  perdu  cette  noble  dame , 

N'ai  plus  de  repos,  n'ai  plus  de  plaisir, 
En  chaque  pays  guidé  par  ma  flamme, 
Vais  cherchant  l'objet  de  tous  mes  désirs. 
Des  Gaules  j'ai  vu  les  plaines  fleuries. 
Du  Nord  parcouru  les  climats  lointaïus; 
J'ai  trouvé  partout  des  femmes  jolies 
Mais  fidèle  amie ,  ah  I  ]c  cherche  ou  vain. 

Guidez  de  mes  pas  la  marche  incertaine, 
OU  puis-je  trouver  ce  que  j'ai  perdu  ? 

—  Mon  lils,  votre  sort,  liélas  i  me  faitpeinc, 
Ge  que  vous  cherchez  ne  se  trouve  plus. 
Poursuivez  pourtant  votre  long  voyage , 
Et  si  rencontrer  un  paieil  tiésori 
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Ne  le  perdez  plus.  Adieu  i  bon  cour  a^^o.  » 
L'aman  i  repartit ,  mais  il  chorcbe  encor» 

Savez-vous  pourquoi  cet  amant  fidèle 
N'a  pas  retrouvé  ce  qu'il  a  perdu  ? 
C'est  que,  pour  chercher  les  pasde  sabelle^ 
Bans  notre  pays  il  n'est  pas  venu  ; 
Sif  pour  abréger  sa  peine  cruelle , 
IjB  vieux  châtelain  l'e&t  conduit  ici 
Il  aurait  trouvé  des  femmes  fidèles, 
Et  son  long  voyage  eût  été  fini/ 


l^e  Départ  pmir  la  0yrle. 

Cette  romance^  qui  eut  un  grand 
succès  sous  Tempire,  est,  dit-on,  de 
M.  de  LaborJe;  elle  n'a  rien  d'extra- 
ordinaire ;  mais  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  sa  Yogue,  c'est  que  la  musique 
avait  été  composée  par  la  reine  Hor- 
tense,  fille  de  l'impératrice  Joséphine 
et  du  vicomte  de  Beauliarnaîs.  Cette 
princesse ,  née  en  1783 ,  fut  confiée , 
à  râge  de  quinze  ans»  aux  soins  de  ma- 
dame Carapan,  qui  cultiva  son  heureux 


# 
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naturel  et  orna  son  esprit  de  toutes  les 
connaissances  propres  à  son  sexe.  Ir^armi 
les  arts  qu*elle  cultiva,  la  musique  fut 
celui  auquel  elle  donnai  tune  préférence 
qu'elle  justifia  par  de  gracieuses  com« 
positions.  Sa  haute  position,  puisqu'elle 
était  belle^iille  de  rerapereur,  né  lui 
donna  pas  tout  le  bonlieur  qu'elle  pou<» 
vaît  attendre.  Elle  épousa,  sans  incli- 
nation, le  prince  Louis,  qui  fut  ensuite 
roi  de  Hollande,  fut  frappée  dans  ses 
affections  par  la  mort  de  son  iils  aîné , 
et  par  celle  d'une  amie  qui  périt  sous 
ses  yeux  dans  un  torrent.  D'autres 
malheurs  Tattendaient  :  la  cbiite  de  Nlu 
poléon  mit  le  comble  au  chagrin  que 
lui  avait  causé  le  divorce  de  sa  mère. 
Son  mari  avait  abdiqué  le  trône  de  la 
Hollande.  EUle  fut,  depuis  cette  époque, 
errante,  fugitive,  presque  sans  asile,  *  ' 
puisque  la  politique  lui  en  refusait  par^ 
tout  ;  elle  n'eu  dut  un  qu'à  la  générosité 
du  roi  de  Bavière ,  qui  lui  permit  de 
résider  à  Âugsbourgt  où  elle  termina  sa 
carrière,  eu  se  faisant  admirer  par  de 
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douces  vertus  et  par  une  bienfaisance 
qui  lui  fit,  comme  partout,  des  amid 
dévoués.  En  songeant  à  Téclat  passager 
dont  elle  avait  brillé,  elle  dut  regretter 
plus  d'une  fois  le  bonheur  paisible  dont 
«lie  aurait  joui  dans  une  condition  ob- 
scure dont  les  arts  qu'elle  aimait  tant 
auraient  fait  le  charme.  Princesse  mal- 
heureuse, elle  aurait  peut-être  été  heu- 
reuse si  elle  n'eût  été  qu'une  simple 
musicienne. 

Partant  pour  la  Syrie, 

Le  jeune  et  beau  Dunois 

Venait  prier  Marie 

De  bénir  ses  exploits  : 

«  Faites,  reine  immortelle ,  h 

Lui  dikr^il  en  partant, 

M  Que  j'aime  la  plus  belle, 

El  sois  le  plus  vaillant  » 

Il  trace  sur  la  pierre 
Le  serment  de  riionneur, 
Et  va  suivre  il  la  guerre 
Le  comte,  son  seigneur. 
Au  noble  vœu  fidèle, 
Il  dit  en  conibaiiaui  : 
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I 

«  Amour  à  la  plus  belle , 

Honneur  au  plus  vaiitani.  ^  ' 

u  On  Ini  doit  la  vicluire, 

VrainuMiL,  >»  dit  le  scii^neur. 
t<  Puisque  lu  fais  ma  gloire 
Je  ferai  ion  bonheur. 
De  îna  lille  Isabelle 
Sois  l'époux  à  l'instant, 
Car  elle  est  la  plus  belle 
£l  toi  le  plus  vaillaul*  » 

A  l'auLcl  de  Marie , 
Ils  contractent  tous  deux 
Cette  union  chérie. 
Qui  seule  i  ciid  heureux. 
Chacun  dans  la  clia|iolle 
Disait  en  les  voyant  : 
♦<  Amour  à  la  plus  belle 
Honneur  au  plus  vaillant,  u 


Richard  Ckcur  de  l^an. 

0  Richard  !  ô  mon  roi  l  . 

L'univers  t'abandonne; 
Sur  la  terre  il  n'est  donc  que  moi 
Qui  s'intéresse  à  ta  personne  ! 
« 
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Moi  seul ,  dans  i'uniYers. 
VMdMs  iMriMr  tes  fiers  « 

El  toat  le  monde  fubandoimc. 

O  Ricbard  !  ô  mou  roi  i 

L'onifers  l'UMuidome  ; 
Et  sur  la  terre  il  n'est  que  moi  bis, 
Qm  s  mierca^  à  ta  personDC. 


Et  sa  noble  amie...  hélas  î  son  cœur 

Doïi  èu-e  navré  de  douleur  ; 
Oui  f  son  cœur  est  nàvré  de  doulecr. 
Monarques,  cherchez  des  amis. 
Non  souâ  les  lauriers  de  la  gloire , 
Mais  sous  les  myrtes  favoris 
Qu'offrent  les  filles  de  mémoire. 
Un  troubadour 
Est  tout  amour. 
Fidélité,  constance, 
Et  sans  espoir  de  récompense. 

O  Richard  !  6  mon  roi  ! 

J.^univers  t'abandonne  ; 
Sur  la  terre  il  n'est  donc  qu6  mol* 
Qui  s'inléres8#à  ta  personne! 

0  Richard!  ô  mon  roi! 

l/univers  t^abandonne  ; 
Et  sur  la  terre  il  n^estque  mvï , 
Oui ,  c'est  Bloudel  î  il  n'est  i|ue  moi 
Qui  s'iniéresw  k  la  (lersoniiel 

'  6 
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N'est- il  que  moi  bis 
Qui  s  intéresse  à  ta  personne  ? 

S£DAiN£.  Musique  de  Grétry. 


liC  Betoar  du  Vroabadour. 

Un  gentil  troubadour 
Qui  cbanle  et  Tait  la  guerre , 
Revenait  chez  son  père> 
Rêvant  à  son  amour  ; 
Gages  de  sa  valeur, 
Suspendus  en  écharpe , 
Son  épée  et  sa  harpe 
Se  croisaiQpt  sur  son  cœur. 

Il  rencontre  en  chemin 
Pèlerine  jolie 
Qui  voyage  et  qui  prie , 
Un  rosaire  à  la  main  ; 
Colerette  b  longs  plis 

Ornait  sa  liue  taille. 

Un  grand  chapeau  de  paille 
Couvrait  son  teint  do  lis. 


«  0  gentil  troubadour  ! 
Si  ta  reviens  fidèle , 

Chaiite  uii  couplet  pour  celle 
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Qui  bénii  ton  retour. 

—  Paiduiîjie  à  moo  refus, 
Pèlerine  joUo 

Sans  avoir  Yti  ma  mie. 
Je  ne  chanterai  plus. 

—  Ne  la  revois-iu  pas, 
O  troubadour  fid^-le! 
R^rde  bien  :  c'est  elle; 
Ouvre-lui  dune  tes  bras. 
Priant  pour  notre  amour ^ 
J'allais  en  pèlerine 

A  la  Vierge  divine 
Demander  ton  retour.  » 

Près  de  ces  deux  amants 
S'élève  une  cbapelle. 
L'hermi te,  qu'on  appelle , 
Bénit  leurs  doux  serments. 
Allez  en  ce  saint  lieu, 
Amants  du  voisinage , 
Faire  un  pèlerinage 
A  la  mère  de  Dieu. 


MuBique  de  Dalvimare, 


SI 


OIAX^ONS 

« 


141  Sentinelle* 

ROMANCE. 

L'astre  des  nuîls  ^  de  son  paisible  éclat 
Lançait  les  feux  sur  les  tentes  de  France. 
Non  loindn  camp»  un  jeune  et  heau  soldai 
Ainsi  chantait,  appuyé  sur  sa  lance  : 
Allez ,  volez,  zéphyr  joyeux , 
Portez  mes  chants  vers  ma  pairie. 
Dites  que  je  veille  en  ces  lieux  bis. 
Pour  la  gloire  et  pour  mon  amie, 

A  la  Ineur  des  feux  des  ennemis , 

La  sentinelle  est  placée  en  silence  : 
Mais  le  Français,  pour  abréger  les  nuits  « 
Chante ,  appuyé  sur  le  fer  de  sa  lance  : 
Ailez ,  volez ,  etc. 

I/astre  du  jour  ramène  les  combats  » 
Demain  il  faut  signaler  m  vaillance. 
Dans  la  vicluii  e  on  trouve  le  trépas  : 
Mais  si  je  meurs  à  côté  de  ma  lance , 

Allez  encor,  joyeux  zéphyr, 

Allez,  volez  vers  nui  pati-ie, 

Dire  que  mon  dernier  çoupir  M  s. 

Fut  pour  la  gloire  et  mon  amie. 

Paroles  de  Braclt,  muêfquê  de  Cnonox 
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■ 

L'aube  riante  annonçait  le  matin. 

Saus  un  vieil  orme ,  auprès  de  sa  cliaumière 

I,e  casque  en  tête  et  la  lyie  à  la  main  , 
Jeune  guerrier  chantait  à  6a  bergère  ; 
Id  me  voilà  de  retour  '/ 

Des  nobles  champs  de  la  victoire: 
J'offre  mes  loisirs  à  Tamour,  bis. 
Quand  j'ai  combattu  pour  la  gloire. 

Dana  les  périls  oU  Tbonneur  m'a  conduit , 

Guidé  par  lui ,  soutenu  par  ma  flamme, 
Aux  feux  du  jour,  aux  ombres  de  la  nuit, 
Je  colfiflais  te  secret  de  mon  âme. 

Mais  dans  ces  lieux,  à  mon  retour 
Des  nobles  cliamps  de  la  victoire, 
J'offire  mes  lauriers  à  Tamour,  biê. 
Quand  ]*ai  combattu  pour  la  gloire. 

Avant  que  j'eusse  aflfironté  le  trépas, 
Ames  transports  tu  trou  vaismille  charmes; 
Pour  son  amie,  aura-lril  moins  d'appas , 
L'amant  chargé  du  noMe  poids  des  anner  ? 

Kon ,  non 9  tu  dois  à  mon  l  etour 

Mêler,  pour  prii  de  la  victoire. 
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Les  myrles  heureux  de  rameur  bis. 
Aux  lauriers  brillauis  de  la  gli^re. 

BliAULT,  musique  de  Cuohon. 


Chaut  guerrier. 

La  France  a  IMiorreur  du  servage. 
Et,  81  grand  que  soit  le  danger^ 
Plus  grand  encore  eat  son  courage 
Quand  il  faut  chasser  Télranger. 
Vienne  le  joMr  de  délivrance , 
1)05  cœurs  ce  vieux  cri  sortira  : 
Guerre  aux  tyrans  l  jamais  en  France, 
Jamais  l'Anglais  ne  régnera» 

Réveille-toi ,  France  opprimée. 
On  te  crut  morte ,  et  tu  dormais. 
Un  jour  voit  mourir  une  armée; 
Biais  un  peuple  ne  meurt  jamais* 
Pousse  le  cri  de  délivrance , 
Kt  la  victoire  y  répondra  :  (ctc. 
Guerre  aux  tyrans!  jamais  en  France, 

En  France  jamais  rAngletcrre 
K'aura  vaincu  pour  conquérir  ; 
Ses  soldats  y  couvrent  la  terre, 
La  terre  doit  les  y  couvrir. 
Jetons  le  cri  de  délivrance 
Et  la  victoire  y  répondra  :  fctc. 
Guerre  aux  tyrans!  jamais  en  France, 

Casimir  et  G.  Dëla vigne. mus,  J'Ualévy. 

m 
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MM  Hiuielte* 

Cette  romance  de  La  Harpe  parut 
pour  la  première  fois  dans  L'Àlmanach 
des  Mu9$$  de  1773,  avec  l'air  noté.  Mon- 
eigny,  qui  en  avait  composé  la  musique, 
n'y  avait  pas  mis  son  nom ,  attachant 
peu  d'importance  à  cette  mélodie  ^  qui 
eut  pourtant  le  plus  grand  succès.  Cette 
romance  fnt  chantée  partout,  et  partout 
on  chantait  ;  Musette,  mes  amaurs^  au 
lieu  de  :  Af use  lie  des  amours.  Cette  faute 
est  également  faite  dans  presque  tous 
les  recueils  ;  elle  d^olait  La  Harpe , 
qui ,  entendant  un  jour  une  demoiselle 
la  chanter  ainsi  i  lui  dit:  «Mademoi- 
selle! ^Kna  musette  n'est  pas  et  ne  peut 
pas  fttremet  omourâ,  mais  elle  les  chante  : 
c'est  la  musette  des  amours  •  9 

i)  ma  lendre  musette. 
Musette  des  amours. 
Toi  qui  chantais  Lisette, 
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Lisette  et  ses  beaux  jours, 
D'une  vaine  espérance 
Tu  m'avais  trop  flatté  : 
Chaule  son  inconslanco 
Ët  ma  fidélité. 

C^est  l'amour,  c'est  sa  flamme 
Qui  brîUe  dans  ses  yeux  : 

Je  croyais  que  son  âme 
Brûlait  des  mêmes  feux. 
Lisette  à  son  aurore 
Respirait  le  plaisir. 
Hélas!  si  jeune  encore 
SaiH)ii  déjà  trahir? 

Sa  voix  y  pour  me  séduire , 

Avait  plus  de  douceur. 
Jusques  à  sou  sourire , 
Tout  en  elle  est  trompeur  ; 

Tout  en  elle  intéresse, 
Et  je  voudrais,  hélas  1 
Qu'elle  eût  plus  de  tendresse, 

Ou  qu'elle  eùl  moins  d'appas. 

■ 

0  ma  tendre  musette , 

Console  ma  douleur  ; 
l'arle-moi  de  Lisette  : 
Ce  nom  fait  mon  bonheur. 
Je  la  revois  plus  belle. 
Plus  belle  tous  les  jours  t 
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Je  me  plains  toujours  d'elle, 
Ëi  je  ralme  touîours. 

La  Hkme^  Musique  de  Mohsigny. 


Que  ne  sais-je  la  fougère 

Oh ,  sur  le  soir  d'un  buau  jour, 
Se  repose  ma  bergère 
Sous  laf^rde  de  Taraourî 
Que  ne  suis-je  le  Zépbire 
Qui  rafraichit  aea  appas , 
L'air  que  sa  bouche  respire , 
La  fleur  qui  uaii  sous  ses  pas  ! 

Que  ne  suis-je  l'onde  pure 
Qui  la  reçoit  dans  son  seinl , 
Que  ne  suis-je  la  parure 
Qui  la  couTre  après  le  bain 
Que  ne  suis-je  celte  glace 
Oti  son  portrail  répété 
Offre  à  nos  yeux  une  grâce 
Qui  sourit  à  la  beauté  ! 

Que  ne  puis-j^  P^i"  un  songe 
Tenir  son  cœur  enchanté! 
Que  ne  puisse  du  mensonge 
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Passer  k  la  vcriiu  1 
Les  dieux  qui  m'ont  donné  l'être 
M'ont  fait  trop  ambitieux  ^ 
Car  enfin  je  voudrais  être 
Tout  ce  qui  piait  à  ses  yeux. 

IUboutté.  Mu$ique  de  Pergolêse. 


Vivre  loin  tic  Bem  amour». 

S'il  est  Tfai  que  d'être  deux 
Fut  toujours  le  bien  suprême , 
Hélas  !  c'est  un  mal  affreux 
De  ne  plus  voir  ce  qu'on  aime. 
Vivre  loin  de  ses  amours , 
N'est-ce  pas  mourir  tous  les  jours . 

• 

Chaque  instant  vient  attiser 
La  flduime  qui  vous  dévore , 
On  se  rappelle  un  baiser 
Et  mille  baisers  encore. 
Vivre  loin  de  ses  amours ^ 
N'est-ce  pas  mourir  tous  les  jours? 

La  nuit  en  dormant,  hélas! 
Viclime  d'uu  doux  mensonge , 
Vous  vous  sentez  dans  ses  bras  ; 
Le  iour  vient  c'était  un  songe. 
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Vivre  loin  de  ses  amours, 

N^e&t*ce  pas  mourir  tous  les  joars? 


13  n  tissu  de  ses  cheveux 
Est  le  seul  bien  jioi  me  reste  ; 
Il  devait  me  rendre  heureux  ; 
C'est  un  trésor  bien  funeste. 
Vivre  loin  do  ses  amours. 
N'est-ce  pas  mourir  tous  les  jours? 

Musique  de  BoiELDiEC. 


jre  ne  t'aime  pluii. 

Hier,  je  t^adorais  encore  : 
J*avais  un  bandeau  sur  les  yeux  ; 
Mais ,  trop  perfide  Êléonore , 
Aujourd'hui  je  le  connais  mieux. 
Contre  un  désir  que  tu  fis  naître, 
liOS  efforts  seraient  superflus  ; 
Et  je  te  regrette  peut-être  ; 
Mais  pourtant  je  ne  t'aime  plus  ! 

Dans  ton  sourire,  que  de  charmes! 
Dans  ton  maintien ,  rien  d'apprêté. 
Le  plus  sage  te  rend  les  armes  » 

Et  soupire  de  volupté. 


* 
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Je  voudrais  que  mou  aulie  amante  , 
Unit  ta  grâce  ù  &cs  vertus:... 
.  Car  je  te  trouve  encor  charmante. 

Et  pourlanl  je  ne  l'aime  plus! 

Sans  doute  qu'un^  autre  à  ma  place , 
Bientôt  sera  choisi  par  toi  : 

Séduit  par  ta  beauté,  ta  grâce, 
U  sera  trompé  comme  moi. 
Malgré  cela ,  j^cnvie  encore 
Ses  liens  par  l'erreur  tissas. 
Je  suis  jaloux  d'£léonore , 
Et  pourtant  je  ne  Taime  plus! 

Au  fond  de  quelque  solitude, 
Si  je  te  retrouvais  un  jour, 
Je  pourrais  bien ,  par  habitude , 
Te  parler  de  mon  vieil  amour. 
Tu  pourrais,  ranimant  encore 
Le  désir  dans  mes  sens  émus , 
Me  rendre  mon  Éléonore.... 
Et  pourtant  je  ne  t'aime  plus . 

Du  Measan.  Musique  de  Jadisi. 


Enfant  de Tair,  amant  des  fleurs, 
Aussi  léger  que  le  caprice, 


Digitized  by  Google 


POPULAII^ES. 

Qui  semble  avoir  de  tes  couleurs 

Nuancé  l'heureux  ariiftce. 
Beau  papillon  que  des  zéphyrs 
Emporte  Tlialeine  légère . 
Tu  me  retraces  les  plaisirs 
Qui  nous  séduisent  sur  ia  terre. 

Souvent  je  voi&  un  Jeune  enfant 
Poursuivre  ta  course  inégale. 
Bientôt  il  se  cioit  triompiiant, 
Et  met  sur  toi  sa  main  fatale; 
niais  tu  fuis  :  il  n^adaos  iea  doigts 
Qu^un  peu  de  brillante  poussière. 
Ah  !  c'est  ainsi  que  bieu  des  fois 
On  tient  le  plaisir  sur  la  terre. 

Le  premier  souffle  du  printemps 
A  dû  te  domier  la  naissance; 

Et  tu  n'as  que  bien  peu  d'instants 

A  jouir  de  ton  existence. 

Comme  toi,  quand  nous  folâtrons, 

Je  dis  à  la  sagesse  austère  t 

Les  plaisirs  et  les  papiltens 

Ne  font  que  passer  sur  la  terre.  • 

Du  Meesan,  MuMiqtH  de  BaMAr#NR»t. 
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Len  Hiroufielles. 

Que  j'aime  îi  voiries  hirondellcô- 
A  ma  fenêtre  tous  les  ans 
Venir  m'apporter  des  nouvelles 
De  rapproche  du  doux  printemps  :  , 
Le  même  nid  «  me  disent-elles , 
Va  revoir  les  mêmes  amours  : 
Ce  n'est  qu'à  des  îlmants  fidèles 
A  VOUS  annoncer  les  beaux  jours. 

Lorsque  les  premières  gelées 
Font  tomber  les  feuilles  des  bois» 
Les  hirondelles  rassemblées 
S'appellent  toutes  sur  les  toits  : 
Partons ,  partons ,  se  dîseni-elles , 
Fuyons  la  neige  et  les  autans; 

Point  d'hiver  pour  les  cœurs  lidèles  : 
Ils  sont  toujours  dans  le  printemps. 

SI  par  malheur,  dans  le  voyage, 
Victime  d'un  cruel  enfant , 
Une  hirondelle  mise  en  cage 

Ne  peut  rejoindre  son  amant , 
Vous  voyez  mourir  niirondulle 
D'ennui ,  de  douleur  et  d'amour, 
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Tandis  que  son  amant  fidèle 
Près  de  là  meurt  le  même  jour. 

Florian. 


lie  BMier. 

Je  l'ai  planté,  je  l'ai  vu  naître, 
Ce  beau  rosier  où  les  oiseaux 

Au  matin  ,  près  de  ma  fenêtre , 
Viennent  chanter  sous  ses  rameaux. 

Joyeux  ofseaux ,  troupe  amoureuse , 
Ah  !  par  pUié ,  oe  chantez  pas  : 
L'amant  qui  me  rendait  heureuse 

Est  parti  pour  d'autres  climats. 

Pour  les  trésors  du  nouveau  monde 
Il  fuit  Pamour,  hrave  la  mort. 

Hélas  !  pourquoi  cherclier  sur  Ponde 
Le  bonheur  qu'il  trouvait  au  port  ? 

Vous ,  passagères  hirondelles, 
Qui  revenez  chaque  prinu mps, 
Oiseaux  voyageurs ,  mais  fidèles , 
Ramenez-le  moi  tous  les  ans. 

Ds  L£YR£.  Musique  de  i.}.  Rousseau. 
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Le  Boutou  de  rose. 

Bouton  de  ros6« 
Tu  scrâs  plus  heureux  que  moi  ; 
Car  je  te  destine  à  ma  Rose , 
El  ma  Hose  est  ainsvque  toi 

Bottlen  de  rose. 

Au  sein  de  llusc 
Heureux  bouton,  lu  vas  mourir  : 
Moi ,  si  j'étais  bouton  de  rose , 
Je  ne  mouiTais  que  de  plaisir 

Au  sein  de  Rose. 

Au  sein  de  Rose 
Tu  pourras  trouver  un  rivtil  ; 
Ne  joute  pas ,  bouton  de  rose , 

Car,  en  beauté,  rien  n'est  e^di 
Au  sein  de  Rose. 

Bouton  de  rose , 

Adieu  ,  Rose  vient ,  je  la  vbi  r 
S'il  est  une  méiempsycose , 
Grands  dieux,  par  pilié,  rendez-moi 
Boulon  de  rose  ! 

La  princesse  Constance  de  Salh. 
Musique  de  Pradhea. 
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On  anraît  de  la  peine  à  croire  rue 
cette  romance,  plus  que  naïve,  soît  due 
à  la  plume  qui  a  tracé  le  Philinte  de 
Molière,  que  cette  idylle  de  moutons 
ait  été  faite  par  le  loup  révolutionnaire , 
Fabre  d^Eglantîne.  Il  y  a  dans  le  cœur  • 
de  rhomme  des  cordes  sensibles  qui 
réiîonnent  malgré  lui.  Le  terroriste  Jo- 
seph Lebon  élevait  des  oiseaux.  Le  fou- 
gueux Camille  Desmonlins  adorait  sa 
l'enime  et  ses  enfants.  Les  tigres  auosi 
aiment  leurs  femelles  et  leurs  petits,  et 
se  roulent  avec  plaisir  sur  les  fleurs. 
Le  fanatisme  politique,  comme  le  fana 
tisme  religieux  ,  étouffe  les  sentiments, 
qui  se  révèlent  par  un  instinct  auquel 
l'homme  ne  peut  résister.  Fabre  d'K- 
glantine  fut,  à  trente-neuf  ans,  la.  vie» 
tinic  de  ses  anciens  complices.  L'auteur 
de  V Orage  fut  enveloppé  dans  Tonige 

7 
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révolutionnaire.  L'air  délicieux  d*un  mu- 
sicieu  inconnu,  nommé  Simon ,  prouve 
ce  que  disait  Grétry,  quMl  n'y  a  pas  un 
mauvais  musicien  qui  ne  fasse  un  air 
agréable  une  fois  en  sa  vie. 

Il  pleut ,  il  pleut ,  bergère  : 
Presse  tes  blancs  moutons  ; 
Allons  sous  ma  cliauniièrc , 
Bergère,  vile,  allons; 
J'eatends  sur  le  feuillue 
I/eau  qui  tombe  à  grand  bruit  ; 
Voici,  voici  l'orage  ; 
Voilà  l'édair  qui  luit. 

Entends-tu  le  tonnerre? 

11  roule  en  approclianl; 
Prends  un  abri ,  bergère, 
A  ma  droite ,  en  marchant. 

Je  vois  notre  cabane  

Et,  tiens,  voici  venir 

Ma  mère  et  ma  sœur  Anne , 

Qui  vont  i'étable  ouvrir. 

Bonsoir,  bonsoir,  ma  mère  ; 
Ma  sœur  Anne ,  bon  soir; 

J'amène  ma  bergère 
"Près  de  vous  pour  ce  soir. 
Va  te  sécher,  ma  mie , 

Auprès  de  nos  tisons; 
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Sœur,  fais-lui  cooipagiiie. 
Entrez,  petits  moutons. 

Soignons  bien ,  ô  nia  mère , 
Son  lant  joli  troupeau; 
Donnez  plus  de  litière 
A  son  petit  agneau. 
C'est  fait.  Allons  près  d'elle. 
Eh  bien  !  donc ,  te  voilà? 
Kn  corset  qu'elle  est  belle! 
Ma  incre ,  voyez<-la. 

Soupons;  prends  celle  chaise, 
Tu  seras  près  de  moi  ; 
Ce  flambeau  de  mélèse 
Brûlera  devant  loi  ; 
GoAte  de  ce  laitage. 
Mais  tu  ne  manges  pas  ? 
Tu  te  sens  de  Torage, 
Il  a  lassé  tes  pas. 

Ëli  bien  !  voilà  ta  couche  ^ 

Dors-y  jusques  au  jour  ; 
I.aisse-moi  sur  ta  bouche 
Prendre  un  baiser  d'amour. 
Ne  rougis  pas,  bergère» 
Ma  mère  et  moi ,  demain  « 
Nous  irons  chez  ton  pèt  e 
Lui  demander  ta  main. 

Fabub  d'£glas<tinë.  Aiu4ique  de  SmoSé 
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Plaifiîir  d^auiour. 

Plaisir  d'amour  ne  dure  qu'un  moment: 

Chagrin  d'amour  dure  toute  la  vie. 
J'ai  tout  quitté  pour  l'ingrate  Sylvie  : 
Elle  me  fuit  et  prend  uji  autre  amant. 

Plaisir  d'amour  ne  dure  qu'un  momfînt  ; 
Chagrin  d'amour  dure  toute  la  vie. 

Tant  que  cette  eau  coulera  lentement 
Vers  le  ruisseau  qui  borde  la  prairie , 
Je  t'aimerai,  me  répétait  Sylvie. 
L'eau  coule  encor  :  elle  a  changé  pourtant, 
riaisir  d'amour  ne  dure  qu'un  moment  : 
Chagrin  d'amouf  dureioute  la  vie. 


Charmante  Gabrielle. 

On  a  attribué  cette  romance,  ainsi 
que  la  snivant^î ,  à  Henri  IV,  mais  il 
est  probable  que  le  bon  roi  ne  faisait 
pas  lui-même  ses  vers,  et  on  assure 
que  Jean  Bertaut  lui  prêtait  sa  plume. 


Oigitized  by 


* 


.  POPULAiaKS.  101 

Il  aima  la  poésie ,  et  plasieurs  poètes  ♦ 
se  ressentirent  de  ses  bienfaits;  toute- 
fois il  fut  trop  occupé  de  ses  guerres, 
de  sa  politique  et  de  ses  amours ,  pour 
avoir  été  un  grand  protecteur  des  lettres. 

Grétry,  dans  ses  EssaU.  sur  la  Mu^ 
sique^  avait  répété^  d'après  de  fausses 
traditions,  que  Tair  de  cette  chanson 
était  de  Henri  IV  ;  il  est  du  père  Du- 
.  caurroy,  maître'  de  chapelle  de  Char- 
ges IX,  qui  l'avait  composé  pour  un 

noël,  et  les  paroles  profanes  nous  Tout 
conservé* 

Charmante  Gubrielle, 
Percé  de  mîUe  dards , 
Quand  la  gloire  m'appelle 
A  la  suite  de  Mars , 

Cruelle  départie  ! 

Malheureux  jour  ! 
Que  ne  suis-je  sans  vie 
Ou  sans  amour  ! 

• 

L'amour,  sans  nulle  peine» 
M'a ,  par  vos  doux  regards , 

Comme  un  grand  eapHa'u^c 
Mis  sous  ses  étendards. 
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Cruelle  départie  l 

Malheureux  jour  ! 
Que  ne  suis-je  sans  vie 

Ou  Bans  amour  ! 

Si  votre  nom  célèbre 

Sur  mes  drapeaux  brillait i 

Jusqu^au  delà  de  l'Êbre 

L'Espagne  me  craindi'aîL 

Cruelle  départie  ! 
Malheureux  jour! 

Que  ne  suisse  sans  vie 

Ou  sans  amour  i 

Je  n'ai  pu ,  dans  la  guerre» 

Qu  un  1  uyaume  gagner; 
Mais  sur  toute  la  terre 
Vos  yeux  doivent  régner. 
Cruelle  départie  l 

Malheureux  jour  ! 
Que  ne  suis-îe  sans  yie 

Ou  sans  amour: 

Partagez  ma  couronne, 
Le  prix  de  ma  valeur  ; 

Je  la  tiens  de  Bellone: 
Tenez--la  de  mon  cœur. 
Cruelle  départie! 

Malheureux  jour  1 
C'est  trop  peu  d'une  vie 
Pour  tant  d'amour. 
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Bel  astre  que  je  quitte. 

Ah  1  cruel  souvenir! 

Ma  douleur  s'en  irrite  : 
Vous  revoir  ou  mourir. 

Cruelle  départie  ! 

Malheureux  jour  ! 
C'est  trop  peu  d'une  vie 

Pour  lant  d'amour. 

Je  veux  que  mes  trompettes , 
Mes  fifres ,  les  échos , 
A  tous  moments  répèlent 
Ces  doux  et  tristes  mots  : 
Cruelle  départie  ! 

Malheureux  jour! 
C'est  trop  peu  d'une  vie 

Pour  tant  d'amour. 


invocuUon  k  V Amour. 

Viens,  aurore , 

Je  t'implore ,  \ 

Je  suis  gai  quand  je  te  voi*  '  ! 
La  bergère  ' 
Qui  m'est  chère. 

Est  vermeille  comme  toi. 
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D^ambroiftie 

Bien  choisie , 
Hébé  la  nourrit  h  part  ; 

Ei  .sa  bouche , 

Quand  j'y  louche, 
Mo  parfume  de  iicciar. 

Elle  est  blonde, 

Sans  seconde  « 
Elle  a  la  taille  à  la  main. 

Sa  prunelle 

Étincelle 
Comme  Tastre  du  matin. 

Pour  entendre 

Sa  voix  leudrc , 

On  déserte  le  hameau  ; 
Et  Tityre , 
Qui  soupire, 
Fait  taire  son  chalumeau 

Les  li  ois  grâces , 

Sur  ses  traces 
Font  naître  un  essaim  d*amours 

La  sagesse.  • 

La  justesse 
Accompagnent  ses  discours. 


Attribuée  à  Henri  IV. 
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I«cs  Souvenirs* 


Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
placer  un  des  noms  les  plus  illustres 
de  notre  littérature  et  de  notre  histoire 
contemporaine  parmi  ceux  qui  figurent 
dans  ce  recueil.  Si  le  génie  a  dicté  des 
pages  brillantes  à  Tauteur  des  Martyrs 
et  au  chantre  du  christîauîsine,  c'est 
son  cœur  qui  a  laissé  tomber  cette  tou- 
chante élégie  des  Souvenirs  comme  une 
jolie  fleur  qui  s'échappe  d'nneconronne 
d'immortelles.Grâce,  pureté,  sentiment, 
tout  se  trouve  dans  ce  petit  potime. 
C'est  la  voix  émue  de  Texilé  qui  soupire 
et  se  confond  avec  le  souffle  des  vents, 
auxquels  il  demande  un  peu  de  Taîr  de 
son  pays  natal.  Une  mélodie  des  mon- 
tagnes, simple  et  douce,  ajoute  du 
charme  aux  paroles ,  qui  pourraient  se 
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dire  sans  être  chantées^  tant  leur  ex- 
pression est  poétique  et  harmonieuse. 

Combien  }'ai  douce  souvenance 

Du  joli  lieu  de  ma  naissance  ! 

Ma  sœur,  qu'ils  étaient  beaux  les  jours 

De  France! 
0  mon  pays ,  sois  mes  amours 

Toujours  ! 

Te  souYient**il  que  notre  mère 
Au  foyer  de  notre  chaumière , 
Nous  pressait  sur  son  cœur  joyeux  , 

Ma  chère  ? 
EL  nous  baisions  ses  blancs  cbeTeux 

Tous  deux  ! 

Ma  sceur,  te  souvient-il  encore 

Du  château  que  baignait  la  Dore, 
Et  de  cette  tant  vieille  tour 
Du  Maure , 

OU  Tairain  sonnait  le  retour 
Du  jour? 

Te  souvient-il  (Ui  lac  tranquille 
Qu^effleurait  l'hirondelle  agile  ; 
Du  vent  qui  courbait  le  roseau 
Mobile, 

Et  du  soleil  couchant  sur  i'eaii , 
Si  beau  ? 
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Te  souvient-il  de  ceue  amie 
Tendre  compagne  de  ma  vie  ? 
Dans  ies  bois ,  en  cueillant  la  fleur 
Jolie  f 

Hi'lène  appuyait  sur  mon  cœur 
Son  cœur.  * 

V  Oh  !  qui  me  rendra  mon  Hélène , 

Et  ma  montagne  et  le  grand  chône 
Leur  souvenir  fait  tous  les  jours 

Ma  peine  : 
Mon  pays  sera  mes  amours 

Toujours  ! 

BB  Chateaubriand 


VormeX)  chère»  amoiira* 

ReposoDs-^nouB  UA  toad  deux  ; 

Goûtons  le  charme  de  ces  lieux  ; 
Qu'un  doux  sommeil  ferme  vos  yeux  ; 
Que  le  bruit  de  Ponde  se  mêle 
Aux  doux  accents  de  Philoinèle. 
Dormes^  dormez,  chères  amours,  ^  ^^-^ 
Pour  vous  je  veillerai  toujours.  ) 

Au  seiu  de  ces  vastes  forets , 
Si  Tombre  de  ces  bois  épais 
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De  votre  cœur  trouble  la  paix , 
Chassez  une  crainte  funeste; 
Auprès  do  vous  votre  ami  reste. 
Dormez,  dormez,  chères  amours,  )  . 
Pour  vousjc  veillerai  toujours.  ) 

Vos  yeux  se  ferment  doucement; 
.Te  rais  chanter  plus  lentement  : 
Heureuse  d'un  eonge  charmant^ 
Pnissiez-vous  être  ramenée 
Aux  doux  instants  de  la  journée  ! 
Dormez^  dormez^  chères  amours,  }  . 
Pour  vous  je  veillerai  toujours.  ) 

Paroles  et  mmique  d'AuÉhtE 

DE  BBAUPLAN. 


li'HMplteUère. 

SœurLuce,  jeune  hospitalière. 
Aux  bienfaits  consacrant  ses  jours , 
Près  du  théâtre  do  la  guerre 
Aux  blessés  portait  des  secours. 
Un  soir,  près  de  Phospice  arrive 

Jeune  soldat  ensanglanté 

Qui  disait,  d'une  voix  plaintive  ; 

«  Donnez^mol  Phospitalité  !  » 
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]/li06pitalîère  j  douce  et  bonDC , 

Etanche  le  sang  du  soldat. 
Le  secours  qu'une  ieninic  douue 
Est  toujours  tendre  et  délicat. 
Elle  se  charge  de  la  cure; 
Mais  tandis  que  la  Jeune  sœur^ 
Cherche  à  guérir  une  blessure. 
Il  s'en  fait  une  dans  son  cœur. 

Le  beau  soldat  qu'amour  enflamme 

Se  trouve  bien  dans  la  maison; 

U  voudrait  de  toute  son  âme 

Voir  retarder  sa  guérîson. 

Wais  il  part,  regarde  en  arrière^ 

£t  dit  en  pleurant  à  demi  : 

«  Adieu,  charmante  hospitalière. 

M'as  fait  plus  mal  que  Tennemi. 

Aprèi>la  guerre,  il  s'^acheniinc 
Pour  retourner  dans  ses  loyers; 
Il  rencontre  Luce  chagrine , 
Qu'euiramaient  de  méchanis  guenierî*, 
U  tait  briller  son  cimeterre  «  v 
La  sauve ,  et  lui  dit ,  transportée 
«  A  Ion  LOUP,  belle  hospitalière, 
Accepte  rhospitulité.  » 

m 

Paroles  et  mut iV/ue  de  du  Meksax 
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lie  Betour  de  Pierre* 

Pour  alter  venger  la  patrie  ^ 

Jeune  cncor  j^ai  quiuc  ics  chuni])s; 

Au  silence  de  la  pinirie 

A  succédé  le  liruii  dos  camps. 

Mus  d'une  fois,  pendant  la  i^Hione, 
.  Songeant  au  bonheur  du  hameau , 
Je  regrettais  mon  vieux  pore , 
Ma  chaumière  et  mon  U  oupeaii. 

Du  serment  de  servir  la  France 
Vingt  blessures  m'ont  dégage  ; 
Mais  j'emporte  pour  récomtiense 
Lacroix  du  brave  cl  mon  congé. 
JiOin  du  tumulte  de  la  guerre  i 
Xe  vivrai  paisible  au  hameau  ; 

Je  reverrai  mon  vieux  |)ère, 
Ma  chaumière  et  mon  troupeau. 

Bi^avcs  soldats,  mes  frères  d'armes 
Dont  j*ai  toujours  suivi  les  pas, 
Dans  vos  succès ,  dans  vos  alarmes^ 
Compagnons,  ne  m'oubliez  pas. 
Recevez  les  adieux  do  Pierre  : 
Demain  II  retourne  au  hameau  , 
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Revoir  eucor  son  tiens  père , 
Sa  cbanmi^re  et  son  troupeau. 

Si  vorb  les  rives  de  la  France 
L'étrauger  marchait  en  vainqueur^ 
Le  noble  élan  de  la  vaillance 
Soudain  ferait  battre  mon  jcœur. 
Avec  ardeur  on  verrait  Pierre , 
Poar  chercher  au  loin  son  drapeau  ^ 
Quitter  encor  son  vieux  père, 
Sa  chaumière  et  son  troupeau* 


floiiveiilrs  du  lion  vieux  tempu. 

Giroflée^  au  printemps, 
Viens  orner  la  tourelle  « 
Et  quê  ta  fleur  nouvelle 
Uappeile  le  vieux  temps. 

Que  j^aime  à  voir  la  giroflée 

Sur  de  vieux  murs  croître  et  fleurir  ; 

I/aspcct  de  sa  tige  isolée 

Du  i>assé  me  fait  souvenir. 

Vieux  palais ,  dont  les  voûtes  sombres 

S^embcllissuient  de  marbre  et  d^or, 

Vousn^ètea  plus  que  des  décombres 

Oh  la  nature  règne  encor. 

Giroflée ,  au  printemps  ^  etc. 
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Ici  d^uii  lu  ôiait  ia  place  : 
La  châtelaine  y  reposait; 

Là  du  mot  j'aime  on  voit  la  trace  ; 
Sans  doute  un  page  le  disait. 
Aujourd'hui  ton  épais  feuilla^^e 
De  la  fauvette  est  le  séjour, 
Et  je  devine  à  son  ramage 
Qu'on  y  fait  encore  Vamour. 

Giroflée ,  au  printemps ,  etc. 

1/aniomr  se  changeait  donc  en  haine 
LorsquMl  n'était  point  écouté? 
Oui  ;  cet  anneau  vient  de  la  chaine 
Où  dut  gémir  mainte  l>eAUté. 
La  jeune  Isaure  y  vit  ses  charmes 

De  l)aisers  flétris  et  couveias: 
b tais-tu  là  quand  de  ses  larmes 
La  pauvre  enfant  mouiliaii  se^  fers  ? 

Giroflée,  au  printemps,  etc. 

Là  bas  s'élève  encor  l'oncetnte 

Ou  le  baron  tenait  sa  cour. 
De  ce  lieu  pour  la  Terre-Sainte , 
En  armes  il  partit  un  jour. 
Mais  aux  fureurs  de  Tinlidèle 
Le  Dieu  vengeur  l'abandonna  : 
Oh  !  qu'il  maudit,  loin  de  sa  be!le , 
Le  nom  de  preux  qu'on  lui  donna! 
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Giroflée  ^  au  printemps 

VicT]?  orner  la  lourellc, 
El  que  ta  fleur  iiouvcilc 
Rappelle  le  rieux  temps. 

Salgat.  Musique  de  FaucY. 


IToyase  de  rAmoiir  et  du  Tempu, 

A  voyager  passant  sa  vie , 
Certain  vieillard  nommé  le  Temps, 
Près  d'un  fleuve  arrive  et  sVcrie  ; 
*f  Ayez  pillé  de  mes  vieux  ans. 
Eb  quoi  !  sur  ces  bords  on  m'oublie , 
Moi  qui  compie  tous  les  instants! 
Mes  bons  amis ,  je  vous  supplie , 
Venez  ^  venez  passer  le  Temps.  »  6ts. 

De  l'autre  cùtc,  sur  la  plage i 
Plus  d'une  tille  regardait, 
Voulant  aider  à  son  passage , 
Sur  un  bateau  qu'Amour  guidait. 
Mais  une  d'elles ,  bien  pins  sage  « 
Leur  répétait  ces  mots  prudents  : 
«  Bien  souvent  on  a  fait  naufrage ^ 
En  cliercbant  à  passer  le  Temps.  ^  bi$, 

L'Amour  gaiment  pousse  au  rivage, 
tl  aborde  tout  près  du  Temps  ; 

s 
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11  lui  i>i uposc  le  voyage , 

L'embarque  ei  s'abandonne  aux  vcnls. 

Agitant  ses  rames  légères, 

Il  dit  CL  redit  dans  aes  cluinls  : 

w  Vous  voyez  bien ,  jeunes  bergères , 

Que  TAmour  fait  passer  le  Temps.  »  bi$ 

Mais  tout  à  coup  TAmour  se  lasse  : 

Ce  fui  toujours  là  son  défaut. 

I.c  Temps  prend  la  rame  à  sa  placet 

Et  lui  dit  ;  «  Uuui  i  céder  sitôt  î 

Pauvre  enfant,  quelle  est  ta  faiblesse/ 

Tu  dors ,  et  je  chante  h  mon  tour 

Ce  vieux  refrain  de  la  sagesse  : 

Ab  !  le  Temps  fait  passer  l'Amour.  bis. 

DE  SÉ6IIR. 


i; jL%eiijj;le  el  â»ou  Clilen» 

Non  loin  d*une  antique  chapelle , 

L'n  pauvre  aveugle  était  assis; 

Près  de  lui  taisait  sentinelle 

Un  chien ,  le  meilleur  des  amis* 

Damon  passe  :  son  char  rapide 

Écrase  l'appui  du  malheur. 

I^e  vieillard,  au  cri  de  son  guide  9 

Ëvbulc  en  ces  mots  sa  douleur  :  M*. 
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M  Si  de  mou  front  seia{;oi)aire 
I^s  rides  causaient  tes  dédains , 

Si  les  lanilicaux  de  la  misère 
Blessaient  tes  regaids  inhumains, 
De  mon  existence  pénible 
Tu  pouvais  trancher  le  lien  ; 
Maisdis-nioi,  jeune  honimeinsensiblc. 
Dis-moi  que  t'avait  fait  mon  chien  ?  bis. 

«<  Il  veillait  sur  moi  dès  Faurore, 
Préscntani  sa  coupe  aux  bienfaiiâ; 

nuit  Uédor  veillait  encore  » 
1^  rciluii  où  je  reposais. 
Mail  cliien  était,  dans  ma  détresse^ 
Mon  seul  ami  ^  mon  seul  soutien  i 
Oîi  puis-je  trainer  ma  vieillesse, 
Jeune  homme?..  regai*de  mon  diiou.  bis. 

«  Comme  loi  je  fus  jeune  et  riche , 
Je  montais  un  coursier  fougueux  ; 
Mais  dans  ie  ranjjque  Ter  affiche, 
Je  respectais  le  malheureux. 
Ouand  un  vieillard  sur  la  poussière, 
De  moi  réclamait  quelque  bien , 
Mon  cœur  soulageait  sa  misère , 
lùi  uia  maiu  caressait  son  chien.  bi$. 

M  Si  qucliiue  JOUI  le  sort  contraire 
To  réduisait  ù  mendier. 
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Si  le  passatit  à  ta  prière 

Refusait  un  simple  denier« 

Ah  !  puisse-tu ,  dans  tes  alarmes, 

Avoir  un  Médor  pour  soutien , 

Et,  repentant ,  verser  des  larmes 

De  mouvoir  privé  de  mon  chien.  »     Wf . 

LÉVY  Alvaue/.. 


Cor»lle# 

A  dix-sept  ans,  la  pauvre  Coralie 
Disait  tout  bas  à  chaque  instant  du  jour  : 
«  Oui,  c'cîi  csi  lait,  oui  je  fuirai  Tamoar.  ^ 
Fuitr-on  l'amour  quand  on  est  si  jolie? 

Hylas  parut ,  la  bergère  attendrie, 
En  le  voyant  éprouva  du  plaisir  ; 
Elle  rougit,  mais  sans  j  réfléchir. 
Réfléchit-on  quand  on  est  si  jolie? 

Hylas  lui  dit  ;  «  Oh  !  ma  tant  douce  amie , 
Daigneras-tu  ni'accorder  un  baiser?» 
Elle  n'eut  pas  le  cœur  de  refuser. 
Refuse-t-^on  quand  on  est  si  jolie  ? 

Un  certain  soir,  sur  la  verte  pi  an  le  ^ 
Elle  combla  tous  les  désirs  d'Hylas  ; 
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A  rinciinstance  elle  ne  pensait  pus, 
Y  pense-t-on  quand  on  est  si  jolie  ? 

Bientôt  Hylas  la  quitte  pour  Sylvie; 
Lors,  mes  amis,  j'ai  vu  la  pauvre  enfant 
Donner  des  pleurs  à  son  volage  amant. 
DoitF-on  pleurer  quand  on  est  si  jolie  ?  ' 

Depuis  ce  jour,  sa  figure  flétrie 
Perdit ,  hélas  !  moitié  do  ses  attraits  ; 
Elle  souffrit  sans  se  plaindre  jamais* 
DoiMin  souffrir  quand  on  est  si  jolie  ? 

A  dix-huit  ans  elle  perdit  la  vie. 

Sur  âou  tombeau  les  villageois  en  pleurs 

Répétaient  tous ,  en  le  couvrant  de  fleurs  ; 

«  Doit-on  mourir  quand  on  est  si  jolie?  » 


Quand  de  la  nuit  Tépais  nuage 
Couvrait  mes  yeux  de  son  bandeau  , 
Tu  me  montrais  après  Forage 
1/éclat  prochain  d'un  jour  nouveau; 
Tu  me  disais  :  m  A  la  souffrance 
Le  dernier  bien  qu'on  doit  ravir. 
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C'est  rcspârance 
Eu  l'avenir. 
Sans  espérance , 
llieux  vaut  mourir.  » 

Grâce  à  tes  soins  ^  quand  nia  ijau]ucrc 
En  se  rouvrant  a  pu  te  voir, 
.Vai  condamné  La  vie  entière 
A  la  douleur^  au  desespoir; 
Et  cependant  à  la  souffrance 
Le  dernier  bien  qu'on  doit  ravir, 
C'est  respcrancc ,  etc. 

* 

Va,  ne  crains  pas  :  l'ingratitude 
Ne  saurait  désunir  nos  cœurs , 
Et  calme  cette  inquiétude 
Qui  te  fait  verser  tant  de  pleurs; 
Car,  m  le  sais ,  à  la  souffrance 
l«e  dernier  bien  qu^on  doit  ravir. 

C'est  Tespérance 

En  l'avenir. 

Sans  espérance ,  ' 

Mieun  vaut  mourir. 

St-Georges.  Musique  de  tlALtiVY. 
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141  .Tyrolienne. 

Montagaard  ou  berger» 
Votre  sort  peut  chaD^ei  . 
Corame  moi ,  dans  la  garde 
Il  faut  voua  eugager. 
Quel  état  fortuné 
Vous  sera  destiné  ! 
Vous  aurez  la  cocarde 
Et  rhabit  galonné. 
—  Non  y  vj aiment  ;  m'ei^gager  ? 
Je  crains  trop  le  danger  ; 
Mieux  vaut  encor  vivie  et  rester  ^er^jer. 

Dans  mon  hameau  restons  sans  ceEse  ; 
Son  aspect  fait  battre  mon  cœur  : 

C'est  là  qu'est  ma  maîtresse , 

C'est  là  qu'est  le  bonheur. 

— '  Dans  les  champs  de  Pbonneur 

Brillei  a  ta  valeur  ; 

Là  pour  que  Ton  parvienne, 

Il  ne  faut  que  du  cœur , 

On  obtient  le  chevron , 

Et  de  simple  dragon 

On  devient  capitaine 

Au  doux  son  du  cani»n. 


Digitized  by  Google 


120  CHANSONS 

—  J'uinie  peu  le  fracas. 
Le  canon  peut ,  hélas  ! 

Mo  prendre  en  traître  :  adieu  jaml)es  et  bi^s. 

Dans  mon  hamraureslofis salis  cœseï  ctc« 

—  Un  soldat  flraifc  \uron  ^ 

Sans  regrets,  sans  façon , 
Est  toujours  sûr  de  plaire 
Dans  chaque  garnison. 
De  séjour  en  séjour 
Et  d'amour  en  amour^ 
Toujours  un  inîlUttîre 
Est  payé  de  retour. 
^  Dès  qu^l  part  dans  tes  camps , 
Gare  les  accidents! 
On  prend  la  plaç'  des  malheureux  absens. 

Dans  mon  hameau  restons  sans  cesse  ; 
C'est  bien  plus  sur  et  moins  trompeur. 
C'est  là  qu'est  ma  maîtresse  ^ 

C'est  là  qu'est  le  bonheur. 

Musique  d'ALDEar. 
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Venez ,  à  mes  compagnes , 
Vcnes  :  Yoid  mon  plus  beau  jour  ; 
Venez  sur  nos  nioniagnes, 
Venez  chanter  Famour. 
La  ou  I  la  ou ,  la  la. 

Enfin  mon  cœur  d'ivresse 
Va  palpiter  sana  cesse  : 
L'objet  de  ma  tendresse 
M'assure  de  sa  foi. 
C'est  bien  le  moins  volage 
Des  bergers  du  village. 
Il  m'aime  sans  pai  tage  ; 
Il  n^aimera  que  moi. 

VMeSf  6  mes  compagnes,  eta 

Déniai  II  ma  tel  i  tire  mère, 
En  quittant  sa  chaumière. 
M'offrira  la  première 
Mille  cadeaux  charniauts. 
Demain  dans  la  prairie , 
Sur  rberbette  fleurie 
Bachelette  jolie 
Envira  mes  rubans.  * 

Venez ,  0  mes  compagnes  ^  etc. 
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Adieu ,  riant  bocage , 

Discret  et  frais  ombrage , 
Oii  sous  le  vert  feuillage 
J'allais  rêver  le  soir. 
Adieu ,  belle  nature , 
liuis&eaux  aa  doux  murmure  ; 
Adieu  bois  et  verdure. 
Je  reviendrai  vous  voir. 

Venez ,  6  mes  compagnes , 

Venez  :  voici  mon  plus  beau  jour* 
Venez  sur  nos  montagnes  « 
Venez  chanter  Tamour. 
La  OU)  la  ou,  la,  la. 


Adlevx  d^n  Vrooliadëiir  mur 
le»  bord»  du  Tase* 

Fleuve  du  Tage , 
Je  fuis  tes  bords  heureux  ; 

A  ton  rivage 
J'adresse  mes  adieux. 
Rochers ,  bois  do  la  rive , 
Écho,  nymplie  plaintive. 

Adieu ,  je  vais 
Vous  quitter  pour  jamais. 
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GroLte  jolie 
Oii  le  temps  fortunô, 

Près  de  Marie , 
A  si  vile  passé  , 
Ton  réduil  solilairc, 
Asile  du  mystère , 

Fut  pour  mon  cœur 
Le  séjour  du  boubeur 

m 

Jour  de  iendresse 
Comme  un  beau  songe  a  fui  ; 

Jours  de  tristesse , 
De  chagi  ia  et  d'ennui  « 
Loin  de  ma  douce  amie , 
.  Désormais  de  ma  vie 

Vont  pour  toujours I 
Hélas  !  flélrir  le  cours 

Terre  chérie 

Oîi  j'ai  reçu  le  jour, 

Comme  Marie  ^ 
Objet  de  mon  amour; 
Rochers,  bois  de  la  nve, 
£cho,  nymphe  plaintive» 

Adieu,  je  vais 
Vous  quitter  pour  jamais. 
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Le  Tamliouriii  du  wallon. 

Adieu ,  vieux  amis  de  la  gloire  y 

Courageux  et  nobles  guerriers  ; 
Adieu ,  trop  flatteuse  Vietoîre ,  ^ 

Je  ne  veux  plus  de  tes  lauriers.  bis. 

Au  son  bruyant  de  la  trompette , 

Au  bruit  terrible  du  canon , 

Je  préfère  tendre  musette 

Et  le  tambourin  du  vallon.  bis. 

Je  vais  habiter  la  eliaumiëre 

Où  je  passai  de  si  beaux  jours, 
Je  vais  consoler  mon  vieux  père , 

Revoir  Pobjet  de  mes  amours.  ^  bis. 
Au  son  bruyant  de  la  trompette, 

Au  bruit  terrible  du  canon  , 
Je  préfère  tendre  musette, 
Et  le  tambourin  du  vallon.  bis. 

Salut  i  beau  pays  de  la  France , 
Salut!  séjour  délicieux;. 

Témoins  de  ma  plus  tendre  enfance, 
Je  vous  revois  :  Je  suis  heureux,  bis. 
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Au  son  bruyant  de  la  ironipetle^ 

Au  brait  lerrible  du  canon , 

Je  préfère  tendre  raudeite 

El  le  tambourin  du  vallon.  bis. 


Il  eut  mlniiK. 

II  est  mtnult  : 

Léger  zéphyr  parcourant  le  bocage, 
Cherche  les  roses  qu'il  ébétiî  ; 
J/iimant  discret  qu'amour  conduit 
A  la  beauté  va  rendre  hommage  : 

Il  est  minuit.  qmter. 

Il  est  minuit: 
Tu  dors  en  paix,  mon  adorable  amie  ; 
Mais  pour  moi  le  repos  s'enfuit  ; 
L'amour  constant  qui  m'asservit 
Cause  ma  douce  rêverie  : 

U  est  minuit.  quateVé 

Il  est  minuit  r 
Songe  enchanteur^  viens  fermer  la  paupière 
Du  tendre  amant  qu^amour  poursuite 

Quand  le  jour  vient,  il  le  détruit  : 
Adieu  bonheur  et  sa  cliimère. 

Il  est  minuit.  qmlttk 
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Pauvre  SmitÊguem. 

Peu  de  romances  ont  eu  une  plus 

grande  vogue  que  celle  de  Pauvre  Jac- 
ques y  qui  prît  naissance  à  la  cour  et  ne 
tarda  pas  à  courir  la  ville. 

Ce  fut  vers  17  7(j  que  Von  icpluiiU 
les  jardins  du  Petit-Trianon,  qui  devint 
le  séjour  favori  de  la  reine  Mûrie-An- 
toinette j  celle  êpoi^ue  était  cel'.e  de  la 
mode  des  jardins  anglais.  Au  milieu  de 
celui  de  Triauou,  ou  avait  construit  un 
hameau  et  réservé  un  endroit  pitto* 
re&que  que  Ton  appelait  la  Peliie  SuiM. 
On  y  mit  nu  chalet ,  une  laiterie,  et 
pour  animer  le  paysage,  on  fit  venir  de 
la  buissedes  vaches  et  une  jolie  laitière, 
iiieiitôl  la  jeune  Siiisses>se  fut  atteinte 
d'une  mélancolie  qui  menaça  ses  jours; 
on  découvrit  qu'elle  regrettait  son  pays 
et  son  fiancé»  Le  nom  de  son  amant 
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s'échappait  de  sa  boudie  avec  des  sou- 
pirs; elle  se  persuadait  qu'il  était  mal- 
iienreux  loin  d'elle ,  eomme  elle  était 
malheureuse  loin  de  lui,  et  on  la  voyait 
pleurer  en  disant  :  Pauvre  Jacques  !  Iaï 
marquise  de  Travanet  composa  alors  la 
romance  nuivc  qu'elle  embellit  d'un  air 
délicieux,  inspiration  digne  de  Giétry. 

La  reine  fit  venir  Jacques,  maria  et 

dota  les  deux  amants. 

L'air  touchant  de  Pautre  Jacques  a 
servi,  lors  de  la  révolution ,  à  déplorer 
des  înfortuues  royales,  et  Marie-Antoi- 
nette a  pu  entendre  au  Temple  s'exhaler 
pour  elle  les  mélodies  plaintives  qu^elle 
avait  chanlces  pour  la  gentille  laitière 
dans  les  bosquets  du  Petit-Trianon. 

I*aiivro  Jai  ques,  (juand  j'étais  près  de  u^i. 

Je  ne  sentais  pas  ma  misère  ; 
Mais  à  présent  que  tu  vis  loin  de  moi  « 

Je  manque  de  tout      la  terre.  btê 

Quand  tu  veuais  partager  mes  travaux , 
Je  trouvais  ma  tache  légère. 

Ten  souvient-il  ?  tous  Icsjours  étaient  beaux. 
Qui  me  rendra  ce  temps  pros{>ère  ?  bis. 
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Quand  le  ftolcil  brille  snriios  gaérots^ 

Je  ne  puib  souffrir  sa  lumici  c: 
Et  quand  je  suis  à  Tombrc  de^  foi  èu . 
J'accuse  la  nature  entière.  bis. 

Pauvre  Jacques,  quand  j'ctais  près  de  loi, 
Je  ne  sentais  pas  ma  misère  ; 

Mais  à  présent  que  tu  vis  loîn  de  moi  • 
Je  manque  de  tout  sur  la  terre.  bU 

Parale^  et  musique  de  la 
marquise  de  Trava^hvT. 


Il  eut  trop  iwûm 

IlOMANCE* 

Le  tendre  Goupigny  soupire  une  romance  » 

a  dit  le  satirique  Despazos^  en  parlant 
de  ce  poëte  dont  la  modestie  s'offensait 
qu'on  lui  accordât  le  sceptre  de  la  ro- 
mance* 11  faut  convenir  cependant  que 
Coupigny  a  été  très-supérieur  dans  ce 
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genre,  qui  demande  la  réunion  de  la 
simplicité,  de  la  grâce  et  de  l'esprit,  et 
c'est  ce  que  Ton  trouve  dans  son  recueil, 
imprimé  en  1813.  Un  second  volume  a 
été  publié  après  sa  mort,  en  1835,  avec 
une  notice  intéressante  sur  l'auteur, 
qui  fait  connaître  son  caractère  original, 
dont  nous  citerons  un  trait.  Coupigny, 
invité  par  un  duc  de  la  cour  impériale, 
s'aperçut  qu'à  table  on  le  mystifiait 
ouvertement  ;  il  en  témoigna  son  Im* 
meur,  et  le  duc  eut  le  mauvais  goût  de 
lui  dire,  en  citant  Figaro  :  «  Souffre  la 
vérité ,  faquin ,  puisque  tu  n'a  pas  le 
moyen  de  payer  un  flatteur,  p  Coupi- 
gny  répondît  sans  se  troubler  :  a  J'avais 
pensé  à  vous,  monsieur  le  duc,  mais 
•  vous  êtes  trop  cher.  » 

Goupigny  a  fait  sa  part  de  quelques 
vaudevilles}  mais  il  disait,  comme  La 
Fontaine  :  * 

Les  longs  ouvrages  me  font  peur. 

Il  n'en  a  fait  que  peu  et  très-courts, 

aussi  Le  Montey  disait  de  sa  romance  ^ 

9 
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Il  M  tTùfi  tard  pour  qu'mnmr  noM  eti- 
gof^e  :  «  C'est  V Iliade  de  Coupiguy  !  » 

11  est  trop  tard  pour  qu'aniour  nous  eiigai^o, 
Quaud  des  beaux  ans  pâlit  déjà  la  fleur. 
ËciOUte ,  Églé ,  cët  avis  doux  et  sage , 
£ti)'attends  pas,  pour  songerai!  bonheur, 
Qu'il  ieîiurop  urd. 

De  mille  atlraiLs  t>riUani,e  à  tou  aiirorei 
Au  tendre  amour  ouvre  ton  jeune  oorar. 

tu  le  voudrais,  et  tu  u'oses  encore; 
Crains  son  courroux  sMI  devient  ton  Taïnqueui 
Vb  pitt  plE0  tard. 

Aeûeas  eeci  :  Pour  gentille  fiUeite  » 
11  n'eat ,  Êglé  ^  qu'une  heureuse  saison  ; 
Quand  est  passé  joli  temps  d'amourette^ 
A  ses  soupirs  Tenfant  malin  répond  : 
Il  est  trop  tard. 

Laa  des  rigtfeurs  éhme  beauté  rdbétte , 

Lorsque  Tamour  commence  à  s'envoler, 
C'est  pour  jamais  qu'il  fuit  à  tire  d'aile  ; 
On  le  regrette ,  on  veut  le  rappeler  : 
11  est  liop  tard! 

Paroles  de  Coupiony^  muêique  de 
Plantadb. 
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AOllANCâ.  . 

Aux  focbers  de  Sainie-Afelte, 

La  reine  Berthe ,  autrefois ,  . 
Fit  bàlir  une  chapelle 
A  Notre-*Damë  des  Boid. 
Ce  fut  dans  ce  lieu  sauvage 
Qu'Hun  jour,  lisant  son  missel^ 
L^ermite  du  voisinage 
Reçut  un  beau  damoisel. 

Bien  qde  le  Tieilîard ,  d'avance , 
Cherchai  à  le  rassurer, 
L'étranger,  en  sa  p^résettce  ^  ^ 

Soudain  se  prit  à  pleurer. 
a  Mon  fils  ,  dit  le  solitaire; 
Parles ,  d'eti  naissent  tos  ptettrf  f 

—  Hélas  !  je  n'ose ,  mon  pci  e, 
Vous  avewr  mes  douleurs. 

Pour  avoir  de  noble  dame 

Obtena  sioq^  bsiseri 

le  vais  MÉM  d^snv  fliMMie . 

Que  rien  ne  peut  apaiser* 
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Oh  !  dites-moi ,  je  vous  prie, 
Par  quel  charme  si  fatal, 
Le  doux  baiser  d'une  amie 
Est  cause  de  tant  de  mal. 

Si  je  dors ,  un  trouble  extrême 
Précipite  mon  réveil  ; 
Et  ]e  ne  peux ,  la  nuit  mème« 
Reposer  dans  mon  sommeil. 
Tout  vient  irriter  ma  peine , 
Tout  m'offre  le  souvenir 
Delà  belle  châtelaine 
Dont  les  baisers  font  mourir* 

Maïs  le  sire  de  Contade 

La  tient  sous  sa  dure  loi , 
Et  j'apprends  qu'à  la  croisade 

Il  me  faut  suivre  le  roî. 

Je  viens  donc  ici,  mon  père, 

Vous  demander  instamment 
Ou  croix  bénite  ou  rosaire 
Pour  apaiser  mon  tourment. 

^Mon  lilS|  répondit  Termite, 
De  Notre-Dame  des  Bois 
Le  pouvoir  est  sans  limite, 
Et  le  ciel  s'ouvre  à  sa  voix  ; 
Mais,  bêlas!  sur  cette twre^ 
OU  rhomme  ne  vil  qu'un  jour, 


româiaBs.  133 

Il  n'esi  ni  croix  ni  rosaire 
Qui  guérisse  de  yamoar.  m 

ParoUi  dê  M.  S.  E«  GâRAUD. 


I«e  Juif  errant» 

II  est  probable  que  la  légende  faba- 
lense  du  Juif  errant  est  une  allégorie  de 
la  dispersion  des  Juifs ,  inventée  dans 
les  temps  d'ignorance  et  de  supers titiou 
où  ce  peuple  était  proscrit  par  toute  la 
terre. 

La  tradîfion  du  Juif  errant  a  com- 
mencé à  s'accréditer  Ters  le  commence- 
ment du  xiu*  siècle.  Matthieu  Paris,  " 
chroniqueur  anglais  qui  vivait  en  1228, 
en  a  parlé  comme  d'un  personnage  qui 
avait  été  vu  par  un  archevêque  de  la 
Grande  Arménie.  Cet  homme,  nommé, 
selon  lui,  Carthophilus,  était  portier  du 
prétoire  ;  il  frappa  Jésus  dans  le  dos , 
et  lui  dit  :  Marché^  Jéeue;  pourgtiot  t'ar^ 


Digitized  by  Google 


rêUt-iu?  J^us,  a§  r^ouriWiit  lui  à\t  : 
/•  vaii ,  tt  M,  lu  atUndrat  ma  teamde 
vepui,  Depui^  t  pet  homme  fut  baptisé 
et  appelé  Joseph,  par  Ananias,  qui  avait 
baptisé  l'apôtre  saint  PauL  Cependant 
il  marche  continuellement ,  et  tous  les 
cent  ans  îl  renaît  et  revient  à  l'âge 
qu'il  avait  è  l'épctfine  d«  la  Passion. 
D'autres  traditions  le  nomment  Michab- 
AdeVj  et  la  Raptodiê  lyriqvd  4»  poëte 

aUfiouwid  Ôohttback  le  nomme  4k(mm- 
On  prétendit  l'avoir  vu  à  Hambourg 

fin  1314.  C'est  k  cette  date  qu'pu  tifr 

porte  la  complainte  et  le  portrait  pi^ 
tmàn  vécitable  qi)i  l'actKongffgae. 

Pans  eette  oftnapl^iHU  »us;$i  naiive 
que  pauvrement  riméP  >  conîme  dan* 

une  autcQ  dfi  1609 ,  1^       mm^i  àit 

qu'il  ét^it  fiQrjdpnnier  et  qu'il  s'appelle 
haac  Laqmdm'  Une  lettre  4e  l'Espion 
turc  t  de  1644  >  f acontu  Ift  pass^^  du 
Juif  eiruut  à  Paris.  Ce  personnage  a 
éHiit  emplfQic^  d^a  \^  romfu)  da  |^»)«, 
pftrLewi^.  ^1-  £4^  <^uiqe^ftcpHy>Q^4sur 
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lui  un  livre  intitulé  Àbasmrus.  Enfin , 
tout  le  monde  eonna!t  le  roman  de 
M.  Eugène  Sne^  dont  le  Juif  errant 

n'est  q,ue  le  prétexte, 

4îr  jle  fi^mPi 

EsMI  rien  sur  la  terre 

Qui  soit  plus  surprenant 
Que  la  gPftAde  misère 
Du  pauvre  Mf  errant? 
Que  son  sort  malheureux 
Parait  (riate.et  fieheu  l 

T>es  bourgeois  de  la  YîHe 
De  Bruielle  eo  BraiMnt  » 

D'une  façon  civile 
I/accostent  en  passant* 
Jamais  ils  n'avaient  vu 

Un  homme  si  bai  bu. 

Son  lifOiil,  teotdîfoitine 

Et  très-mal  amngé , 
Fil  croire  que  cet  homme 
Etait  forté^ngar^ 
Portan  t ,  eomme  ouvrier» 
Dev^nk  lui  un  tablier* 

m 

On  lui  dit  :  u  Bonjour,  roaiire, 

Bo  aci^rUeii-nâus 
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IM  CHARSORS 

La  saLisfaciion  d'être 
Un  momeot  avec  voua. 
Ne  nous  refuses  pas , 

Tai  dez  un  peu  vos  pas. 

—  Mesmeors,  je  vous  proteste 
Que  j  ai  bien  du  malbeur  ; 
JaiDMs  je  ne  m'arrête, 

Kîici,  ni  ailleurs  \ 

Par  beau  ou  mauvais  temps , 

Je  marche  ineessamment  ^ 

—  Entres  dans  cette  auberge  ^ 
Yénérable  vieillard  ; 

D'un  pot  de  bière  fraîche 
Vous  prendrez  votre  part. 
Nous  vous  régalerons 
Le  mieux  que  nous  pourrons. 

— J'accepterai  de  boire 

Deux  coups  avecque  vous. 
Mais  je  ne  puis  m'asseoir  ; 
Je  dois  rester  debout. 
Je  suis,  en  vérité. 
Confus  de  vos  bontés. 

—  De  connaître  votre  âge 
Nous  serions  curieux  ; 

A  voir  votre  visage 
Vous  paraissez  fort  vieux  ; 
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pûPuuuaES. 

Vous  avez  bien  cent  ans: 

Vous  montrez  bien  autant. 

—  La  vieillesse  me  gêne; 
faî  bieo  dix-huit  cents  ans. 
Chose  sûre  et  certaine , 

Je  passe  eucor  douze  ans } 
J'avais  douze  ans  passés 
Quand  Jésus-Christ  est  né.  ' 

~  N'ôtes-vous  point  cet  homme 

De  qui  l'on  parle  tant, 
Que  rËcriture  nomme 
laaaCy  Juif  errant? 

De  grâce ,  dites-nous 
Si  c'est  sûrement  vous. 

—  Isaac  Laquedem 
Pour  nom  me  fut  donné; 
Né  à  Jérusalem , 

Ville  bien  renommée  ; 

Oui  c'est  moi ,  mes  enfants  i 

Qui  suis  le  Juif  errant. 

Juste  ciel  I  que  ma  ronde 
Est  pénible  pour  moi  ! 

Je  fais  le  lour  du  monde 
Pour  la  cinquième  fois. 
Chacun  meurt  à  son  tour. 

Et  moi  je  vis  toujours! 


Je  bumrM  les  mers, 

Les  rivières,  les  ruisseaum^ 
Le»  forêts ,  les  déserts , 
Les  montagnes ,  les  coteaux  ; 
Le^  pi^iaô39  las  yailaWf 
Tous  cbemios  me  sapt  bout. 

J'ai  vu  4e4aus  PfiimH>e9 
Ainsi  que  êmb  l'Asie , 

Des  batailles  et  des  chocs 
Qui  CûûUieQi  bien  des  vies  : 
Je  les  ai  traversés 
Sans  y  être  blessé. 

J'ai  va  dans  l'Amérique, 

C'est  une  vérité, 

Ainsi  que  dans  l'Afrique , 

Grande  morialiLé  ; 

La  naori  ne  me  peut  rien , 

Je  m'en  aperçois  bien. 

Je  n'ai  point  de  ressource 

En  maison  ni  en  bien  ; 

J'ai  cinq  sous  dans  ma  boursp  : 

Voilà  tout  mon  moyen. 

En  tous  lieux,  en  tout  temps, 

J'en  ai  toujour3  autant. 

^  Noos  pensions  comme  un  songe 

Le  récit  de  vos  maux; 
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populaihes. 
Nous  triiiiQT»9  jde  ma^me» 

Tous  vos  plus  grands  trayapx 
Aujourd'hui  nous  voyons 
Que  nouç  nous  {péj^enions. 

Vous  étifsz  donc  coupable 
De  quelque  grand  péché , 
Pour  que  Dieu  tout  aimable 
Voas  eû(  (an|  affligé  î 
Di  tes-  n  o  u  s  Poccasion 
De  cette  punition. 

—  C'est  ma  cruelle  audace 
Qui  causa  moi)  inalheurî 
Si  mon  crime  s^eflfàce  ^ 
J'aurai  bien  du  bonhpur. 
J'ai  traité  mon  Sauveur 
Avec  trop  de  ri^eur. 

Sur  le  mont  du  Calvaire , 
Jésus  porlaU  sa  oroix  ; 

Il  me  dit  débonnaire, 
Passant  devant  chez  moi  : 
<f  Veux-tu  bien ,  mon  ami , 
«  Que  je  repose  ici  ? 

Moi ,  brutal  et  rebelle , 

Je  lui  dis  sans  raison  : 
«  Ote^toi ,  criminel ,  ^ 
u  De  devant  ma  maison  ; 
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it  Avance  et  marche  donc, 
«c  Car  (tt  me  fais  affront.  » 

Jésus ,  la  bonté  même , 
Ke  dit  en  soupirant  : 

u  Tu  marcheras  toi-même 
«  Pendant  plus  de  mille  ans; 
«  Le  dernier  jugement 
^  Finira  ton  tourment. 

De  chez  moi ,  à  l'heure  même, 
Je  sortis  bien  chagrin  ; 

Avec  douleur  extrême, 
Je  me  mis  eu  chemin. 
Dès  ce  jour-là  je  suis 

En  marche  jour  et  uuit. 

Messieurs ,  le  temps  me  presse , 
Adieu  la  compagnie; 
Grâce  à  vos  politesses , 
Je  vous  en  remercie  ; 
Je  suis  trop  tourmenié 
Quand  je  suis  arrêté.  » 


« 
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HUitoIre  de  Damon 

Henriette  était fill6 
IVun  baron  de  renom  ; 
D'une  ancienne  famille 
Était  le  beau  Damon  ; 
Il  était  fait  au  leur, 
Elle  était  jeune  et  belle, 
Et  du  parfait  amour 
Ils  étaient  le  modèle. 

Damon ,  plein  de  tendresse, 
Un  dimanche  matin. 
Ayant  oui  la  messe 
D'un  père  capucin , 
S'en  fut  chez  le  baron , 
D'un  air  civil  et  tendre  : 
<c  Je  m'appelle  Damon  ; 
Acceptez-moi  pour  gendre. 

—  Mon  beau  galant,  ma  fille 
N'est  nullement  pour  vous  ; 
Car,  derrière  une  grille, 

Dieu  sera  son  époux. 

J'ai  des  meubles  de  prix , 
De  VoT  en  abondance , 


.  CHAlimil» 

Ce  sera  pour  mon  tils, 
J'en  donne  rassut-ance. 

—  Ah  !  gardez  vos  riclici>4>€8| 
Monsieur,  ei  voU  e  bien  ; 
Je  vous  fais  la  promesse  . 
De  n'y  prétendre  rici]. 
Comme  vous  i'ai  de  l'or  ^ 
Tout  ce  qm  je  souhaiio , 

LL  de  Loiis  vos  trésors, 

Je  ne  veux  qu'Uemielie*  » 

Ce  vieillard  nmitionnéle 

S'en  fut,  sur  ce  propos, 
.  En  secouant  la  léte 
Et  lui  tournant  le  dos  ; 
Comme  un  p^re  intiumain, 
Traîna  la  nuit  suivante 
Dans  un  couvent,  bien  loin , 
La  victime  innocente* 

Hélas  i  quel  triste  orage 
Pour  ces  tendres  amants  ; 
Que  ce  cruel  partage 
Leur  cause  de  tourmeiMs  i 
Damon  a  beitt  eherelier 

Sa  charniaiue  Henriette, 

Mais  il  ne  pest  irouvei' 
Le  lieu  de  sa  retrâtttr» 


FQ&fttÊÊÊaÊê. 

I/abbes8B  prend  à  tâche 

De  lui  teitraer  respiii; 

Lui  parlant  sans  relâche 
Et  de  r^le  et  d'iiatiil  : 
«Prends  le  ireitoao  pla»(i6l^ 

Orne-s-en  donc  ta  téte, 
Et  les  anges  d^en  haut 

fin  Ghanteront  la  ttte. 

—  Ah  !  madame  Fabbesse , 
Ramassez  ?os  bandeaux; 
Jeue  puis  fu  &iUMW 
Tomber  dans  vos  panneatiXi 
Pour  un  sort  plus  heureuJn 
Le  diett  éfmtmit  itt^appt^e  i 
Damon  a  tous  mes  vœux 9 
Je  lui  serai  lidèle»  i> 

On  enVcrfe  &àVmmgM 

Une  lettre  au  baron , 
Lui  mandant  fue  Guiltaunte 
Vient  de  penSM  mm  nom 
Dans  un  sanglant  combat, 
Montrant scNn  grand  courage; 
Mais  un  seul  coup  dompta 
Ce  guerrier  redoutable. 

En  lisant  cette  lettre» 
Poussait  ûàmtmpMii 
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IMeurani  avec  tendresse 
La  mort  de  sou  cber  fils, 
a  J'avais,  diMl  ^  gardé 
Pour  toi  bien  des  richesses  ^ 
Mais  le  ciel  a  vengé 
Le  malheur  d'Henriette. 

Le  lendemain  à  la  grille 
Henrieite  il  fut  voir, 
Lui  dit  :  «  Ma  pauvre  flUe, 
Je  meurs  de  désespoir. 
Le  ciel  me  punit  bien  . 
De  mon  trop  de  rudesse; 
Hais  tu  n'y  perdras  rien. 
Je  te  rends  ma  tendresse. 

—  Qu'aves-vous  donc cher  père , 

Qui  vous  chagrine  tant? 

—  Ma  fille ,  ton  pauvre  fi*ère 
Est  mort  en  combattant  ^ 

En  défendant  le  roi , 
Au  pays  d'Allemagne , 
Et  je  n'ai  plus  que  toi 
Pour  être  ma  compagne. 

—  Or,  en  ce  moment  même , 
Ah  !  mon  père,  arrêtez  ! 

Celui  que  mon  cœur  aime. 

Vous  me  le  donnerez? 
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—  Depuis  loDgtoaipfti  bcfai&i 
Ma  fille  ,€»  IMie  ^ 

On  dit  qu^â  CasleUa 
Il  a  perdo  la  vie* 

^  Cruelle  destinée  ! 
Quoi  î  mon  amant  est  morll 
Sa  vie  est  termiiiée^ 
Et  moi  je  visem^orl 
Destin  trop  rigoureux^ 
Et  vottSi  fière  èarbare^ 
Votre  insensible  cœur 
A  jamais  nous  séjMtre* 

Adieu  donc,  mon  atmable. 
Je  ntote  verrai  irtusi 

Ton  souvenir  m'accable; 
Tes  soins  sont  superflus* 
Adieu  i  tàm  toiirlereaui 

Ta  chère  tourterelle 
Au  delà  du  tombeau  ^ 
Oui^  te  sera  fidèle. 

Ah  !  madame  l'abbesse, 
i>onnes-moi  un  babit; 
Un  saint  désir  ne  presse 
D'être  de  vos  brebis, 

Coupez  mesbtoflidi  dieveuiL, 
llont  feus  un  strin  extrême  ; 


CHAUSOTfS 

Arraches-en  les  nœuds  : 
J'ai  perdu  ce  que  jaunie. 

Adieu  donc,  mon  cher  père, 
Et  toutes  mes  amies  ! 
Dedans  ce  monastère 
Je  veux  finir  ma  vie, 
Passer  mes  tristes  ans 
Sous  un  habit  de  nonne  « 
Prier  pour  mes  parents. 
Que  le  biel  leur  pardonne. 

La  voilà  donc  noYioe. 

Le  grand  dommage ,  hélas! 
Que  sous  un  noir  ciliée 
Soient  cachés  tant  d'appas 
Son  père  veut  encor 
L'arracher  de  la  grille  ; 
Mais  son  amant  est  mort  : 
Elle  veut  rester  fille. 

Or,  jusiement  la  veille 
.  De  sa  profession 
(Écoutez  la  merveille 
Digue  d*attenlion  ), 
En  tous  lieux  on  publie 

Qu'un  captif  racheté 
Revient  de  la  Turquie , 
Jeaiie  et  de  qualiié. 


On  parie  dans  la  ville 
Dececaptirsibeaa{ 

D'une  façon  civile 
Chacun  lui  fait  cadeau. 
Les  dames ,  dont  les  cœurs 
Sont  tendres  de  nature, 
Versent  toutes  des  pleurs 
Sur  sa  triste  aventure. 

L'abbesse,  curieuse, 
A  son  tour  veut  le  voir; 
Chaque  religieuse 
Se  traiispoi  le  au  parloir; 
Un  secret  mouvement 
Y  conduit  Henriette, 
Qui  ordinairement 
Kcstait  en  sa  chambre tte. 

if  Beau  captif,  dit  Tabbessa, 

Quel  est  votre  malheur? 

A  vous  je  «l'intéresse. 

—  Madame,  trop  d'honneur; 

Je  ne  puis  maintenant 
Dire  comme  on  me  nomme; 
Apprenez  seulement 

Que  je  suib  gciiUliiouaiic. 

J'aimais  d'amour  hdèie 
Une  Jeune  beauté  ; 


Jji  Jeune  demotoeUe 
M'aimait  de  60n  c6lé  ; 
Mais  son  père  inhumain 
Autrement  en  or  don  ne  « 
Et  m'enlève  un  matin 
Celte  aimable  personne. 

OU  ra-t-U  donc  cachée , 
Ce  père  rigoureux? 
Sept  ans  je  Tai  cherchée 
En  cent  différents  lieux. 
Par  tout  pays  je  cours , 
Cherchant ,  sans  espérance, 
Celle  qui  doit  un  jour 
Terminer  ma  souffrance. 

Pris  par  un  vieux  corsaire, 
Me  vendit  sans  pitié, 
Et  dHiit  eœar  débofiimire 

J'ai  gardé  l'ami tié  ; 
Mais  sa  fille  enchantée^ 
Quoique  ohamnmtê  et  belle  ^ 

Me  voulait  épouser. 
Pour  moi  quelle  nouvelle  t 

Enfin  «  de  mes  reftis 
Cette  fltie  se  rebute*, 
Pendant  un  an  et  plus 
Elle  me  persécute^ 


El  son  ordpç  m'obligg 
A  de  rud^  (royaux. 
I^ur  souvenir  m'afflige 

En  vous  ilisant  pe3  pipl^. 

CéUiil  fait  de  ma  vie, 
J'en  désirais  la  fin. 

Quand  !e  ciel  en  Turquie 
Conduit  les  Mathurinsi  ; 
Ils  brisent  mes  liens ^ 

Au  patron  ils  ra^achèletit. 
Pour  moi  le  jour  n'est  rien 

Sans  ma  chère  Henriette,  n 

La  novice ,  éperdue , 
Succombe  à  ce  discours  ; 
Cbaquf  sœur  se  remue' 
Pour  lui  donner  secours. 
Elle  ouvre  un  peil  mourant , 
Disant»  toute  tremblante  : 
«<  Damon ,  mon  cher  Damon  , 
Tii  revois  ton  amante.  » 

4U«oii^4Als 
Damon  perd  la  raison. 
Il  veut  forcer  la  grille 

du  brAiw  \^vm$on^ 
Et 5  pour  le  r^nir, 
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De  lui  faire  obtenir 
Sa  coustaiite  Henriette. 


Le  vieux  baron  arrive 
Pour  la  profession; 
Une  amitié  si  vive 
Lui  fait  compassion. 
Le  voilà  consentant 
De  signer  l'alliance  ; 
Il  veut ,  dès  ce  moment , 
Combler  leur  espérance. 

L'on  fit  ce  mariage 
Tout  en  solennité  ; 

Leurs  parents  de  tout  âge; 
Chacun  s*y  est  trouvé. 
Après  tant  de  douleurs , 
De  traverse  et  de  gênes, 
L^on  unit  ces  deux  cœurs , 
Récompensant  leurs  peines. 


de  Brabant. 

Approchez-vous  y  honorable  assistance , 
Pour  entendre  réciter  en  ce  lieu 

L'innocence  reconnue  et  patience 
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De  Geneviève  très-aîmée  de  Dieu; 
Étant  comtesse. 
De  grande  noblesse , 

Née  du  Brabant  était  assurément. 

Geneviève  fat  nommée  au  baptême  : 
Ses  père  et  mère  l'aimaient  tendrement  ; 

solitude  prenait  d'elle-même , 
Donnant  son  cœur  au  Sauveur  tout^puia^nt. 
Son  grand  mérite 
Fit  qu'à  la  suite. 
Dès  dix-huit  ans  fut  mariée  richement. 

En  peu  de  temps  s'éleva  grande  guerre , 
Son  mari,  seigneur-du  Palatinat , 
Fut  obligé,  pour  son  honneur  ol  ^olre  ^ 
De  quitter  la  comtesse  en  cet  état, 

Étant  enceinte 

D'un  mois  sans  feinte , 
Fait  ses  adieux,  ayant  les  larmes  aux  yeux 

Il  a  laissé  son  aimable  comtesse 
Entre  les  mains  d'un  méchant  intendant. 
Qui  la  voulut  séduire  par  finesse. 
Et  rhonneur  lui  ravir  subitement. 

Mais  cette  dame 

Pleine  de  charme 
N'y  voulut  consentir  aucunement. 

Ce  malheureux  accusa  sa  maîtresse 

D'avoir  péché  avec  son  cuisinier  : 
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Le  seryil|»ur  ft(  mourir  par  ^W9M , 
Et  la  comtesse  flieropri&onDi^r: 

Chose  assurée, 

Bans  la  prison  ^  d'un  beau  petit  garçon. 

•» 

ie  temps  finit  toute  cette  grand'  guerre , 
Et  le  seigneur  revint  en  son  pays. 
Golo  s'en  fiit  au-devant  de  son  maître , 
Jusqu'à  Strasbourg ,  accomplir  son  envie. 

Ce  téméraire 

Lui  fit  accroire 
ftHfi    /^wue  ^Itère  avait  commis. 

Étant  troublé  de  obagrin  dans  sqa  4n^t 
Il  ordonna  à  Oolo ,  ce  tyran , 
.  D'aller  au  plutôt  faire  tuer  sa  dame 
fit  massaorer  son  petit  innocent, 
de  méchant  In^ire  » 

Quittant  son  maître , 
Va^  d'un  j^rand  cœur,  exercer  sa  fureur. 

Ce  bourreau  de  Gmeviève  si  tendre  i 

La  dépouilla  de  ses  habillements; 

De  vieux  baillons  la  lit  vêtir»  ^t  prendre 

Par  deux  valets  fort  rudes  et  tf  *p)}}ssants. 

L'ont  emmenée, 

Bien  désolée» 
Dans  la  forêt.avec  son  dhe^r  enfant. 
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Dit  à  ses  deux  valets,  tout  en  pleurant  s 
M  Si  vous  voulez  me  rendre  un  grand  service^ 
Faites-mol  mourir  avoo  mon  oher  enlaot; 

Et  sans  remise 
Josuis  soumise 
k  votre  volonté  présontemont.  j» 

La  regardant,  Fun  dit  ;  «  Qu'allons-nous  faire? 
Quoi  !  un  massacre  1  je  n'en  ferai  rien  ; 

Paire  mourir  notre  aimable  maîtresse  

Peut-ôU  e  un  jour  nous  fera-t-elie  du  bien. 

Sauvez  -vous ,  dame 

Pleine  de  charme  ; 
Dans  ces  forêts  c^u'on  ne  vous  voie  jamais,  y» 

Celui  c(ui  a  fait  grâce  à  sa  maîtresse. 
Dit  :  «  le  sais  bien  comment  tromper  Golo , 
La  langue  d'un  chien,  nous  faut,  par  finesse. 
Prendre  et  porter  à  ce  cruel  bourreau. 

Ce  traître  infâme. 

Dedans  son  âme  ' 
Dira  :  C'est  celle  de  Cenevièire  au  tombeau.  >t 

Au  fondd^un  bols,  dedans  une  carrière , 

fieneviève  demeura  pauvrement, 

Étant  sans  pain ,  sans  feu  et  sans  lumière , 

Ni  compagnie  que  de  son  cher  enfant. 

Mais  Passistance 

Qui  la  substante 
C'est  le  bon  Dieu^  qul'la  garde  en  tout  lieu. 
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Elle  fut  visitée  par  une  pauvre  Mche 
Qui  tous  les  jours  allaitait  son  enfant* 

Tous  les  oiseaux  chantent  et  la  i  éjoaissent, 
L'accouiamaut  à  leur  aimable  chant: 
Les  bêtes  farouohes 

Près  d'elle  se  couchent, 

Divertissant  elle  et  son  cher  enfaut. 
Voilà  son  mari  qui  est  en  grande  peine 

Dans  son  château,  consolé  par  Golo; 

Ce  n'estque  jeux,  que  festins  qu'on  lui  mène, 

Hais  ces  plaisirs  sont  très-mal  à  propos  ; 

Car,  dans  son  àme» 

Sa  chère  damc^ 
Ce  châtelain  pleure  avec  grand  chagrin. 

* 

Jésus-Christ  a  découvert  Tinnocence 
De  Geneviève 9  par  sa  grande  bonté  : 
Chassant  dans  la  forêt  en  diligence , 
Le  comte  des  chasseurs  s'est  écarté. 

Après  la  biche , 

Qui  est  nourrjce 
De  son  enfant»  qu'elle  allaitait  souvent. 

La  pauvre^iche  se  sauve  au  plus  vite 
Dedans  la  grotte ,  auprès  de  Pinnocent  ; 

Le  comte  aussitôt,  faisant  la  poursuite 
Pour  la  tirer  de  ces  lieux  promptement , 

Vit  la  figure 

D'une  créature 
Qui  était  auprès  de  son  cher  enfant. 
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Apercevant  dans  celte  grotte  obscure 
Cette  femme  couverte  de  cheveux , 
Lui  demanda  ?  «  Qui  ètes^vous,  créature  ? 

Que  faites-vous  dans  ces  lieux  ténébreux? 

Ma  chère  amie , 

le  vous  en  prie , 
Ditea^moi  donc,  s'il  vous  plaii,  votre  nom 

—  GenevièvOi  c'est  mon  nom  d'assurance. 
Née  du  Brabant,  où  sont  tons  mes  parents. 

Un  grand  seigneur  m'épousa  sans  doulance, 
Dans  son  pays  m'emmena  promptemeut» 

Je  snis  comtesse 

De  grande  noblesse, 
Mais  mon  mari  fait  de  moi  grand  méprU* 

Il  m%  laissée  «  étant  d'on  mois  enceinte 

Entre  les  mains  d'un  méchant  intendant. 
Qui  a  voulu  me  séduire  par  contrainte , 
Et  puis  me  (hire  mourir  vilainement  ; 

De  rage  félonne 
Dit  à  deux  hommes 
De  me  tuer  mol  et  mon  cher  enfluit.  » 

Le  comte  ému,  reconnaissant  sa  femme 
'  Dedans  ce  lieu,  la  regarde  en  pleurant. 
«  Quoi  !  est-ce  vous,  GenevièvOi  chère  dame, 
Pour  qui  je  pleure  il  y  a  si  longtemps? 

Mon  Dieu!  quelle  grâce, 

Dans  cette  place 
De  retrouver  ma  très-chère  moitié.  » 
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Ahi  qu^e  ioîal  Ai}  «on  di»  ^  ffoim^, 
Voici  venir  la  chasse  ei  les  chasseurs  « 

Qui  reconnurent  ie  i^ooite»  je  proteste, 

A  ses  côtés  ^1 9ft  femme  et  «oa  i2(ûei|B. 

L^enfant,  la  biche, 
Les  chiens  chérissent  ; 

Les  aarfilears  ronddnt       &V  Sidigapnr . 

Tous  les  oiseaux  et  les  bètes  sauvages 
RegreUeul  Geneviève  par  leur  ch^pti 


En  chantant  tons  d'un  ton  fQl  ti^^g^i^^t, 

Pleurant  la  perte 

Et  la  retraite 
Oe  Genefièv^  et  de      ch^r  ^nf^t. 

Ce  graod  seigneur^  pour  puuîr  Ulospl^pf^ 
Et  la  perfidie  du  traitre  Golo , 

Le  fit  juger  par  très-juste  sentence , 

D'ôtpeéoûi^bé  tout  vif  par  m  k^m^m^H. 

A  la  voirie 
L'on  certifie 
Que  son  corpa  y  fat  i»\é  par  mpF^ux. 

Fort  pea  de  temps  notre  Uluaira  princMte 

Resta  vivaiile  avec  son  cher  mari. 
Malgré  ses  chères  et  tendres  caresses, 
Elle  ne  pensait  qu'au  Saurour  léaU8h€l}ri9t. 

Dans  sa  chère  àmCi 

Remplie  de  flamme  » 
sue  priait  Bieu  tant  )e  jour  que  te  suit* 
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BUe  ne  pouvait  manger  que  des  racineB 
Dont  elle  «'était  ncmtnrie  dans  les  beîs  ; 

Ce  qui  fuit  que  son  mari  se  chagrine , 

OSrant  toujours  des  vceux  au  roi  des  rois 
Qu'il  snntéresse 

De  sa  princesse, 
Qui  snitflât  si  austèrement  sqs  lois. 

ce  Puissant  seigneur,  par aroour,]e vous  prie 
El  puisqu'aujourd'hui  il  lautnous  quitter, 
Que  mon  cher  iilSi  ma  douce  compagnie  « 
Tienne  toujours  place  à  votre  C6lé; 

Que  la  souffrance 

De  son  enfance 
Fasse  preuve  de  ipa  fidélité.  » 

Geneviève  à  ce  moment  rendit  Vmic 

ka  roi  des  rois ,  le  Sauveur  tout-puissant« 

Bénoni  de  tout  son  cœur  et  son  âme 
Poussait  des  cris  terribles  et  languissants 
'  Se  jetant  par  terre 

Lui  et  son  père, 

Se  lamentant,  pleurant  amèrement* 

Da  ciel  alors  sortit  une  lumière, 

Conime  un  r  ayon  d'un  soleil  tout  nouveau^ 
Dont  la  clarté  dura  la  nuit  entière; 
Rien  n'a  paru  au  monde  de  plus  beau* 

Les  pauvres  cl  riches, 
Jns(|u'à  la  biche , 

Tout  a  suivi  Geneviève  au  tombeau» 
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Pour  conserver  à  jamais  Tinnoceuce 
De  Geneviève  accusée  par  G0IO9 
La  pauvre  biche  veut  par  sa  souffrance 
La  prouver  par  un  miracle  nouveau  » 

Puisqu'elle  est  morte  > 

Quoi  qu'on  lui  porte , 
Sans  boire  ni  manger  sur  le  tombeau. 


VuMèm. 

Cette  complainte  a  été  publiée  en 
cj[uaiante-li;iit  couplets.  Nous  ne  don- 
nons que  ceux  qui  nous  ont  para  néces- 
saires à  la  description  de  cet  horrible 
crime.  C'est  une  plaisanterie  de  mau- 
vais goût  sur  une  chose  atroce  1  com- 
posée par  C-M  deatiâte. 

Écoutez ,  peuples  de  France, 
Du  royaume  de  Chili , 
Peuples  de  Russie,  aussi 
Du  cap  de  Bonne-Espérance  ^ 
Le  mémorable  accident 
D'un  crime  très-conséquent. 
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Capitale  du  Rouergue, 
Vieille  ville  de  Rhodez , 

Tu  vis  de  sanglants  foi  lail^i 
A  quatre  pas  de  TAnibergue , 
Faits  par  des  cœurs  aussi  durs 
Comme  tes  aûliqucs  murs. 

De  ti  ès-honnête  lignée 
Vinrent  Bastide  et  Jausion , 
Pour  la  malédiction 
De  ccue  ville  indignée; 
Car  d^Rhodez  les  habitants 
Ont  presqu'tous  des  sentiments* 

Bastide  le  gigantesque. 

Moins  deux  pouces  ayant  six  pieds , 

Fut  un  scélérat  ïwiïé 
Et  même  sans  politesse , 
Et  Jausion  l'insidieux 
Sanguinaire,  aTaricieux. 

Us  méditent  la  ruine 

D'un  magistrat  très-prudeo'^, 

l^r  ami  »  lour  confident  ; 

Mais  ne  pensant  pa^^  le  crimes 

ii  ne  se  méfiait  pas 

Qu'on  complotai!  son  trépas. 

Hélas  î  par  un  sort  étrange  . 

Pouvant  Yivre  honnêtement^ 
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Ayant  femme  et  des  enfants , 

Jausion ,  Fagent  de  change^ 

Pour  acquitter  ses  effets 
Résolut  ce  grand  forfait* 

Bastide  le  formidable , 

Le  dix-neuf  mars ,  à  Khodez  » 

Chez  le  vieillanl  Ptteddèa 

Entre  avec  an  air  aimable  » 

Dit  :  M  Je  dois  à  mon  ami; 

Je  fais  son  compte  aujourd^liui.  » 

CM  deax  beftiix  frères  perfides 

Prennent  des  associés  : 
Bacli  et  le  porteur  Bousquier, 
Et  itissonnier  Flndiéciie  ^ 
Et  Colard  est  pour  certain 
Un  ancien  soldat  du  train. 

Dedans  la  maison  Bancale , 
Lieu  de  prostitution  ^ 
Les  bandits  dé  l^Avejron  ^ 
Vont  faire  leur  bacchanale; 
Car  pour  un  crime  odieux  $ 

Rien  n^est  tel  qu'on  mttoYvs  hm. 

Alors  le  couple  farouclie 
Saisit  Fualdès  au  terrai  ; 

Avec  un  mouchoir  fatal 

On  lui  tamponne  h  bottchef 
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On  remplii  Bon  nez  de  son 
Pour  intercepter  lo  son. 

Dmb  eel  infâme  repaire 

Ils  le  poussent  malgré  lui, 
Lui  déchirant  son  Itahit , 
tétant  son  chapeau  par  terre , 
Et  des  vielleurs  insolents 
Assourdissent  les  passants. 

Sur  la  table  de  cuisine 
Ils  rétendent  aussi  tùi; 
Jansion  prend  son  couteau 
Pour  égorger  la  victime  ; 
Hais  Fualdès  t  d'un  coup  de  temps 
S'y  sonstrait  adroitement 

Sitftt  IVArcule  Bastide 

Le  relève  à  bras  tendu  ; 

De  Jausion  éperdu 

Prenant  le  fer  homicide  : 

tt Est-ce  là  corome  on  s'y  prciul  ? 

Va,  tu  n'es  qu'un  innocent.  » 

«  Puisque  sans  raison  plausible , 
Vous  me  tuez ,  mes  amis  t 
De  mourir  en  étourdi, 
Cela  ne  m'est  pas  possible  : 
Ah!  laiâsez-moi  dans  ce  lieu* 
Faire  ma  paix  avec  Ueu^  » 

tl 


« 
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Ce  géant  épouvantai» 
Lui  répond  grostièrement  t 

«Tu  pourmsdans  un  instant 
Faire  paix  avec  le  i>iable.»» 
Ensuite  d^un  large  coup 
n  lui  traverse  le  cou. 

Voilà  le  sang  qui  s'épandie , 
Mai&.la  Bancale  aux  aguets 
Le  reçoit  dana  an  baquet» 
Disant  :   En  place  d^u  blann^ie  j 
Y  mettant  un  peu  de  son  ^ 
Ça  eera  pour  mon  eodion.tv 

# 

Fualdèa  meurt^  et  Jausion  fouille  » 
Prenant  le  passe-partout. 
«  Kamass'  tout/s)  dit  Bastide. 
Il  empoigne  la  grenouille , 
Bague,  âef  »  argent  comptant  ^ 
Montant  bien  &  dix-sept  fraiicg. 

Alors  idiaeon  à  la  liAie, 

Colard ,  Benoit ,  Missonnier, 
Et  Bach  ,  le  conti  ebandier. 
Mettant  la  main  à  la  pâte, 
Le  malheureux  maltraité 
Se  trouve  être  empaqueté. 

Certain  bruit  Irappè  Touîe 
De  Bastide  furieux  : 
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Ua  iMMMiui  #oito  à  Ms  fmn  » 

Qui  dit  t  «Sauvez-moi  la  vio; 
Car,  sous  ce  déguisement , 

Je  9i»i(i  dMTim  fiiiiatfftii.  m 

Lors  d'uaa  mipa  t^méraif  e 
Ce  moDstn  Ueeneieuic 

Veut  s'assurer  de  son  mieux 
A  quel  houme  il  a  affaire , 
El ,  trouTanl  le  fait  constani , 
Teint  iOD  pantalon  de  sang. 

Sans  égard  et  sans  scrupule 
Il  a  levé  le  couteau. 
Jaualon  loi  dit  t  «  Mlgaad , 
Quelle  action  ridicule 
Un  cadavre  est  onéreux , 
Que  fere^ia  done  de  deu  f  h 

On  tr^ne  lUn fortunée 
SttP  le  eorpe  tout  palpitant; 

On  lui  lait  prêter  serment. 

Sitôt  qu^elle  est  engagée, 
Jausion  officieux 

fait  sortir  de  ces  lieux. 

Quand  ils  aont  dedans  \^rïie^ 

Jausion  lui  dit  d'un  air  fler  t 
«  Par  le  poison  ou  le  fer, 

Si  tu  cames  tfes  perdue,  n 


caiAiCMifi 

Manson  rend  du  fond  du  cœur 
Grâce  à  son  tendre  eauTear. 

Bottscpiier  dit  avec  franchise. 
En  contemplant  cette  horreur  : 

w  Je  ne  serai  pas  porteur 
De  pareille  mardiandise. 
Comment ,  mon  cher  ami  Bach , 

Est-ce  donc  \k  ton  tabac? » 

Ma{8«  Bousquier  faisant  la  mine 

De  sortir  de  ce  logis , 
Bastide  prend  son  fusil , 
L'applique  sur  la  poitrine 
De  Bousquier,  disant:  «  Butor» 
Si  tu  bouges  tu  es  mort«»>  ^ 

Bastide,  ivre  de  carnage, 
Donne  l'ordre  du  départ  : 
En  avant  voilà  qu'il  part  ; 
Jausion  doit  fermer  la  marche; 
Et  les  autres  du  brancard 
Saisissent  chacun  un  quart. 

Alors  de  Taifreux  repaire 
Sort  le  cortège  sanglant  : 
Colard  et  Bancal  devant, 

Bousquier,  Bach  ,  portaient  derrière; 
Missonnier,  ne  portant  rien , 
S^eo  va  la  canne  à  la  main. 
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En  allant  à  la  rivière , 

Jausion  tombe  d'effroi. 

Bastide  lui  dit  :  c<  Eh  quoi  ! 

Que  craina-tn?  »  Le  cher  beau  «frère 

Lui  répond  ;  «  Je  n'ai  pas  peur,  » 
Mais  tremblait  Gomme  un  voleur» 

Enfin  l'on  arrive  au  tërme  : 
Le  corpS|  désempaqueté , 
Dana  FAyeyron  est  jeté  ; 
Bastide  alors  ,  d'un  air  ferme. 
S'éloigne  avec  Jausion; 
Chacon  toonie  les  talons. 


lie  €tnito  Orrjr. 

La  romance  picarde  du  comte  Orry 
n'était  qu'tme  tradition  de  province  qui 
datait  du  ziv*  ou  du  xv*  siècle,  et  dont 
il  ne  restait  que  quelques  fragments, 

-  lorsque  La  Place  en  remplit  les  lacunes, 
en  rajeunit  le  langage ,  et  l'inséra  dans 

-son  recueil  de  pièces  intéressantes  et 
peu  connues  i  en  1785.  MM.  Scribe  et 
Poirson  en  ont  fait  le  sujet  d'un  fort 


106  eiAifsom 

joli  vaudeville  jMé  m  18i§#  Ccffct  de 
cette  époque  que  date  la  réputation  du 
comte  Orry,  qui  jusque-là  avait  été 
circonscrite  dans  les  village»  de  la  Pi- 
cardie »  efe  qui  s^nfc  esfaore  agrandie 
lorsque  les  mêmes  auteurs  ont  fait ,  en 
1828 ,  de  leur  vaudevillê  Un  opéra  ^  et 
qu'il  a  été  embelli  de  la  iftusi%ue  du 
célèbre  Reasimf 

Le  comte  Orry  disait  pour  s'égayer 
Qu'il  voulait  prendre  le  couvent  de  Farmoutier, 
Pour  plaireaux  nonnes.et  pour  les  désennuyer. 

Ce  comte  Orry,  châtelain  redouté. 
Après  la  chasse  n'aimait  rien  que  la  gai  lé. 

Que  la  bombaiM»  ^  I8s  eMiMtts  ol  lâ  beauté. 

«  Holà  !  mon  page ,  venes  me  conseiller. 

L'amour  me  berce ,  etjeiie  puis  sommeiller 
Comment  m^y  prendre  pourdabs  ce  couvent 

[entrer.^ 

—Sire ,  il  faut  prcrtdre  quatoi'ze  chevaliers, 
Et  tous  en  nonnes  il  vôus  les  faut  habiller, 
Putê|  à  tttâieledei  à  la  porte  aller  beui*tef  .m 

Orry  Va  prendre  quatorze  chevaliers  ; 

Et  tous,  en  nonnes,  Orry  les  fait  habiller  : 

Puis,  à  nuit  eWse^  à  la  porte  Us  tontfaettrter. 

I 
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«  IMài  c|ai  frappe?  ipii  mèa»  un  si  gir^aDd 

[brniti 

—Ce  sont  des  nonnes,  et  qui  ne  von  t  que  de  Duii| 

Qui  BOfti  00  eniBleéeee  jMHidiieomto  (^i*y.*» 

Survieatt'abUeîttief  tes^eint  tottt  endormis.,, 
«  Soyez,  mesdamest  bienvenaes  en  ce  logis. . . 
Mais  (^miMM  fUfW  «k  tftM^  n 

Cbaqae  Aotmette^  ffvtû  cœttr  tmimefii 

[chrétien, 
AuxéUai)gètés,  offre  ta  liioitié  du  sien... 
«SoU,  ditrabb68te|  sœttf  Colette  aura  te  ^ 

[  mien. 

La  scenr  ùAeiie^  c^était  le  comte  Ôrry^ 
Qui,  pour  l^abbesse,  d'amour  ayan  l  appéti  t, 
Dans  sa  peau  grille  de  trouver  la  pie  au  nid. 

Fraîche,  dodue,  œtl  noir  et  blanches  dents, 
Gentil  corsage,  peaud'hermineetpiedsd'en* 

[fama^ 

Ladameabbessc  ne  comptait  pas  vingt-cinq  an^. 

Au  lit  ensemble  tous  les  deux  bien  pressés. . . . 

wAh!  ditrabbeôse)Cioll  comme  vdWM^eitibffessc  35; 
— >  Vrai  l>ieul  madame,  pcuVon  you»  aimer  assez  ? 

—  Ah  !  sœur  Colette,  qtfaffi  W«l  lè  ertur 

[bon!.- 
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Hais,  sœur  Goleue^  qu^avMbien  rude  menton  ! 
—  Parbloa!  madame,  ainsi  mes  compagnes  ranu 

— Toutes  mes  nonoes,  venes  me  secouri r  ! 
Croix  et  bannière,  l'eau  béniie  ailes  quérir; 

Car  je  suis  prise  par  ce  maudit  comte  Orry . 

—  Ati  !  dame  abbesse,  vous  avez  beau  crier; 
laissez  en  place  croix  »  bannière  et  bénitier. 

Car  chaque  nonne  eàt  avec  son  chevalier. 

pauvre  abbesse,  après  un  plus  grand  cri , 
Sans  Toîr  de  nonnes,  n'espérant  plus  demerci , 
Prit  patience  avec  sœur  Colette  aussi. 

Neuf  mois  ensuite ,  vers  la  fin  de  janvier. 

L'histoire  ajoute,  comme  un  fait  singulier, 
Que  chaque  nonne  fit  un  petit  chevalier. 


Mm  Tentation  de  saint  Antalne# 

Air  :  Plus  ificomtant  qw  Vende. 

Ciel  1  Tunivers  va-tr*il  donc  se  dissoudre  ? 
Quel  bruit!  quels  cris!  quel  horrible  fracas! 

Devant  moi  je  vois  la  foudre; 

hiic  tomoe  par  éclats  : 
Tout  est  en  poudre 
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Sur  mon  grabat. 
Grand  Diea  !  da  haut  des  cicia 
Vois  madifigrèce. 

Et  par  ta  grâce 

Fais  que  je  chasse 
L^enfer  de  ces  lien. 

àit  :  Du  hmU  en  bd$. 

C'était  ainri 

Qu'Antoine  exprimait  ses  alarmes  { 

C'était  ainsi 
Qu'Antoine  exprimait  son  sonci  » 
Lorsque  le  diable ,  par  ses  charmes. 
Venait  chez  lui  faire  vacarmes. 

C'était  ainsi. 

Âir  :  Des  folies  d'Espagne. 

On  vit  sortir  d'une  grotte  profonde 
Mille  démons  ,  mille  spectres  divers  ; 
Des  noirs  espri  ts  toute  la  troupe  immonde^ 
Pour  le  tenter,  déserta  les  enfers. 

Air  :  Turelure,  lure^  et  flon,  flon,  (Ion. 

On  vit  des  démons 

De  tous  les  cantoni», 
De  la  ville  et  de  la  campagne  , 
De  la  Cocliinchinc  et  d'Espagne  ; 
On  vit  des  diables  blondins , 
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Des  bruDS ,  des  gris  et  des  châtains  ; 
Les  brans  f  sarlouiy  méchaiMs  lulins^ 
Faisaient  remuer  dM  pastiMi 
Turelure ,  lure , 
Et  floQy  âon^fion^ 
Tous  avaieni  lèw  Wk  4 
Leur  allure. 

Air  :  La  faridondaiiiêê 

Quelques-uns  prirent  le  cochon . 
Dë  ee  bo»  saint  Afitein  a  # 

Et ,  lui  niellant  un  capuchon  » 

Us  6B  firent  un  moine. 
Il  n'en  coûtait  que  Ui  finfolî 
La  faridondaine , 
La  fiuridofidon  t 
Peut-être  en  avait^l  l'esprit 

Blribi , 
A  la  façon  de  Barbari 
Mon  ami. 

Ail  :  Dans  un  détoux. 
Sur  un  sofa 

Une  diablesse  en  falbala  , 
Aux  regards  fripons , 

Découvrait  âdta  jolis  monis 

Ronds. 
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Air  :  Au  fond  de  caviau. 

On  voyait  sur  un  trône 
Un  des  envoyés  de  Pliitoii. 
Il  portait  j^ur  couronDë 
Un  vieux  réchaud  sans  fond  , 
Et  pour  sceptre  un  tison. 
Sous  aes  pieds  un  démon 

Voniissail  du  canon. 
Le  diable  s'éveille,  s'élonnei 
Et  dit  :  «  Garçon , 

Air  :  La  PUrr$-Fitoi4€. 

Courez  vite ,  prenez  le  patron , 
Si  fittl6A46  moi  danaer  on  rolid  I 
Courez  vite,  prenez  le  patron. 
Tirez-le  par  son  cordoù. 
Bon  I» 

«c  Messieurs  les  détnons ,  Ia!âsez*mol  donc. 

—  ffon ,  tu  chanteras, 
Tu  sautâlM, 

Tu  danseras. 
— Measieurà  les  démons ,  laissez-moi  donc. 

—  Non ,  tti  chantetts. 

Tu  sauteras  « 
Tu  danseras. 
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Tiret-le  par  mu  oordon*  * 

Bon  î  ^ 

Aîr  :  Quand  la  mer  Range  apparut. 

Le  saint ,  craignant  de  pécher. 
Dans  cette  aventure  9 
S'en  fut  vite  se  cacher 
Sous  sa  couverture* 
Mais  montant  sur  son  cfiàlit. 
Il  rencontra  dans  son  lit 
Un  niinois  tn[K>n , 
Un  joli  tendron; 
Sous  des  traits , 
Pleins  d'attraits. 
Une  concubine  : 
C'était  Proserpine. 

Air  :  Houê  autree,  boM  villageois. 

Piqué  dans  ce  bacchanal , 

D'avoir  vu  qu^on  lui  brisait  sa  cruche , 
Et  qu'un  derrière  infernal 
Avait  fait  caca  dans  sa  huche  ; 
Crainte  aussi  de  tentation  , 
Noire  saint  prend  un  goupillon 
Et  flanque  aux  démons  étonnés 
De  Teau  bénite  par  le  nez. 

Air  ;  Des  folies  d'Espagne. 
Tel  qu'un  voleur,  sitôt  qu'il  voitmaiu  forte  ; 


Digitized  by  Google 


Tel  qu'un  soldat,  à  l'aspect  des  prév6ts« 
On  vit  s^enfuir  Finfernale  cohorte. 

Et  s'abîmer  dans  ses  aifreux  cachots. 

Air:  Ah  t  maman,  que  je  Vichappe  belle  l 

«Ah!  mon  Dieu  !  que  je  l'échappe  belle! 
Dit  le  saint  tremblant. 
Tout  en  sortant 
De  sa  ruelle. 
Ah!  mon  Dieu!  que  je  réchappe  belle! 
Un  moment  plus  tard , 
le  faisais  le  diable  cornard. 

Air  :  Le  démon  malicieuw  et  fin» 

Le  démon,  quoiqu'il  passe  pour  fin  ^ 
Ne  (tel  pas  lors  asses  malin. 

Ah!  s^il  eût  pris  la  forme  de  Toînctte, 
Son  air  charmant,  sa  taille  et  ses  appas, 
C'en  était  fait,  la  grâce  était  muette, 
Et  saiut  Antoine  eût  volé  dans  ses  bras. 
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1^  TMtole. 

Air  ;  Vl»  fi*qUê  o'eH  qu'd'&U^T  W  hais. 

J/aut'  matin,  Je  m' disais  eomm'  ça  ; 
Maïs  qu'est  quVest  donc  qu'un  opéra? 
V'ià  qu'dans  un'rue»  au  coin  d' la  Halle, 

JMisoDS  :  la  Vêêtale  l 

Faut  que  j'm'en  régale. 
C'est  trois  liv's  douz'sous  qu'ça  m'coùfra. 

Un'  vestale  vaut  ben  ça. 

Air  :  Décacheter  mr  ma  Poste, 
On  dit  q\^%  gièca  esi  §i  triste 

Qu'il  («u^pQiiP  qu'eq  y  rà^Ui 

Avoir  un  cœur  d'rocher, 
l^oi  qu^      de  moucl|oir 

Qu'ppiir  m  woucMp, 

Je  m'en  fus  chez  Tcousin  Baptiste, 
Qui  m'prêle  uu  mouchoir  d'balistc. 

Air  :  Tùus  les  bourgeois  de  Chartres. 

I/heur'  du  spectacle  approclie , 
3'mc  r'quinqu'  pus  vite  qu'  ça  ^ 
Et  les  sonnettes  en  poche , 
courons  à  Topéra  ; 


Mm  MAfftItt  4ii^#aBP  ^m^'iM  «tans 

J'me  dis  :  Voyez  queii  chien  (l*honneur, 
Quand  j^ur  c'^e  4^  «alheur 

i*me  s'rai  foulé  z'un  membre  ! 

Air  :  du  Lmdemaifi. 

croyeg  pa^,     (^pCOUe , 
Qu'  tou^  iBX|uïi^  pour  yosbeauiL  y  eut , 
rallions ,  à  propos  d^boUe  ,  . 
M'faire  casser  z'un' jamh*  ou  deux  ; 
Je  r'fiendroBB,  nWous  en  déplaise..,. 
IJ'wUrOn  pas  qu'il  est  d's  endrgit§ 
Ob  c'  qu'on  entre  plus  à  Taise 

fdv  ;  Tarare  Ppmpojh 

y  nons  pas  pus  tôt  ach\é , 
Qu'  la  parole  ctoupëe  , 
Pftr  un'  cbîeDne  d'boafféc 
Je  m'  sentons  soulevé; 
Le  déluge  m*cntraine| 
Et  me  v'ià  s'en  deux  temps , 
Sans  billet  z'et  sans  peine  , 
Dedans. 

Air:  A  boire!  d  boire t  4  hpireî 

Sileneel  silenM  l  sUeoee  t 

V'ià  que  la  première  uii  comoiencc  ; 
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Chacun  m' dit  :  «  Mettez  chapeau  bas.  m 

Je  P  mets  par  terre  :  il  n'  tomb'ra  pas. 

« 

Air  ;  Il  était  im#  (Me. 

y  voyons  un  monastère 
Oh  (fqu'un^  fille  dnionnenr 
Était  religieuse  à  contre-cœur. 
C'était  monsieur  son  père 
Qui ,  Pjour  qull  trépassât 
D' sa  fille  exigea  ça... 
Ha  !  

Air:  Quoil  ma  voisine,  e$-tu  fâchée? 

Quand  aux  règles  du  monastère 

Un'  flll'  manquait 
On  vous  la  i'tait  tout'  vive  en  terre 

Comme  un  paquet. 
Si  la  terre  aujourd'hui  d' nos  belles 
Couvrait  Vs  abus  , 
crois  ben  qu'j'auçions  pus  de  d'moi- 

[seUes 

Dessous  que  d'aus. 

Air  :  Dam  lê$  gardes  françainê. 
Vlà  z'enfin  un  bel  homme , 

Qu'aile  avait  pour  ainant , 

Qui  r'vient  vainqueur  à  Home 
Avec  son  régiment. 


• 
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Il  apprend  quo  V  cher  pè;ro 
A  cloitré  801)  objet. , . 

11  pleure,  il  s'  désespère, 
Mais  c'est  comme  s'il  chantait. 

■ 

Air  :  Traitant  V Amour  scms  pilie. 

Dans  c^pays-là,  par  bonlieur, 

La  ]o<  voulait  qu'on  choisisse 

La  VestaL'  la  plus  novice 

Pour  couronner  le  vainqueur. 

(c  Tu  r'viens  comme  Mars  en  carême 

Lui  dit  tont  bas  celP  qu'il  aime, 

Pour  rec'voir  le  diadème 

Du  cœur  4oo(  V  f|f(  trlofflflW-  ^ 

Il  veut  répondf  e  ;  il  a-arrè(^ , 

Il  la  regarde  d'un  air  bêle , 

Et  le  vUà  qi^i  per4  ^  t^^^ 

Au  moinept  d'être  poiffé.  bis. 

Air  ;  fionsoiff  Içi  cqmB<^i^^f^ 

Enfin, 
Un  serrement  d' main 

Lui  dit  :  «  Prends  garde, 

Oa  nous  fegafde^)» 

L'v'là  qui  s'reraet  ; 

V')à  qu'eir  lui  met 

Un  beau  plumet. 
<f  A  e'te  n^it ,  j' te  Ppromets. 
—  A  cV  nuit,  y  te  Tpermets.  » 

12 
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H  Puisqu'  la  çarimoîiîe^ 
Dit,  l'abbesse,  est  linie^ 
Rentrez  dans  voi^  dortoir  ; 
Jusqu'au  revoir, 
Bon  soir.  » 

Air  :  A  boire!  à  boire!  à  boire! 

Silence!  silence!  silence! 

V'ià  qu'la  seconde  act'  commence^ 
Et  y  vois  Penceinta  du  saint  lieu 
Avec  un  réchaud  ^'au  milieu. 

Air  :  Tarrhe  à  pied  de  province. 

On  ordonne  à  la  religieuse 

D'entretenir  le  feu; 
S'il  s'éteint,  la  malheureuse 

N'aura  pas  beau  jeu. 
A  son  devoir  e\V  s'apprête, 

N'osant  dir'  tout  haut 
Qu'ell'  a  bien  d'autos  feux  en  tête 

Que  Pfeu  du  réchaud. 

Air  :  De$  fraises. 

La  vMà  seule,  et  dans  son  cœur, 
Oii  qu'  la  passion  %'  concentre, 
Elle  appelle  son  vainqueur; 

Mais  que  dMendra  son  honneur 
S*il  entre  !  s'il  entre  !  s'il  entre  t 
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Air  :  Du  haut  en  bas. 

«Il  entrera, 
S' di i-eUe  au  bout  dHin  bon  quart  d'heure  ; 

11  entrera , 
El  puis  après  il  sortira. 
Gn'y  a  bien  assez  longtemps  que  pleure  ; 

Du  moins  j'dirai 

S'il  faut  que  j'meure  : 
Il  est  entré.  » 

Air  :  Unt  fille  est  un  oiseau. 

Sit6t  pris  9  sitôt  pendu  ; 
Elle  court  ouvrir  la  porte. 
L'amant,  que  l'plaîsir  transporte, 
Ac<:ourt,  d'amour  éperdu. 
u  Faut  qu'  ce  soir  Je  t'appartienne; 

J'ai  ta  parole ,  t*as  la  mienne. 

Pus  d'feu,  pus  d'réchaud  qui  tienne. 

^  Ciel  !  m'arracber  de  c'iieu  saint  !  » 

Bref,  môm'  rage  les  consume  ; 

Et  tandis  qu'leur  teu  s'aUufaie  ^ 

Vlà-t-i'  pas  quTautre  s^éteint  !     Ne.  ' 

Air  :  Au  coin  du  feu. 

«c  0  ciel  !  je  suis  perdue  ! 
.  Dit  la  Vestale  émue  ; 
Gn'y  a  pas  d^bon  Dieu  !  » 
Et  v4à  qu'la  pauvre  amante 


1«0  CHAWOI» 

Tomb'  glacée  et  tremblante 
Au  coin  du  feu* 


Air  4h  J'tm^i^f** 
Les  cris  d'ia  belle  évanouie 

Donu'nt  Talerte  à  l'abbaye , 

Qui  s'éveiir  tout  ébahie  ; 

Et  l'amant,  qui  s'sent  moryeux , 

Voyant  qu'on  crie  à  la  garde  , 

S'esbigne  en  disant  ;  »  Si  j' tarde , 
Si  J'm'amuse  à  la  moutarde , 

Nous  la  gobons  tous  les  deux.  » 

Air  :  DépSehons^  défichons,  dépéchom^ 
^  Ah  I  mam8ell%  quHma-Toua  fUt  là! 

Dit  d'un'  voix  dHonnerre 
Ij^révérend  du  monaaière  ; 
Ah  !  mam'aeir,  qu^vea^voua  fhit  là  ! 
Vot'  leu  s'est  éteint ,  mais  il  vous  en  cuira. 
D'shabilletf  ^  d^sbabiilea ,  d'ahabilles-la* 
Son  aflUM 
Est  claire  : 
Qu'à  IMnatant  même  on  Ten terre, 
^t  qu'ça  mor«,  et  qu'ça  ipor.»  et  qu'ça  mer* 

I  bleu  ! 

L'i  apprenno  une  |tU('foia  à  bi#n  souffler  son 

t  fétu  » 


Air  s  lUi  i^enduê. 

Là-d'8us  on  lui  couy'  restomac 

D'un  ling^  tout  noir  qu'a  Pair  d'un  sac, 

L'orchest'  li  pince  à  sa  manière 

Un'  marche  à  porter  V  diable  en  terre  ; 

Et  la  patiente ,  d' son  c6té , 

S' dit  tout  bas  :  «  J' m'en  avais  douté.  » 

Aii  :  A  boire]  à  boire l  à  boire  1  ' 

Silence!  Silence!  silence! 
Via  qu'  la  troisième  act'  commence. 
Pvois  six  tombeaux,  sept,  huit,  neuf,  dix, 
Qu'c'est  gai  comme  un  De  profundie. 


Air  :  Au  clair  de  la  lune. 

Au  clair  de  la  lune, 
L'amant,  tout  en  l'air, 
Sur  aon  infortune* 

Vient  chanter  z'un  air, 

Oh  c'qu'il  dit  :  «  Qu'ali'  meui  e  » 

Et   varrons  beau  train  I 

S'il  fait  nuit  à  c'V  heure, 
U  f  ra  Jour  demain.  » 

Air  des  Fleurettes. 

Mais  drès  que  d'ia  Vestale 
il  enl^d  T'nir  Vconvoi, 
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Gmc ,  le  v^k  qui  délaie , 

On  n'  sait  pas  trop  pourquoi 
Devant  la  fosse  il  s'arrête  ; 
On  croit  qae  Ppauvre  officier 

D'chagrin  va  s'y  j'ter  Ppreniier, 
Mais  pas  si  bète  ! 

Air  ;  Le  pori  Mahon  est  pris. 

Du  plus  haut  d'ia  montagne 

L'enfant 

Descend; 
Tout  Tmonde  l'accompagne , 
Et  tout  bas  chaq'  compagne 

S'dit,  en  allongeant  Tcou  : 
«cY%8on  trouyv'iàsou  trou, vlà  son  trou.» 
Pendant  VMiêererê 
Qu^entonne  m'sieu  V  curé. 
Blême  et  plus  morte  qu'  vivCt 
Au  bord  du  trou  la  Vestale  arrive  ; 
Tout  V  monde  d'mand'  qu'ail'  vive, 
curé  répond  :  t<  Kenni, 
ni,  c'est  fini.» 

Air  ;  Bonjour f  mon  ami  Vinceni. 

«  Ctapendant,  qu'il  dit,  y  veux  bien 
Faire  encor  queuq'  chose  pour  elle  • 

Sur  c'rcchaud  oii  gn'y  a  plus  rien 
Mettez  rtichu  d'ia  d'moiselle^ 
Si  riing'  brûle,  on  nTenter'ra  pas  ; 


S'il  n'brùie  pas,  ell'n'l  échappera  paë. 
Vous  Tvoyez ,  aucune  étincelle 
K'vient contremarider  son  trépas; 

Or,  pius  dMébats; 

Du  haut  en  bas, 
Gfi'y  a  poin  t  za  d i i^,  fau  t  qu'ell'  sau  te  le  pas,» 

Air  :  Nouê  nou$  nu$riêr(m$  diftianckê. 
<c  Bottc'ment , 

Dit  Tamant, 
Qui  guettait  i'moment; 
Faut  qu'enfin  Tchap'let  s'débrouille } 
C'est  moi  qu'a  tout  fait; 
Gràc'  pour  mon  objet. 
Sinon ,  j'ai  là  ma  patrouille. 
Par  son  trépas 
D'un  crim'  voi'bras 
Se  souille. 

Si  ça  ii^esL  pas , 
J'veux  qu'mon  damas 

Se  rouille  ! 
—  Mon  Dieu ,  comme  il  ment! 
Dit  la  pauvre  enfant  ; 
Mi  vu 9  ni  connu ,  jVembrouille.  » 

Air  :  Rlantanplan  tirelire. 

«Vite>  à  moi,  mon  régimentl 
En  plein ,  plan , 
Rlantanplan , 
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V'ià  z'iin  enterrement 
Qu'à  l'inslanii 
Et  d'but  en  Manc 
Il  faut  mettre  en  déroute. 
BaltoDS-uous ,  coùi'  que  coûie , 
Quoique   n^y  voyonê  geultew  » 
Mais  r  régiment 
Ou  couvent) 
Eu  plein ,  plan , 
Rlantariplan , 
Qu'est  pour  L'enterrement, 
Répond  qu'il  veraVa  son  aang 
Jusqu'à  la  dernièr'  goutte. 
Pendant  qttôuqu'  tem))S  on  doute 
Qu^est-c^  qu*«tnj|K)rt'i*a  te  r'dottte. 
Au  bout  d'un  combat  sanglant, 
En  plein ,  plan , 
Rtantanpian  j 
Au  lieu  d'renterr'ment , 
C'est  Trégiment 
De  Piatmant 
Qui  â' trouve  être  en  déroute. 

Air  :  lia  ^oviXu  >  ii  n'a 

Gn'y  a  pas  d'milieu, 
Faut  s'dire  adieu  ; 
C'e«t-i«^  qui  vous  l*eoUpe*^ 

Kien  que  d'ies  voir, 
V'ià  mon  mouchoir 

Qu'est  trempé  comme  un'  aoupe» 
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Air  :  I^' est-il,  amour,  sous  ton  empire. 

y  piiMweîâqBneauaeis<^!^ddaâis  la  tombe , 

Qu'  c'est  paito  béni  ! 
Sur  sa  tête  Pcauverele  r'tombeî 

V'ià  qu'est  fini. 
Pour  si  peu  s'vôir  sî  maUraUêe! 

L'beau  chien  d'piaisiri 
fil  Q'ia  YlÀ-tri'  pas  plantée 

Pour  reverdir  î 

Air  :  Ciêit  ViÊnivers  vorM  donc  $e  dis^ 

soudre  ? 

Mais,  patalras  !  vlà  z'un^éclair  qui  brille; 
Et  PTottt-PuiBsaBti  qui,  f  dis  n'est  pas 

[mancbot, 

Pour  sauver  la  pauvre  fille ^ 
Vous  làetie  un  pétaM  qui  grille 
L'diable  d'chiflfon  qui  pendait  sur  l'ré 
Vive  l' Père  Eternel  «  (  ehaud« 

Qui,  d^aoû  loiinerrei 
Arrangé  Taffaire  r 
J' n'y  coœptîoiis  guère } 
C'est  i^un  ocmp  duiiteL 

Air  :Ahl  moH  Ù^H  i  ^  jé  VMi^ûi  mU  \ 

«  Ah  !  mou  Dieu  1  €[«e  |e  l'éelM4)pe  MiMI 
Dit  en  baiissant  V  cou 


186  CBAnftONS 

Au-d*8us  du  irou 
La  dêmoiselle  ; 
Au  bon  Dieu  je  d'voos  un'  ftèr'  chandelle 

Car  je  n'pouvous  pas 
llMissimuler  qu'j'élionâ  ben  bas.  i> 

Air  :  0  filii  et  filiœ. 

Tant  y  a  que  Tcouplc  sVpousa, 

Et  qu'cbaqu'  Vcslal'  dit,  voyant  ça  : 

H  Quand  estpc'  qu'autant  m'en  arrivera  7 

DÉSAUGlEaS. 


lA  vaille. 

Sur  tout  on  a  fait  des  chansons  : 

On  a  cbauté  le  vin ,  les  belles , 

L'eau ,  le  feu ,  les  fleurs ,  les  moissons. 

Les  brebis  et  les  tourterelles  ; 
Un  auteur  dont  je  suis  bien  loin 
fit  des  Ters  sur  Phuttre  àFécaitle, 
Un  autre  en  a  fait  sur  le  foin  : 
Je  vûs  m'étendre  sur  la  paille. 

La  paille  couvre  l'humble  toit, 

Du  laboureur  modeste  asile; 

Un  Ut  de  paille  aussi  reçoit 

son  corps  fatigué ,  mais  tranquille  ; 
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POROLAmES. 

Le  riche,  au  sein  de  ses  palais ^ 
Sur  te  duvet  s'ennuie  et  baille. 
Peines ,  tourments  sont  sous  le  dais 
Quand  le  bonheur  est  sur  la  paille. 

La  paille,  tressée  en  réseaux. 

Du  soleil  garantit  nos  belles  ; 
Grâce  à  ces  immenses  chapeaux, 
Ellés  n'ont  plus  besoin  d'ombrellei  ; 
Mais  ils  voileiiL  trop  leurs  appa*, 
Et  Zépbir  leur  livre  bataille. 
U  a  raison  ;  on  ne  doit  pas 
Cacher  les  roses  sous  la  paille* 

Jadis ,  respectant  ses  serments^ 
L'amant,  fidèle  à  sa  maltresse. 
Pour  elle  encor,  après  trente  ans , 
Brûlait  d'une  égaie  tendresse  ; 
Hélas  !  on  n'aime  plus  qu'un  jour  ! 
De  la  constance  l'on  se  raille  ; 
Et  maintenant  les  feux  d'amour 
Ne  sont  plus  que  des  feux  de  paille* 

Mais  je  n'aurais  jamais  fini 

Si,  dans  l'ardeur  qui  me  travaille  « 

J'entreprenais  de  dire  ici 
Tout  ce  qui  se  fkit  sur  la  paille. 

Ami  lecteur,  je  meurs  d'effroi 
Que  ta  rigueur  ne  me  chamaille  ; 


Sois  indulgent,  car  avec  toi 
Je  ne  Yeux  paa  rompre  là  paille. 


Air  :  Aussitôt  que  la  lumière. 

Ob  !  le  bon  siècle ,  mes  frères , 
Que  le  8ièete  oti  bous  vivons  l 
On  ne  craint  plus  tes  wrières - 
Pour  quelques  opinions. 
Plus  libre  que  Philoxène  j 
Je  déchire  le  rideau  ; 
Coulez,  mes  vers,  de  ma  veioe. 
Peuple  I  voici  du  nouveau* 

La  ciiandelle  iiotts  éclsirë. 
Le  grand  froid  nous  engourdit, 
'  L'eau  (Intche  nous  désaltère , 
On  dort  bien  ttiitts  un  bon  lit  ; 
On  fait  vendange  en  septembre, 
En  juin  viennent  les  ehaleui*s  j 
Et  quand  je  suis  ^ns  fliit  ckambire  i 
Je  ne  suis  jamais  aiUeurSé 

Rien  n^st  plus  firotd  que  la  glaee 
^our  sslw  il  faut  du  sel,  - 
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Tout  fuit,  tout  s'ase  et  tout  passe 
Dieu  lui  seul  est  éterael. 
Le  Danube  n^tl  pat  l'Otse 

Le  soir  n'est  pas  le  matin , 
Et  le  chemin  de  Pod  toise  * 

Le  plus  sot  n'est  qu'une  bête, 
Le  plus  sage  est  le  moins  fou  ; 
Les  j^eda  aoBt  loin  de  la  lAte  ^ 
La  tète  est  bien  près  du  cou. 
Quand  on  boit  trop  on  s'enivre; 
La  saooe  Ml  le  poisimi  { 
Un  pain  d'une  demi-livre 

Vè^  plus  A'm  qm^an. 

Romulvi  a  fondé  Home. 

Qa  se  moaiUe  quand  il  pleut 

Caton  fut  un  honnête  homme. 
Ne  s'enrichit  pas  qui  veut. 
On  nHnme  pas  la  mootai^e 
Que  Ton  sert  après  cliné. 
Parlez-moi  d'une  camarde 
Pour  avg^r  an  petit  iri^. 

Quand  un  Malade  a  la  fl6vre 
Il  ne  se  parle  pas  bien. 
Qui  veuteoutir  plus  d^un  lièvre^ 
A  coup  sftr,  n'attrape  Vieil. 
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SoiifDez  sur  Toire  potage, 
Bîenlôi  il  refroidira; 
Enfermez  Totre  rromage , 
Ou  le  chat  le  mangera. 

Left  chemises  ont  des  manches. 
ToQi  eoqnin  n'est  pas  pendu. 
Tout  le  monde  court  aux  brandiea 
Lorsque  Tarbre  est  abattu. 
Qui  croit  tout  est  trop  crédule. 
En  mesure  il  faut  danser. 
Une  ccrevisse  recule 
ToqIoutq  au  lieu  d'avancer* 

Point  de  mets  qne  Von  ne  mange  « 

Mais  il  faut  du  pain  avec, 
Et  des  perdrix  sans  orange 
Valent  mienz  qu'un  hareng  sec. 

Une  tonne  de  vinaigre 

Ne  prend  pas  un  moucheron  ; 

A  vouloir  blanchir  un  nègre 

Un  barbier  perd  son  savon. 

On  ne  se  fait  pas  la  barbe 
Avec  un  manche  à  balai  ; 
P1antes*moi  de  la  rhubarbe . 
Vous  n'aurez  pas  de  navel. 
C'était  le  cheval  de  Troie 
Qui  ne  bavaiipas  de  vin; 


Digitized  by  Google 


POPULAIEES.  191 

Et  les  ânes  qu'on  emploie 
Ne  sont  pas  tous  au  moulin. 

J'ai  vu  des  cailloux  de  pierre, 
Des  arbres  dans  les  forèlt^ 
Des  poissons  dans  la  ri  vière , 
Des  grenouilles  aux  marais. 
J'ai  vu  le  lièvre  imbédle 
Craignant  le  veni  qui  soofllait , 
El  la  girouette  mobile 
Tournant  au  vent  qui  tournait. 

Le  bon  sens  vaut  tous  les  livres; 
I«a  sagesse  est  un  trésor; 
Trente  francs  font  trente  livres  ; 

Du  papier  n'est  pas  de  Tor  ; 
Par  maint  babillard  qui  beugle 
Le  sourd  n'est  pas  étourdi  ; 

11  n'est  rien  tel  qu'un  aveugle 
Pour  n'y  voir  goutte  à  midi* 

Àttribuéê  au  Cauitn  Jacques. 


Nous  sommes  des  moines 
De  saint  Bernardin , 


QBAMSOKS 

Qui  se  couchent  tard 
FA  se  lèvent  maiiu , 
Pour  aller  à  matines 

Vider  leur  flaoan. 
El  bon ,  bon ,  bon , 
Ht  v'iàc^'esibon^ 

Et  bon,  bon,  bon. 
Âh  1  voilà  la  vie t 

La  vie  saîvl^it 

;  voilà  la  vie  que  ïk^  moines  i'ont. 

A  notre  déjeùner 

El  du  bon  café 
Que  l'Qi^  {^imime  ma)f;»  « 
l^a  Ane  andouillede, 

La  tranche  de  japfibon , 
£tbq«,  ^{^ybait^  etc, 

A  notre  dîner, 

Un  bon  chapon  gras 

Comnae  au  mardi  gras , 

Lapins  de  parenne 
Sentant  la  venaison. 
Et  bon ,  bon ,  bon ,  ete. 

A  notre  gettter^ 

Des  petits  oiseaux 

Que  l'on  nomme  cailles , 

fiécasaea  ei  perdreaux. 
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La  lai  Le  sacrée  t 
Les  marrons  de  l^yoi». 
El  bon,  bon,  boiv, 
^    Et  v'Ià  qu'est  bon , 
Et  bon,  bon^  bon. 
Ah!  voilà  la  vie  y 
La  vie  suivie, 
Ab  1  voilà  la  vie  que  les  moines  font. 


JLe  Proverbe  latin. 

ROMANCE  BACHIQUE. 

Air  :  0  Fontenay  qu'embêlltêseni  les  roses» 

«  Dieu  I  quels  débris!  dit,  d'un  ton  lanieii- 

lUble, 

Roch,  arrivant  après  un  grand  repos. 

Frères  gourmands,  quoil  vous  sortez  da 

[  table , 

Ne  me  laissant  que  les  os  dans  les  plats!  » 

Plein  de  courroux,  le  vénérable  Père, 
Soumis  au  jeûne  et  regardant  les  os , 

Brisa  les  plats  et  cassa  plus  d'un  verre , 

En  ^''écriant,  morbleu,  u  libéra  nos. 
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Mais,  tout  à  coup,  du  fond  de  la  dépense, 
Vint  une  voix  qui  tout  haut  prononça: 
«  Viens  donc  plus  tôt,  pour  mieux  tai  cir 

[ta  lîpinse. 

«  Paler,  larde  mnieniibus  QS$a.  » 


fond  de  im  Il«»cc. 

K\rdeB  TrembUurs. 

Un  jour  le  bon  frère  Êtienne , 
Avec  le  joyeux  Eugène , 
Tous  deux  la  besace  pleine  ♦ 
Suivis  du  f n  1  e  François, 
Enti'aat  tous  à  la  Galère , 
Y  firent  si  bonne  chère 
Aux  dépens  du  monaslèfe. 
Qu'ils  s'enivrèrent  tous  trois. 

Ces  trois  grands  coquins  de  frères . 
Perfides  dépositaires 
Du  dtncr  de  leurs  confrères , 
S'en  donnent  jusqu'au  menton  ; 
Puis  ronds  comme  des  futailles , 
Escortés  de  cent  canailles , 
Du  corps  battant  les  murailles. 
Regagnèrent  la  maison. 
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I.C  iK)uUer,  qui  les  voit  ivros , 
Leur  demande  oii  sont  les  vîvi*es. 
«<  Bon  !  dit  Vautre ,  avec  ses  livres  ^ 
Nous  prend-il  pour  des  savanls? 
Je  me  passe  bien  de  lire , 
Mais  pour  chanter,  boire  et  rire , 
Et  tricher  la  tirelire , 
Bon  2  à  cela  je  m'entends.  » 

Au  réfectoire  on  s'assemble^ 
Vieux  dont  le  râtelier  tremble 
Et  les  jeunes ,  tous  ensemble 
Ont  un  égal  appétit. 
Mais,  ô  fortune  ennemie  ! 
Est  bien  fou  qui  s'y  confie , 
C'est  ainsi  que  dans  la  vie , 
Ce  qu'on  croit  tenir  nous  luit. 

Arrive  frère  Pancrace , 

Faisant  piteuse  grimace 
De  ne  rien  voir  à  sa  place  « 
Pour  boire  ni  pour  manger,  « 
A  son  voisin  il  s'informe, 
S'il  serait  venu  de  Uomo 
Quelque  bref  portant  réforme 
Sur  l'usage  du  diner. 

«  Bon  !  répond  son  camarade* , 
N^ayez  peur  qu'on  s'y  hasarde  « 
Sinon  «  je  prends  la  cocarde 
Et  je  me  ferai  Prussien. 
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Qu'on  me  parle  d'abstinence 
Quand  j'ai  bien  rempli  ma  panae  • 
J'y  consens  ;  mais  sans  pitance  ^ 

Je  suis  fort  mauvais  cbiéiien. 

—Resterons-nous  donc  tranqoiliea 
Comme  de  vieux  imbéciles  ? 

Répliqua  père  Pamphile. 

Oh  !  pour  le  moins  vengeons-nous  ; 

Prenons  tous  une  sandale. 

Et,  sans  crainte  de  scandale , 
Allons  battre  ia  cymbale 
Sur  les  fesses  de  ces  loups. 

Chacun  ayant  pris  son  arme , 

Fut  partout  porter  l'alarme; 
Mais  au  milieu  du  vacarme  i 
Frère  fitienne  fit  nn  p.\. 
Mais  un  p...  de  telle  taiile. 
Que  jamais  jour  de  bataille  « 
Canon  chargé  de  mitraille 
Ne  fit  un  pareil  efi^et. 

Ainsi  finit  la  mêlée; 
Car  la  troupe  épouvantée, 
S'enfuyant  sur  la  montée  » 
Pensa  se  rompre  le  cou  ; 
Tandis  que  le  frère  Ëtienne, 
Riant  à  perte  d'haleine 
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Et  frappant  sur  sa  bedaine, 
Amorçait  ua  second  coup. 


L^arrivée  de  JVInaadln  à  Vmrtm. 

Les  deux  cliansons  suivantes  ne  sont 
pas  richement  rimées  ;  mais  elles  don- 
neront une  idée  de  celles  qu'on  chante 
dans  les  carrefours  et  (^ui  sont  compo- 
sées par  les  chanteurs  eux-mêmes.  Ces 
poésies  faciles  ne  laissent  pas  que  d'avoir 
leur  intérêt  dans  Thlstoire  de  notre  lit- 
térature .et  de  nos  mœurs.  £lles  sont  à 
la  portée  du  peuple,  qui  les  retient  et  les 
chante  plus  volontiers  que  des  ouvrages 
de  meilleur  goût. 

Air  de  la  valse  4e  :  Une  nuit  de  ia  Garde 

^uLiQuale. 

Souciai n  , 
Me  Tvant  de  grand  malio  ^ 
J'faig  mon  paquet  fort  bien , 
Et  je  in'njets  en  voyage  : 
J'avions  souliers^  liabits.et4>as . 
Mon  bâton  soqs  le  bras , 
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Vers  Paris  j'guide  mes  pas. 
J'enrage , 

Il  vient  un  grand  orage  , 
Le  toraerre  fail  tapage  ; 
Miua,  grand  Dieu  !  quelle  averse  ! 
y  suis  mouillé  jusqu'aux  os. 
J'?eux  passer  ua  ruisseau , 
VMà  t'y  pas  qu^un  lourdeau 
Me  pousse  et  me  renverse  ? 

k  peine  à  Paris,  Vlà  qu'une  belle 

Me  dit ,  en  me  prenant  la  maîn  : 

*<  Mon  ami,  comment  quHu  t'appelles? 

—Moi,  raamselleîi'm'appelleNigattdin,» 

Vlà  qu'air  m'presse , 
Qu'ail'  m'caresse , 
Et  me  serre  sur  son  sein. 
Quelle  tendresse  ! 
Quelle  ivresse 
De  te  voir,  mon  cher  cousin 

Enfin , 

î.a  journé'  s'pass'  très-bien, 
Je  dors  jusqu'au  lend'main 
La  grasse  matinée* 
A  onze  heur's ,  ma  cousine  me  dit  : 
Lève-toi,  mon  petit, 
Le  déjeuner  est  cuit. 

Après  nfètre  f^it  hif.n  du  corps 
Jurais  ma  toilette  et  j'sors 
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Pour  visiier  la  ville  : 

Tm'en  fus  voir  Tours  xMarlin, 
L'éléphant ,  le  requin  ; 
J'étais  dans  ce  jardin 

Cumxiie  au  sein  d'mu  tauiiUe. 

J'vois  une  affiche  qu^on  coniemple , 
Les  mains  dans  mes  poches,  j'Iisons  : 
Ambigu ,  boulevard  du  Temple  « 

Aujourd'hui  lea  Cli  valien  du Lim,  >» 

Au  spectacle , 

Sans  obstacle. 
Dans  un  fiacre,  j'guide  mes  pas^ 
Cette  vie 

Est  jolie, 
Quand  Targent  ne  manque  pas. 

J'entre,  j'voyoïis  rver  un  rideau  ; 
Un  cne  :  En  bas  i'chapcau  ! 
Je  r jette 
Sous  ma  banquette. 
Arrivent  des  homm's  et  des  soldats, 
Qui  font  de  grands  ébats  ; 
Tout  ça  n'nie  regarde  pas.  • 

Queu  bonheur  ! 
Au  bout  d'trois  quarts  dHieure 

9 

J'n^en  pouvions  plus  de  chaleur, 
Voilà  qu'on  baisse  la  toile. 
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]*8ors  pour  me  délasser  : 
J'vois  du  monde  d'amassé , 
On  m'dit  quVéUiît  Bobèche , 
Et  puis  GaUmafré. 

De  leurs  farces ,  de  leurs  parades 

rm'lenais  IWentre,  tant  que  friais; 
Ne  v'ià-l'y  pas  qu'un  camarade 
M^empruQl^  mamonirPdansmon  gousset  r 

Dans  la  foule  « 
V'ià  qu'on  s^boule; 

J'cours  après,  niais  queu  nialheuri 
Ne  v'ià-t'y  pas  qu'la  patrouille 
M'arrête  pour  le  voleur? 

J'ons  bean  m'expliquer, 

Beau  crier 
Et  ben  gesticuler, 
On  m'mène  au  corps-de-garde. 
jVous  en  prie,  monsieur  rgénérat  » 
Ou  bien  le  caporal , 
Ne  me  faites  pas  de  mal. 

Après  Avoir  fait  un'faction , 

Je  sors  du  violon 

Sans  demander  mon  reste. 

A  Paris  ,  j'dis  adieu  d'bon  cœur 
On  n'y  Yoit  qu'des  malheurs  ^ 
Du  monde  et  des  voleurs. 
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Là,  c'est  un  serin  qu'est  envolé , 

.    Un  chien  qu'est  écrasé , 
Plus  loin  une  batt'rie; 
Là,  fi^esi  des  charlatans , 
Des  bonnes  el  dos  cufants , 
Defci  voitur's,  des  njatchaiids , 
Uc  tous  côtes  Ton  crîe. 

C'est  un  train  à  fendre  la  tôto  ; 
On  n'faît  que  d'être  poussé,  r  poussé; 
Et  si  (juoique  part  l'on  s'arrête, 
Vot' voisin  vous  marche  sus  l'pîed. 

J'tire  ma  crampe, 
Et  j'décampe , 
Car  si  j'restions  plus  longtemps^ 
Au  village , 
Je  le  gage , 
J'r'tourn Vais  comme  un  p'tit  saiut  Jean. 

.  Adieu  Paris,  adieu  beàux  jours , 

I/objet  de  mes  amours , 

Tout  d'bon  jVous  abandonne; 
Tont  droit  jWen  retourne  à  mon  pays  ; 

Car  pour  rester  ici , 
N,  i,  ni,  c'est  fini. 


Letellieb 
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lie  retour  de  WlgMidln 
dmuH  ma  famille. 

Air  de  la  Bande  de  Nuit. 

De  Paris  quittant  le  canton , 

k  chWal  sur  mon  ânon  , 
J'pars  pour  rvillag"  d'Anière; 
Plas  j'voulais  qu'il  aille  en  avant, 

Il  allait  en  reculant 

Et  se  couchait  par  terre. 

De  rage,  à  grands  coups  d'échalas. 
Frappant  à  tour  de  bras, 
J'iui  caressais  les  côles. 
V'ià  qu'un  mauvais  plaisant 
Disait,  en  me  vovant  : 
Oui,  (^est  bien  là  vraiment 
Deux  bêt's  Tun"  portant  Tautre. 

D'un  nouveau  malheur  je  me  damne  : 
Au  cabaret  étant  entré , 

J'avais  ma!  attaché  mon  àne  : 

V'ià  qu'il  prend  ia  fuit'  dans  leâ  prés. 

V'ià  que  j'cours, 
Que  j'parcours. 
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En  demandant  mon  bourriquei. 

r  vous  on  prie , 

y  vous  supplie , 
Si  vous  l'avez ,  rendez-le. 

De  loin  ,  vuyaiiL  mon  petit  ànon, 

J'crie  ;  M  Arrête ,  Manon,  n 

A  grands  pas  v'ià  qu'j'arpent^; 
Mais,  jarni ,  ben  mal  à  propos  , 

J^choppe  auprès  d'un  hameau . 

yik  que  î'tombe  h  plat  ventre. 

Queu  train  ! 
V'ià  le  marchand  de  viu , 
Armé  d'un  gros  gourdin. 
Et  d'une  manièr*  frappante 
M'disant:  «cP'tit  tondu* 
Tu  me  dois  un  écn  ; 
Tu  vas  m^payer  mon  dû.» 
scène  était  touchante  ; 
Dans  mon  désespoir  je  m'écrie  : 
if  C'est  Tmandit  àne  qu'est  cause  -de  ça , 
Oui^  c'est  en  courant  après  lui 
Qu'J'al  oublié  d'vous  payer  ça.» 

Plus  d'iionne  mEîne , 

Plus  d'cuisine , 
Plus d'montre ,  plus  d'ànou. 
Je  suis  bien 
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Petit  Enfant  prodigue 
.  Retournant  à  la  maison 


Pourtant 
V'Ià  qu'i'aperçoiB  l'clocher. 
Ben  las  ,  ben  efflanqué , 
Au  villag'  v'ià  qu'j'arrive  ; 
C'était  ben  Fcas  de  dire ,  vraiment  t 
Tétais  en  arrivant 
Gomme  le  Juif  errant, 
Vlà  Martin ,  Blaisot,  Nicolas, 
El  puis  le  grand  Colas  , 
Qui  volent  sur  mes  traees. 
«  Ciment,  c'est  toi ,  Nigaudîn  ! 
—  Oui ,  c'est  ben  moi ,  Câlin  ; 
Embrasse-moi  donc  un  brin.»» 
Vlà  qu W  m'saute  sar  la  face  ; 

V'ià  qu'ma  tante,  mon  père, 
Et  ma  mère , 

•  S^écriant  : 

L'v'làdonc,  c'  pauvre  enfant! 
Dis'nt  avec  des  larmes  amères  : 

Nigaudîn  ,  viens  donc  sur  mon  Qanc. 
L'un  m'embrasse , 
L'autre  m'arrache, 
Et  dans  un  jour  aussi  beau , 
Père  et  mère , 
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Oncles  et  frères, 
Tout  Tmonde  pleurail  comme  des  veaux. 

Entré  daos  not'niaiBon , 

Vlà-t'y  pas  qu'tout  rcanton 

Cheu  nous  arrive  en  foule , 
I^mandant  à  cor  et  à  cri8 
Qae  j'ieux  fasse  un  récit 
Sur  la  YîUe  de  Paris. 

«  Vraiment 
C'est  un  pays  charmant; 
Mais  faut  beaucoup  d'argent 
Dans  ce  riant  asile. 
Mais  c'qui  déplaît  toat  d1)on  , 
J'vais  vous  rdîre  sans  façon  : 
Ija  hauteur  des  maisons 
Empêche  de  voir  la  ville  ; 

Champs-Elysées,  quais  et  Tuileries , 
Palais-Royal  et  boulevards , 
Où  des  demoiselles  jolies 
8^  promènent  de  tomes  parts. 

Grande  roulade  ^ 

Grande  parade  , 
Escamoteurs ,  abuyeurs  ; 
Grand  spectacle , 
Charrettes ,  fiacres , 
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Et  derooisellos 

Qui  vendent  leui'  iiniineur,  ^ 
Après  un  aussi  beau  récit, 
V'ià  tout  Tmonde  ébaubi 
De  joie  cl  de  surpi  ise  : 
Monsieur  Tcuré,  Tmaire  ell'haiUi 
Restent  tout  interdits 
Sus  l'grand  tableau  de  Paris. 


Mm  belle  IIourbai&iiaii»e« 

La  chanson  de  la  Bourbonnaise  était 
nue  grosse  bouffonnerie,  dont  riiéroïnc 
était  sans  doute  quelque  oonrtisane  de 
l'époque ,  qui ,  comme  beaucoup  de  ses 
{semblables,  était  tombée  dans  la  misère 
après  avoir  brillé  dans  Paris.  En  1768, 
lorsque  la  du  Barri  commença  d'être  en 
faveur,  on  chercha  tons  les  moyens  d'en 
dégoûter  le  roi,  et  on  tit  plusieurs  chan 
sons  sur  sa  basse  extraction,  entre  au- 
tres la  Nouvelle  Bourbonnaise.  Mais  la 
première  chanson  était  antérieure  au 
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règne  de  la  favorite,  et  ce  qui  lui  donna 

une  vogue  qui  s'est  prolongée  pendant 
plus  d'un  demi-siècle,  c'était  la  manière 
dont  elle  était  chantée  par  un  homme 
connu  sous  le  nom  de  Grimacier,  dont 
la  physionomie  mobile  et  expressive 
était  très-originale.  Cet  homme ,  qui 
avait  disparu  pendant  la  Révolution , 
reparut  sous  i^Empire^  et  chanta  encore 
dans  les  rues  la  Bourbônîiaise^  dont  le 

succès  n'a  pas  dû  survivre  au  talent 

comique  de  son  interprète. 

Dans  Paris  la  grand'ville. 

Garçons ,  femmes  et  filles , 

Ont  tous  le  cœur  débile , 
Ët  poussen  t  des  hélas  2  ah  !  ah  I  ah  !  ah  i 

La  belle  Bourbonnaise , 

La  maîtresse  de  Biaise, 

Est  très-mal  à  son  aise 
£Ue  est  sur  le  grabat,  ah  !  ah  !      huit  fait. 

N'est*-ce  pas  grand  dommage 

Qu'uiiCiUle  aussi  sage, 
Au  printemps  de  son  âge , 
Soit  réduite  au  trépas  ?  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 
*  La  veille  d^un  diuiaiiche , 
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En  tomban  t  d'une  branche , 

Se  ûl  mal  à  la  hanche 
Et  se  démil  le  bras^  ahl  ah  !      huit  fois. 

On  chercha  dans  la  viile 
Un  médecin  habile 
Pour  guérir  cette  fille  : 
11  ne  s'en  trouva  pas,  ahi  ah!  ah!  ah! 
On  mit  tout  en  uaage , 
Médecine  et  herbage , 
Bon  bouillon  etlaiiage  : 
Rien  ne  la  soulagea^  ah  !  ah  !     huit  fois. 

Voilà  qu'elle  succombe; 
Elle  estdana  l'autre  monde. 
Puisqu'elle  est  dans  la  tombe , 
Chantons  son  Libéra^  ah!  ahi  ah  i  ahl 
Soyons  dans  la  tristesse. 
Et  que  chacun  s'empresse , 
En  regrettant  sans  cesse , 
Ses  charmes,  ses  appas,  ah!  alii  huit  fois. 

Pour  qu'on  sonnât  les  cloches. 
On  donna  ses  galoches , 
Son  mouchoir  et  ses  poches , 
Ses  souHors  et  ses  bas,  ah:  ah!  ahi  ahi 
Quant  à  sa  sœur  Javotte, 
On  lui  donna  sa  cotte , 
Son  manteau  plein  decrolto,  . 
i.e  iour  qu'elle  expira,  ah  !  ah  !  huit  fais. 
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En  rermantla  paupière 
Eir  tinil  sa  carrière  ^ 
Et  sans  drap  et  sans  bière 
En  terre  on  renipuru,  ah!  uh:  aliI^ii! 
1a  pauvre  BourbonDaise 
Va  dormir  à  son  aise , 
Sans  fauteuil  et  sans  chaise  y 
Sans  lit  et  sans  sofa^  ah  !  ah  !    liuU  foiê. 


liC  léger  imteaii. 

On  m'avait  dil  sur  un  antre  rivage  : 
Dans  les  cités  va  chercher  le  bonheur  ; 
Dans  les  cités  rien  n'a  séduit  mon  cœur^ 
Et  je  reviens  dans  nion  pauvre  village. 
Kendez-moi  mon  léger  bateau  y 
I/azur  du  lac  paisible 
Et  ma  rame  flexible  ; 
liendez-nioi  mon  léger  baieau 
Et  ma  chaumînc  au  bord  de  Tcau.  fer« 

Sons  ces  lambris  où  la  pourpre  étincelle  « 
Je  n'avais  plus  ma  douce  liberté; 
î)c  noirs  soucis  oniV)ragcaioi)t  ma  traité, 
J'avais  perdu  tout  bonheur  avec  eUc. 
Rendez-moi  mon  léger  bateau ,  ctc* 
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Je  veux  revoir  ces  jeux  sur  la  fougère , 
Qu'un  triste  ennui  ne  refroidit  jamais  ; 
Je  veux  revoir  ce  ciel  pur  que  j'aimais  : 
Je  ^eux  m'asscoir  au  foyer  de  mon  père. 

Ilendez-moi  mon  léger  bateau, 

1/azur  du  lac  paisible 

Et  ma  rame  flexible  ; 

Rendez-moi  mon  léger  bateau 

Et  ma  cbaumine  au  bord  de  l'eau.  1er. 


Petit  blaDC* 

CHAtlSON  CRÉOLE. 

Vn  petit  blanc  que  j'aime 

En  CCS  lieux  est  venu  ; 
Oui,  oui,  c'était  lui-même 
C'était  lui,  je  l'ai  vu. 
A  la  pauvre  négresse 
Il  porte  le  bonbeur  ; 
Elle  voudrait  sans  cesse 
Le  presser  sur  son  cœur. 
Petit  blanc,  moiJ  bon  frère. 
Ah  l  petit  blanc  si  doux , 
11  n'est  I  icn  sur  la  terre 
D'uut^iâi  juli  que  vuub. 
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Sitôt  que  Fombre  cesse, 
Que  le  ciel  est  en  feu , 
Vous  me  dites  :  «  Négresse  - 
Reposez-vous  un  peu.  » 
Vous,  bon,  toujours  le  même, 
Jamais  ne  me  battez  , 
Et  quand  je  vous  dis  j'aime , 
Vous,  blanc,  tous  m'écoutez. 
Petit  blanc,  mon  bon  frère,  etc. 

Si  belle  est  votre  bouche. 
Vos  cheveux  sont  si  doui  ! 

Lorsque  ma  main  les  touche 
Mon  cœur  en  est  jaloux  ; 
Votre  regard  m'enchaiile 
Comme  le  plus  beau  jour, 
Et  votre  voix'toucbante 
Me  Tait  mourir  d'amour. 
Petit  blanc,  mon  bon  frère , 
Ah  !  petit  blanc  si  doux, 
Il  n'est  rien  sur  la  terre 

D'aussi  joli  que  vous. 


Cvenlllle  Annette» 

Air  de  Robin  des  Bois. 

Gentille  Annette , 
Tu  vas  sculette 
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Sous  la  coud  relie , 
Cliauter  la  Robin  des  tioi$. 

C'est  pour  savoir  si  le  prinlenips  s*avaiîcc 
Pour  chasser  réchéance 
De  nos  dîmals  d'hiver.  Tra  la,  etc. 

Dans  le  village. 

Sous  le  feuillage. 

Tu  surpasses,  je  gage , 

Même  la  cour  des  rois. 

C'est  pour  savoir,  etc. 

Gentille  hirondelle. 
Déployant  tes  ailes , 
Tu  ftits  avec  elle 

La  coupe  des  bois. 
C^estpour  savoir,  etc. 


Le  beau  Narcisse , 
141  croyant  novice. 
Près  d'elle  se  glisse, 
La  suit  pas  à  pas. 
C*est  pour  savoir,  etc. 

Hirondelle  volage 
Parcourant  le  bocage  ^ 
Tu  fuis  à  Tombrage 
Des  pays  déserts. 
C'est  pour  savoir,  etc. 
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Adieu  donc ,  ma  belle , 

Adieu  donc,  cruelle, 

Jamais  de  nouvelle 

Tu  n^auras  de  moi. 
^  C'est  pour  savoir  si  le  printemps  s'avance, 
Pour  chasser  réchéance 
De  nos  climats  d'hiver.  Tra  la,  eu\ 


l/Amoar  marehand  de  plaisir. 

T/amour  courait,  cherchant  pratique  ; 
De  plaisir  il  était  marchuid. 
Pour ach alun der  sa  boutique, 
il  s'en  allait  partout  criant  ; 
M  Dans  la  saison  d'aimer,  do  plaire , 
Régalez-vous,  il  faut  jouir: 
Étrennez  l'enfant  de  Cythèrc^ 
Mesdames ,  voilà  le  plaisir  !  bis. 
Régalez-vous ,  mesdames , 
Voilà  le  plaisir  ! 

«  Le  temps  s'envole  et  sur  sa  irace 
Fuit  beauté ,  jeunesse  et  desir  ; 
Gomme  un  éclair  le  plaisir  passe  : 
Au  passage  i)  faut  le  saisir. 
Fillettes  dont  le  cœur  palpite , 
Régales* vous  ;  pourquoi  rougir  i 
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AU  plaisir  FAmour  vous  invito. 

Fillettes ,  voilà  le  plaisir  î  bt». 
Régalez-vous,  mesdames. 
Voilà  le  plaisir  ! 

«  Au  Mentari  au  tyran  sévère 
Se  dérober  en  tapinois , 

D'un  jaloux  tromper  la  colère , 
Réduire  un  Argus  aux  aboià  ; 
Par  un  peu  de  coquetterie 
Sans  cesse  éveiller  le  désir, 
Voilà  te  plaisir  de  la  vie. 
Mesdames ,  voilà  le  plaisir  !  *  . 
Régalez-vous ,  tnesdaraes , 
Voilà  le  plaisir  ! 

«  Dans  le  hameau ,  dans  la  campayoc, 
A  la  cour  et  chez  les  ptélats , 
A  Rome,  en  France,  dans  TEspagne, 
Les  plaisirs  sont  les  meilleurs  plats. 
C'est  le  plaisir  qui  toujours  reste , 
On  ne  le  voit  pas  desservir  ; 
Jusqu'au  dernier,  d'une  main  lesie, 
On  voit  les  rois  mêmes  l'offrir* 
Mesdames ,  voilà  le  plaisir  !  biê, 
Répfalez-vous ,  mesdames , 
Voilà  le  plaisir  ! 

«c  Mon  adresse  est  chez  le  Mvstère . 
A  renseigne  du  Rendes^  Vom  ; 
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VeMK^  venexy  j'ai  voire  affaire^ 

J'ai  du  plaisir  pour  tous  les  goûts,  m 
Bientôt  le  plaisir  fut  si  preste , 
Tant  de  chalands  Tinrent  s'offrir» 
Qu'Amour  criait:  w  Au  reste,  au  reste! 
Uàtez-voufi ,  ou  point  de  plaisir,     bu . 
Régales-yona,  mesdames  » 
Voilà  le  plaisir!  » 


L*abbé  de  Lattaignant,  né  vers  la 
ûn  du  XTU''  siècle,  et  qui  fut  chanoine 
de  Reims,  eut  pendant  trente  ans  la  ré- 
patation  du  plus  aimable  chansonnier 
de  Paris.  U  faisait  les  délices  de  la  so* 
ciélé  par  sa  fucllité  à  composer  et  k 
chanter  des  couplets.  Ses  poésies  ont  été 
recueillies  en  quatre  volumes  in-1^ , 
1757.  Elles  sont  trop  nombrenses  pour 
qu'il  n'y  en  ait  pas  quelques-unes  de 
médiocres  ;  mais  elles  brillent  toutes 
par  la  grâce  et  la  facilité.  Quand  le 
établi  devint  vieuœ^  il  $e  fUermile.  L'abbé 
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lie  Lattaignant  se  retira  sur  la  fin  de 

ses  jours  chez  les  pères  de  la  Doctrine 
eluélienne,  et  y_  mourut  en  1779. 

« 

Air  du  prologue  de  Tupcia  du  Carnaval 

du  Pamasâây 

ou  :  Air  nouveau  de  Jadin. 

Ma  mie , 
Ma  douce  amie 

Kepond  à  mes  aiuoui^. 
Fidèle 
A  cette  belle , 
Jç  raiuierai  toujours. 

Si  j'avais  cent  cœurs, 
Us  ne  seraient  remplis  que  d'elle; 

Si  j'avais  cent  cœurs  ^ 
Aucun  d'eux  n'aimerait  uilleurs. 
Ma  mie ,  etc. 

Si  j'avais  cent  yeux, 
Us  seraient  tous  Uxés  sur  elle; 

Si  j'arais  cent  yeax  ^ 
Us  ne  verraient  qu'elle  en  tous  lieux* 
Ma  mie ,  etc. 

Si  j'avais  cent  voix  , 
Klles  ne  parleraient  que  d'elle  ; 
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Si  j^avais  cent  voix , 

Toutes  rediraient  à  U  lois: 
Ma  mie ,  etc. 

Si  j'étais  un  dieu , 
Je  voudrais  la  rendre  inimorielle; 

Si  i^étais  un  dieu , 
On  Tadurerait  en  tout  lieu. 
Ha  mie ,  etc. 

Fussiez-vous  cinq  cents, 
Vous  seriez  tous  rivaux  près  d^elle  ; 

FuBsiez^vouB  cinq  cents , 
Vous  voudriez  en  être  amants. 
I  Ma  mie ,  etc. 

Eossies-vous  cent  ans , 
^*estor  rajeunirait  pour  elle; 

Eussiez-vous  cent  ans , 
Vous  retrouveriez  le  printemps. 
Ha  mie, 
Ma  douce  amie  * 
Répond  à  mes  amours. 
Fidèle 
A  cette  belle , 
le  Paimerai  toujours. 

Lahhé  DR  I.attaigmaxt« 
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lie  Vambouriii* 

Enlendez-vous  le  tambourin  ? 

Vite  à  la  danse  ;  bis. 

EnLeiidez-vous  le  tambourin 
Qui  met  le  villageois  en  train  ? 

l'i  delà  ville, 
On  y  vit  tranquille; 
Point  de  gaîté.:  l'on  danse  à  petits  paa. 
Au  village  on  est  plus  habile. 
Au  village  on  rit  aux  éclats. 
Entendez-vous  le  tambourin  ?  etc. 

Eh  quoi  l  Lisette , 
Vous  n'êtes  pas  prête; 
Votre  fichu  vous  tieiiL  encore  là? 
Déjà  se  gonfle  la  musette  « 
EL  Colin  vous  attend  là-bas. 
Entendez-vous  le  tambourin  ?  etc 

L'amour  invite. 

Et  chacun  s'agite. 
Eh  quoi  !  la  nuit  nous  arrive  déjà 
Si  la  danse  finit  trop  vite 

La  chanson  la  remplacera. 
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EDtendez^votts  le  tambourin  ? 

Vite  à  la  danse;  Oî^^ 
Entendez-vous  )e  taïubouriii 
Qui  met  le  villageois  en  train  ? 


ma  cavale. 

Cette  romance  était  chantée  dans  Far- 
ruch  le  Maure,  drame  en  trois  actes  et 
en  vers  de  Victor  Escousse,  joué  au  « 
théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin ,  en 
juin  1831.  Le  même  auteur  donna  la 
mêflie  année,  en  novembre,  au  Théâtre- 
Français,  un  drame  en  cinq  actes  et  en 
vers ,  intitulé  ;  Pierre  UI;  et  en  1832,  ii 
avait  terminé  sa  carrière  avec  son  ami 
Auguste  Lebras  :  les  deux  malheureux 
poètes  s'étaient  asphyxiés,  eu  accusant 
leur  siècle  de  ne  pas  les  comprendre. 

Etrange  et  vaniteuse  folie  d'un  jeune 
liommequi  n'était,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
apprenti  de  la  vie,  et  qui  avait  voulu 
conquérir  subitement  les  honneurs  et 
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la  fortune ,  qui  couronuent  si  rarement 
même  le  mérite  reconnut  même  les  ta- 
lents éprouvés. 

A  peine  débutant,  on  lui  avait  ouvert 
les  portes  du  Théâtre-Français;  il  y 
avait  réussi,  grâce  à  l'indulgence  qui 
encourageait  son  talent  naissant;  et  il 
s'appela  incompris  l  et  il  voulait  que 
son  siècle  admirât  ses  essais,  des  essais 
que  peut-être  la  maturité  de  Tâge  lui 
eût  fait  un  jour  juger  lui-même  avec 
•  sévérité,  s'il  avait  eu  le  courage  de  per- 
sévérer dans  la*  carrière. 

Mais  le  niiilheur  de  beaucoup  de 
jeunes  gens,  c'est  de  regarder  la  poésie, 
ce  noble  délassement  de  l'esprit,  comme 
une  chose  qui  doit  fixer  l'attention  de 
toute  la  société;  ils* se  repaissent  d'il- 
lusions, et  la  triste  réalité  les  met  aux 
prises  avec  la  misère.  Alors  arrive  le 
suicide,  cette  lâche  désertion  de  celui 
qui  oublie  que 

ijBL  vie  esi  uii  combat* 
Trois  ans  après  la  mort  d'Ëscousse , 


M.  de  Viguy  a  fuit  jouor  aux  Français 

sou  Chailerton ,  dont  la  fatale  pensée 

semble  la  justification  dn  malheureux 
dont  nous  plaignons  la  démence.  ^ 

C)  ma  cavale  au  sabot  noir. 
Passons  le  «^euil  du  vieux  manoir  ;  • 
DéTorona  vite  IteternAfe 
Qui  d'elle  me  sépare  encor. 
Ma  belte  et  fougueuse  cavale , 
Partons ,  panons  an  son  du  cor. 

Foule  et  déchire  le  gazon. 

I.a  lune  monte  à  Phorizon  : 

Du  rendez- vous  d'amour  c'est  l'heure 

Ah  !  qu'il  est  doux  de  la  saîsin 

En  vérité  je  chante  et  pleure 

D'amour^  de  joie  et  de  plaisir.  bis. 


Oui ,  c''cst  bien  là  le  vieux  cloclier 

Dont  le  portail  doit  nous  cacher  ; 

Et  dans  un  galant  équipage , 

A  l'autre  bout  du  pontrlevis , 

Voici  venir  son  petit  page 

Qui  m'apporte  un  joyeux  avis.  hi$. 

Allons  un  pas ,  un  pas  encor« 
Et  maintenant  donnons  du  cor< 
A  travers  la  longue  avenue  ^ 
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Je  la  dis^tiiigue  :  la  Yoici. 

De  bonheur  mon  àme  est  émue. 

Merci ,  ma  cavale ,  merci*  bis. 


m 

Tonton^  Vontalne* 

Il  y  a  beaucoup  de  chansons  de 
chasse  avec  ce  refrain,  mais  la  plupart 
sont  un  peu  libres  et  ne  peuvent  guère 
se  chanter  que  dans  les  bois  ou  à  huis 
clos.  Celle^i,  quoique  fort  gaie,  est  de 
bonne  compagnie  ;  elle  fut  faite  en  1770 
pour  le  château  de  La  Brosse ,  qui  ap- 
partenait au  duc  de  Montmorency. 
LSiuteur  est  M.  Marion  du  Mersan  ,  uu 
de  ces  poëtes  aimables  du  xviiï*  siècle, 
qui  faisait  des  vers  pour  son  plaisir, 
comme  les  Chaulieu  et  les  Lattaignuut, 
et  qui  brillait  dans  la  société  choisie 
de  celte  époque.  Il  était  né  à  reilhuc, 
près  dePlœrmel.cn  Bretagne,  en  1718, 
et  il  est  mort  à  Paris  en  1801 ,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans. 
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LE  KEifRA12«  DU  CUA&S£UR. 

Mes  amis,  partons  pour  la  chasse 
Du  cor  j'entends  le  joyeux  son. 

Tonton  ,  tonton , 

TODtaine^  tonton. 
Jamais  ce  plaisir  ne  nous  lasse , 
Il  est  bon  en  toute  saison. 
Tonton , 

Tontaine,  tonton. 

A  sa  manière  chacun  chasse , 

Et  le  jeune  homme  elle  barbon. 

Tonton,  tonton^ 

Tontaine,  tonton. 
Mais  le  vieux  chasse  la  bécasse, 
El  le  jeune  un  gibier  mignon. 
Tonton  , 

Tontaine,  tonton. 

Puur  suivre  le  (Chevreuil  qui  pasée 
Il  parcourt  les  bois ,  le  vallon. 
Tonton ,  tonton , 

Tonlaiiie,  lunlou. 
Ët  junaiSi  en  suivant  sa  trace. 
Il  ne  trouve  le  chemin  long. 

Tonton  , 
Tontaine,  tontun. 
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A  Taflùt  le  chasseur  se  place , 
Guettant  le  lièvre  on  roîsillon* 

Tonton,  tonton , 

Toniainc ,  tonton. 
Mais  si  jeune  fillette  passe  , 
U  la  prend  :  pour  lui  tout  est  bon. 
Tonton , 

Tontaine,  tonton. 

l  e  vrai  chasseur  e!(t  plein  d^audace; 
U  est  gai ,  joyeux  et  luron. 

Tonton  y  tonton  ^ 

Tontaine,  tonten. 
Mais,  quelque  fanfare  qiril  fasse ^ 
Le  chasseur  n'est  pas  fanfaron. 
Tonton , 

Toûtaine,  tonton. 

Quand  un  bois  de  cerf  rembarrasse. 
Chez  sa  voisine,  sans  façon , 
Tonton,  tonton, 
Tontaine,  tonton. 
-  Bien  discrètement  il  le  place 
Sur  la  tète  d'un  compagnon. 
Touton  I 
Tontaine^  tonton. 

Quand  on  a  termine  la  chasse  , 

Le  chasseùr  se  rend  au  gi*and  rond* 
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Tonton,  ton  ion , 

Tontaine^  tonton. 
Et  chacun  boit  à  pleine  tasse 
Au  grand  saint  Hubert,  son  |>auon. 
Tonton  y 

Tontaine,  tonton, 

MAftlON  DU  MBRSAN. 


Cette  chanson ,  sur  le  môme  air  que 
Ja  précédente,  est  de  Pliiiippou  La  Ma- 
deleine ,  l'un  des  convives  des  Dinern 
du  Vaudemllê^  et  l'un  des  spirituels  au- 
teurs de  ce  théâtre,  qu'on  appelait  dans 
ce  temps-là  la  Botte  à  Vesprit. 

Le  genre  a  bien  dégénéré  depuis.  Les 
drames  lanaoyants  et  la  grosse  bouf- 
fonnerie ont  remplacé  les  couplets  tins 
et  délicate. 

Philippon  La  Madeleine,  qui  est  mort  • 
en  181U,  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  avait  conseï  vê  jusqu*à  ses  derniers 
moments  la  grâce  et  la  vivacité  de  la 

15 
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jeunesse  et  tout  le  charme  de  ISirbanité 
française. 

ChacuM  de  nous  a  sa  folie; 
Moi ,  la  diassc  est  nia  passion. 

Tonlon ,  tonlon , 

Toniainc ,  tonlon. 
C^est  un  plaisir  que  je  varie 
Suivant  le  lieu  «  roccasion. 
Tonlon . 

TonUiine»  lonton. 


Tantôt  les  perdrix  dans  la  plaine 
Tombent  sous  mes  coups  à  loison. 

Tonton ,  tonton , 

Toniainc,  tonlon, 
Tanlutla  troupeau  bois  m*enu*ainc; 
Tout  gibier  me  plait  s'il  cal  bon. 
Tonlon , 

Tontaine,  tonton. 

Dans  les  vignes  du  vieux  Silène , 
l«a  cliassc  est  de  toute  saison. 

Tonlon ,  lunUai , 

Tontaine,  tonton. 
Et  le  plaisir  passe  la  peine. 
Car  on  y  laisse  sa  raison. 
Tonton , 

Toniainc,  loiiton. 
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Quelqueruis  jo  vais  au  Parnasse  ; 
Maïs,  hélas!  depuis  qu'A|iolluu 

Tonton  ^  ionion  « 

Tontaine ,  tonton , 
N'a  phîs  le  Goût  pour  garde-chasse , 
Son  domaina  est  à  l^abanclon. 
Tonton , 

Tontaine,  tonton. 

Sur  les  terres  de  la  Tortune  ^ 
Le  chasser  n'est  plus  aussi  bon. 

Tonton  ^tonton , 

Tontaine,  tonton. 
La  chasse  au  vol  est  trop  commune 
Depaii;  dix  ans  dans  le  canton. 

Tonton 
Tontaine,  tonton. 

J'aime  à  braconner  k  Cythère; 
Mais  du  cor  j'adoucis  le  sou , 

Tonton ,  tonton  ^ 

Tontaine,  tonton. 
Lca  Grâces  ne  se  prennent  guère 
Dans  les  tilets  du  fanfaron. 

Tonlufi , 

Tontaine,  tonton. 

PUILIPI»0N  LA  MaDRIXIME, 
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Plaintes  d^une  A  m  auto 
abaniloiuiée* 

Dans  les  gardes  françaises 

J'avais  un  amoareux , 
Fringant,  chaud  comme  braise, 
Jeune,  beau,  vigoureux; 
Mais  de  la  colonelle 
C'est  le  plus  scélérat; 
^  Pour  une  péronelle 
Le  gueux  m'a  planté  là. 

U  avait  la  semaine  - 
iDeux  fois  du  linge  blanc , 
Et,  comme  un  capitaine, 
La  toquante  d'argent, 
Le  fin  bas  d^écarlate 

A  côtes  (le  melon  , 

Bt  toujours  de  ma  patte 

Fkisé  comme  un  bicbôn. 

Pour  sa  dévergondée, 
SaMadelon  Friquet, 
De  pleurs  tout  inondée  * 
J'ai  rempli  mon  baquet  ; 
Je  suis  abandonnée; 
Mais  ce  n'est  pas  le  pis  : 
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Ma  fille  de  journée 
Kst  sa  femme  de  nuit. 

Une  petite  rente, 
D'un  monsieor  le  bienfoii^ 
Mon  coulant,  ma  branlante , 
Tout  est  au  berniquet  : 
Il  retoarnaU  mes  poches. 
Sans  me  laisser  un  sou. 
Ce  n'est  pas  par  reproches , 
Mais  il  me  mangeait  tout. 

La  nuit  quand  je  soraineille, 
fe  pense  à  mon  coquin  ; 
Mais  le  pbisir  m'éveille 
Tenant  mon  traversin. 
La  chance  est  bien  tournée , 
A  présent  c^est  Catin 

Qui  suce  ]a  dragée, 
£t  moi  le  chicotin. 

De  ta  lame  tranclmnte 
Perce  mon  tendre  cœur; 
Fais  périr  ton  amante , 
Ou  rends-lui  son  bonheur. 
Le  passé  n'est  qu'ui?  ronge , 
Une  flchaise  ^  un  rien  ; 
J'y  passerai  réponge; 
Viens  ^  rentre  dans  ton. bien. 

*   Attribuée  à  V\dl 


k 


r 


Ah!  vous  dirai-je,  maman  , 
Ce  qui  cause  mon  tourment? 
Depuis  que  j'ai  vu  Silvandre 
Me  regarder  d'un  air  tendre. 
Mon  cœur  dit  à  tout  momonl  j 
Peut*on  vivre  sans  amant  ? 

l/autrejour  dans  un  bosquet^ 
De  fleurs  il  lit  un  bouquet, 
Il  en  para  ma  houlette , 

Me  disant  :  «  Belle  brunctie, 
Flore  est  moins  belle  que  toi , 
I/amour  moins  tendre  que  mou 

w  ÉLarit  faite  pour  charnier, 
Il  faut  plaire,  il  faut  aimer 
C'est  au  printemps  de  son  âge 
Qu'il  est  dit  que  Ton  s'engage: 
Si  vous  tardez  plus  longtemps. 
On  regrette  ces  moments,» 

Je  rougis  et,  par  malheur. 
Un  soupir  ti*ahit  mon  cœur  ; 
Silvandre ,  en  amant  habile , 

Ne  joua  pas  rinibécilc  ; 
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J<5  veux  fuir,  il  ne  vcul  pas  : 
Jugez  de  mon  embarras. 

Je  fis  scmMant  d'avoir  peur, 

Je  ni*ccha|)pai  |)ar  bonlicur  j 
J^eus  recours  à  la  retraite. 
Mais  quelle  peine  secrète 
Se  inèle  dans  mon  espoir, 
Si  je  ne  puis  le  revoir  ? 

Bergères  de  ce  hameau , 
N'aimez  que  votre  troupeau  ; 

Un  berger,  prcncz-y  garde , 
S'il  vous  aime ,  vous  regarde , 
Et  s'exprime  tendrement , 

Peut  vous  causer  du  tourment. 


liCS  Tcmlmgeff. 

Air  de  Dufresny. 

Dans  la  vigne  h  Claudine 
Les  vendangeurs  y  vont; 
On  choisit  à  la  mine  * 
Ceux  qui  vendangeront. 
Aux  vendangeurs  qui  brillent 
On  y  donne  le  pas; 
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Les  autres  y  grappillent, 
,  Mais  n'y  vendangent  pas. 

* 

Sur  la  fin  de  l'automne , 
Vint  un  joli  vieillard  : 

«  Si  lii  vendange  est  bonne, 
*  J'en  veux  avoir  ma  parl.>' 
Cotte  prudente  fille 

Lui  répondit  lout  bas  : 

u  Vieux  vendangeur,  grappille ^ 

Mais  ne  vendange  pas.  m 

Aux  vignes  de  Cytlière  , 
Parmi  les  raisins  doux, 
Fst  mainte  grappe  amère: 
K'en  cueillez  pas  pour  vous. 
Ce  choix,  pour  one  Mie, 
Est  un  grand  embarras  : 
La  plus  sage  grappille. 
Mais  ne  vendange  ims. 


Cette  chanson,  un  peu  grivoise,  dont 
on  ue  chante  presque  |>artoat  quo  le 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


l»OPULAIRES.  ;i33 

premier  couplet,  nous  a  été  donnée  par 

un  amateur  qui  croit  qu'elle  date  du 
temps  de  la  régence ,  ainsi  que  celle  de 
la  Meunière.  On  connaît  la  chanson  de 
Boufflers,  Gentille  boulangère^  qui  est 
k  peu  près  dans  le  même  genre  ;  nous 
croyons  celle-ci  plus  ancienne.  Ou  bait 
•  que  c'est  un  air  sur  lequel  on  danse 
.  depuis  longtemps  une  ronde  qui  finit 

gaîment  tous  les  bals  bourgeois.  Nous  . 
'  n'avions  trouvé  la  chanson  dans  aucun 
recueil. 

j       La  boulangère  a  des  écos 
Qui  ne  lui  coûtent  guère  ; 
Elle  en  a ,  car  je  les  ai  tus  ^ 
J'ai  vu  la  boulangère 

Aux  écus , 
J'ai  vu  la  boulangère. 

«(  D'oU  te  viennent  tous  ces  écus, 
Charmante  bonlangèra  ? 

—Us  me  viennent  d'un  gros  Crésus , 
Dont  je  fais  bien  raffaire. 

Vois-tu! 
Dont  je  fais  bien  rafiaire. 

À  mon  four  aussi  sont  venus 


Digitized  by  Google 


2ii  CHANSONS  f 

De  galiinu militaires; 
Hais  je  préfère  les  Crésu» 
A  tous  les  gens  de  guérite, 

VoiS'tuî 
A  tous  les  gens  de  guerre. 

Des  petiis-maitres  sont  venus , 
En  me  disant  :  «Ma  chère, 

a  Vous  éte8  plus  belP  que  Vénus  ;  > 
Je  n  ies  écoulais  guère, 

Vois*  tu! 
Je  nMes  écoutais  guère. 

Des  alibés  coquets  sont  venus  : 
Us  m'offraient,  pour  me  plaire, 

Des  fleurettes  au  lieu  d'écus; 
Jo  les  envoyais  faire... 

Vois-lu  ! 
Je  les  envoyais  faire... 

—  Moi ,  je  ne  suis  pas  un  Ciésus, 

Abbé,  ni  niilitaiie; 
Mais  mon  talent  est  bien  connu  : 
Boulanger  de  Cytlière , 

Vois-tu  î 
Boulanger  do  Cythère. 

Je  i]lëtrirai ,  le  jour  venu , 

Notre  pâte  légère , 
Et  la  nuit,  au  four  assidu , 
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J'enfournerai ,  ma  chère ^ 
JVnfoui lierai,  raa  chère. 

—  £h  bien  î  épouse  ma  veriii  « 
TravailK  de  boon'  manière , 

El  lu  ne  seras  pas...  déçu 
Avec  la  boulangère 

Aux  écus  ! 
Avec  la  boulangère.  >» 

AUribuée  à  Gallet. 


Mm  Meanlère  dn  moulin  h  wnU 

'  En  amour  je  suis  Irès-savani 
De  plus  d'an'  manière. 

,  Depuisqu'un  jour  qu'il  fsaitdu  vciil, 
Par  derrière  comm'  par  devant. 
J'ai  vu  la  meunière 
Du  moidin  k  vent. 


Je  me  promenais  très-souvent  : 

Près  de  la  rivière  ; 
I .'moulin  à  eau  dorénavant 
Ne  me  plairit  plus  comme  avant  : 

J'ai  iru  la  meunière 

Du  moulin  à  vent. 
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Je  lui  dis  :  «Je  suis  bon  vivant^ 

Aimez-moi ,  ma  chère  ; 
Vous  verrez  qu'avec  ihoi  le  vent 
Soufflera  toujours  du  levant 
Pour  la  bell'  meunière 
Du  moulin  à  vent.  » 

Mais  <^e8t  une  tète  à  Févent; 

EU'  tourna  l'derrière , 
Et,  refermant  son  contrevent 
EU'  me  laissa  triste  et  rêvant 

A  la  belle  meunière 

Du  moulin  à  vent. 

J'voulais,  plein  d'un  zèle  fervent, 

Faisant  ma  prière, 
M'aller  jeter  dans  un  couvent , 
N'pouvant  pas  êtr'  frère  servant 

D^la  belle  meunière 

Du  moulin  à  vent. 

J'allai  la  voir  le  jour  suivant; 
Elle  fut  moins  flère, 

'  Se  tourna  mieux  qu'auparavant; 
Et  le  lendemain ,  par  devant , 
Pai  vu  la  meunière 

Du  moulin  à  vent. 

D'un  autre  moyen  me  servant  i 
J'allai  cbes  rnotaire; 
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Et  sur  le  contrat  écrivant, 
J'dis  :  ^  Mettez  :  Pas&é  par-devant... 
J'époua'  la  meunière 

Du  moulin  à  vent.  » 

Attribuée  à  Gallet, 


Oui,  je  suis griaette; 

On  voit  ici-bas 
Plus  d'une  coquette 
Qui  ne  me  vaut  pas. 

Je  suis  sans  fortune 
Et  n'ai  point  d'aieux; 
Oui,  mais  je  suis  brune. 
Et  j'ai  des  yeux  bleus. 

Ûui,]e  suis  grjj^eitei  etc. 

Un  vieux  duc  me  presse; 
Je  réaiaterai  ^ 

Et  serai  duchesse 
Lorsque  je  voudrai. 

Oui,  )e  suis  grisette ,  etc. 

Libre  en  ma  demeure , 
J'écris  à  Julien  : 
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t<  Viens  d<mc  de  bonne  luur 
Tu  Teraft  le  mien. 

Oui  9  je  suis  grisette ,  elc. 

On  nous  fait  la  guerre , 
Et  pourtant ,  je  crois , 
Nous  n'en  avons  guère 
Qu'un  seul  à  U;  fois. 

Oui  9  je  suis  grisette ,  etc. 

Moi ,  je  fais  l'épreuve 
D'un  hymen  complet. 
Et  je  deviens  veuve 
Quand  cela  me  plaît. 

Oui  I  je  suis  griseile ,  etc. 

Une  prude  jeûne 
Avec  des  façons , 
Et  moi  je  déjeune 
Avec  les  garçons* 

Oui  j  je  suis  griselte,  elc. 

Pour  avoir  dimanche 
Bonnet  et  ruban. 

J'ai  la  l  oUe  blanche 
Que  je  mets  en  plan. 

Oui ,  je  suis  grisetie ,  etc«. 

Fi  d'un  bai  qu'éclaire 
feu  des  quinqueui 


l»OI*t'LAiilES. 

Vive  la  Chaumière  ; 
Ou  li  des  bosquets  l 

Oui ,  je  suis  gi  iseite ,  etc. 

Je  suis  ouvrière. 
Voilà  tout  mon  bien  , 
Et  j'uide  ma  mère, 
Oui  lie  gugue  rien. 

Oui  ,  je  suis  ynselie ,  etc. 

J'aurais  bien  pu  reiidi  c 
Moti  suri  fortune , 
Si  j'avais  su  vendre 
Ce  que  j'ai  don nç. 

Oui ,  je  suis  grisette,  etc. 

Mais,  simple  et  modeste, 

Je  ne  veux  pas  d*or. 

Et  ce  qui  me  reste , 

Je  le  donne  encor.  > 

Oui,  je  suis  grisolle; 
Oii  voit  ici-bas 
Pins  d'une  ^coquette 

Qui  no  nie  vaut  pas. 

Fkêdêhic  dk  ComcT. 


Mi 


lia  C^aMOuue* 

Od  jour  dé  cet  automne  « 
Dé  Bordeaux  révénant , 

Jé  vis  nymphé  n]ii;iionne 
Qui  s'm  allait  chaDiaot  ; 
On  rit,  on  jase,  on  raisonne , 
On  n'aimé  qu'an  momeni. 

Jé  vis  nympbé  mignonne 

Qui  s^en  allait  chantant  : 
C'était  la  jeune  OEnone , 
Fratcbé  comme  un  printempa. 
On  rit,  on  jase,  on  raisonne, 
On  n'aimé  qu'un  moment. 

• 

C'était  la  jeu  ne  OEnone, 
Fraîche  comme  un  printemps. 
Fermé  comme  une  nonne , 

Un  mox^ceau  dé  friajid. 
On  rit,  on  jase,  on  raisonne. 
On  n'aimé  qu'un  moment. 

Fermé  comme  une  noune  , 
Un  morceau  dé  friand. 
Dans  mon  humeur  gasconne , 
J'étais  entréprénant. 
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On  rit,  on  jase,  ou  raisonne ^ 
On  n'aimé  qu'un  moment. 

Dans  mon  humeur  gâ^cuunc , 
J'étais  éntréprénant. 
Je  décliire  et  chiffomie 
l^cet ,  ffize  et  ruban. 
On  rit,  on  jase,  on  raisonne. 
On  n'aimé  qu'un  moment. 

« 

Jé  déchire  et  chiffonne 

Lacet,  gaze  et  ruban. 
«  Tiens ,  lé  fils  dé  Latone, 
Lui  dis-je  j  est  moins  ardent.  » 
On  Fit 9  on  jase,  on  raisonne , 
On  n'aimé  qu'un  moment. 

«  Tiens,  lé  fils  dé  LaLonc, 
Lui  dis'je,  est  moins  ardent; 
Et  son  flambeau ,  mignonne, 
S'éteint  dans  TOcéan.  » 
On  rit,  on  jase,  on  raisonne  « 
On  n'aimé  qu'un  moment. 

tf  Et  sou  flamt)eau ,  mignon  ne , 
S'éteint  dans  TOcéan. 

Célui  que  ju  lé  tloiine 
S'en  va  toujours  brûlant.^» 
On  rit,  on  jase. on  raisonné. 
On  n'aiuié  qu'un  nioment. 
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<t  Céluî  qué  jé  té  donne 
S'en  va  toujours  brûlant. 

—  Ah!  mé  dit  la  friponne. 

J'en  doute  à  ton  ascent.  » 

On  rit,  on  jase ,  on  raîwnne , 
On  n'aimé  qu'un  mouieni. 

De  Balssay. 

9   - 

%m  HaranoMe  en  vte. 

j'ai  quitté  la  montagne 
Oii  jadis  Je  naquis. 
Pour  courir  la  campagne 
Et  venir  à  Paris. 
Ah  !  voyez  donc  la  marmotte , 
La  marmotte  en  Tie.  ^ 

Donnez  queuqu'  cliose  à  JavuUc 
Pour  sa  marmotte  en  vie. 
Ah  I  voulez*vou8  voir  la  marmotte , 

La  marmotte  en  vie; 
Ah  !  donnez  queuqu'  chose  à  Javulte 
Pour  sa  marmotte  en  vie. 

De  village  en  village 
Je  m'en  allai  tout  droit  « 
Portant  petit  bagage , 
Criant  dans  chaque  endroit  : 
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*i  Ah  1  voyez  donc  la  marmoUe 

La  marinoUe  eu  vie. 
Donnez  qneuqu'  chose  à  Javotle 
l'our  sa  marmotte  en  vie. 
Ab!  Toules-vous  voir  la  marmotte, 

La  marmotte  en  vie  ; 
Ah  !  donnez  queuqu'  chose  à  Javotte, 
Pour  sa  marmotte  en  vie.  » 

Quand    fus  à  la  barrière. 
Un  commis  m'arrêta , 
M'disant  :  «  Jeune  étrangère , 
Oue  portez-vous  donc  là? 
^  Ah  !  monsieur,  c'est  la  marmotte , 
La  marmotte  en  vie. 
•    Donnez  queuqu'  chose  à  Javotte 
Pour  sa  marmotte  en  vie  ; 
Ah  !  voulez-vous  voir  la  marmotte , 

La  marmotte  en  vie  ; 
Ah  !  donnez  queuqu'  chose  à  Javotte 
Pour  sa  marmotte  en  vie. 

—  Passez  la  jeune  Aile , 

Avec  ce  petit  bien  ; 

Quand  on  est  si  gentille. 

Au  roi  l'on  ne  doit  rien. 
Allez  crier  la  marmotte , 

La  marmotte  en  vie. 
Demandez  queuqu'  chose  pour  Javotte, 

Pour  sa  marmotte  en  vie.  » 
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Âhl  voulez-vous  voir  la  niarmoue, 

La  marmoUe  en  vie  ; 
Ah  î  donnez  queuqu'  chose  &  JavoUe. 
Puur  sa  marmotte  en  vie. 

\jiï  beau  monsieur  me  r'gurde, 

Puis  s'arrête  tout  doux  : 

«c  La  belle  Savoyarde , 

Montre-moi  tes  bijuux; 
Ah!  voyous  doue  cte  marmotte  » 

C^ce  marmotte  en  vie. 
J'  donnerai  queuqu'  chose  à  JavoLie 

Pour  sa  marmotte  eu  vie. 
Ah  !  montre-moi  ta  marmotte  » 

Ta  marmotte  en  v  ie  ; 
Oui,  j'donn'rai  queuqu^ chose  à  Javotte, 
Pour  sa  marmotte  en  vie«  » 

Moi,  sans  plus  de  mystère. 
Soudain  le  satistis» 
Il  ouvr'  son  aumôniëre. 
Puis ,  comptant  ses  louis  : 
«c  Ah!  préte-moi  ta  marmotte. 

Ta  marmotte  en  vie. 
J'donn'rai  tout  c't'ôr  à  Javoiio 
Pour  sa  marmotte  en  vie. 
Ah  !  prête-moi  ta  marmotte , 

Ta  marmotte  en  vie; 
Oui  ^  y  donu'rai  tout  c't'or  à  Juvattu 
Pour  sa  marmotte  en  vie.  » 


Que  faire ,  pauvre  fille , 
En  voyant  tant  d'argent f 
D'aise  mon  cœur  pétille. 
J'iicccptc  le  présent.... 
«(  Prenez,  prenez  la  marmotte , 
marmotte  en  vie* 

Donnez  ,  donnez  à  Javotle 
Pour  sa  marmotte  en  vie. 
Ah  !  caressez  la  marmotte , 

La  marmotte  en  vie  ; 
Ah  I  donnez ,  donnez  à  Javotle 
Pour  sa  marmotte  en  vie.  >i 

Mais  ce  bien  que  r'grette , 
Il  me  Tprit  pour  son  or; 
N'ai  plus  que  la  coffrelte 
Oh  gardais  ce  trésor. 
Ah  !  f  ai  perdu  la  marmotte 

maruioitc  en  vie. 
C'en  est  fait,  pauvre  Javotte , 

D^ta  marmotte  en  vie  ! 
Ah  !  oui,  j'ai  perdu  la  marmotte , 

La  marmotte  en  vie , 
Ah  !  c'en  est  fait ,  pauvre  Javotte , 
D'U  marmotte  en  vie  ! 

DUCRAY  DUM£ML 


Digitized  by  Google 


246 


Abl  le  bel  oliieau^  maïuau: 

Ah  !  le  bel  oiseau ,  maman  » 

Qu'Alain  a  mis  dans  nvd  ^agol 
Ah  1  le  bel  oiseau ,  mamaQ , 
Que  m'a  donné  mon  amant! 

En  cachette ,  hier  au  soir, 
Noua  sorâmes  du  village  : 
u  Suis-moi ,  si  tu  veux  le  voir* 
Me  dit-il ,  sous  ce  feuillage.  >• 

Ab  !  le  bel  oiseau ,  maman ,  etc. 

cf  Pressons-nous,  mon  cher  Alain  ; 
SMl  s'échappait»  quel  dommage! 
Mon  cœur  bat,  mets-y  la  main,  w 
he  sien  battait  davantage. 
Ah  :  le  bel  oiseau ,  maman  ,  etc. 

Il  me  prit  un  doux  baiser  ; 
«  Alain ,  Alain ,  sois  donc  sage. 
—  C'est,  dit-il,  pour  préparer 
Du  bel  oiseau  le  ramage,  li 

Ah  !  le  bel  oiseau  »  maman  »  etç. 

H  me  piesse  de  nouveau*  * 
le  le  tiens,  dit-il ,  courage  ! 
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Le  voici  sous  mon  chapeau  ; 
C'est  le  plus  beau  du  villajje.  » 

Ah  !  le  bel  oiseau  »  maman ,  etc. 

•  •  • 

Il  est  à  moi  pour  toujours  ; 
Il  chérit  son  esclavage; 
C'est  l'objet  de  mes  amours. 
J'en  veux  jouir  sans  partage* 

Ah  î  le  bel  oiseau ,  maman , 
Qu^Aiain  a  mis  dans  ma  cage  ! 
Ah  !  |e  bel  oiseau  ^  maman , 
Que  m'a  donné  mon  amant! 


li'amour^  la  nuit  et  le  Jour. 

Rendez-vous  à  mes  vœux  ^ 
Belle  et  tendre  bergère  ; 
Le  temps  est  précieux , 
Profltez-«n  pour  faire 
l/amour,  Tamour,  Tamour, 
Et  la  nuit  et  le  jour. 

En  yain  par  mille  appas 

Vous  chercheriez  k  plaire, 
Si  vous  ne  vouliez  pas 
En  profitér  pour  faire 
L'amour,  l'amour,  l'amour, 
£t  ta  nuit  et  le  jour» 


CQANSOKS 

Vouft  êtes  faite  exprès 

pour  ramoureusc  guerre , 
Kt.  jusqu'au  maindn;  trait. 

Tout  parle  en  tous  de  faire 

L'amour,  ramour,  Taniour, 
Et  la  Duil  et  le  jour. 

Fuyez  les  froids  discours 

D'une  vieillesse  austère  f 

Les  Tieiix ,  dans  leurs  beaux  jours , 

Ne  s'occupaient  qu'à  taire 
L^amour,  ramour^  1  amours 
Et  la  nuit  et  le  jour. 

Le  bel  âge  s^enluit, 
La  tendresse  s'altère , 

La  beauté  se  dëlniil , 

St  Ton  ne  peut  plus  taire 
L'amour,  Tamour,  Pamour, 

Et  la  nuti  et  le  jour. 

Les  plus  charmants  appas 

N'ont  que  réclal  du  verre, 
Un  rien  les  met  à  bas , 
Souvent  faute  de  faire 

l/iLiiiour,  Taniour,  Taniour, 
Ët  la  nuit  et  le  jour. 

Songeons  à  prévenir 
Une  perte  si  chère  ; 


PPayons  d'autre  désir, 
n'aulre  soin  que  de  faire 
J/amoury  Tamour,  l'amour, 

Et  la  nuit  et  le  jour. 

Quand  l'hiver  sur  nos  jours 
Viendra  semer  la  neige, 
DéBîrons  pour  retour 
Et  pour  dernier  cortépe, 
Toujours 9  toujours,  toujours, 
Baccbus  et  les  Amours. 


Ma  liifiiette. 


S'il  fut  jamais  teudron 
A  l'humeur  guillerette 
An  minois  fVais  et  rond , 
Vrai  gibier  de  luron  , 
C'est  ma  Lison ,  ma  Lisette , 
La  griselte  ; 
C'est  ma  Lison 
Que  j'adore  avec  raison. 

Qui  n'ayant  pour  tout  bien 
Quo  sa  mine  drôletto  » 


f  Ml  CHANSONS 

Aux  baisers  d'un  vaurieo 
Vient  la  livrer  pour  rien 
C^esi  ma  IJaon ,  ma  Msettei  etc. 

Sur  le  pavé  glissant  ^ 

Ti  otLillaixt,  légerctte. 
Qui  rend  de  tout  passant 
Le  regard  caressant? 

C'est  ma  Lisou ,  ma  Lisette ,  etc. 

Au  pauvre»  en  son  chemin , 

Qui  donne  h  Taveuglette, 
Sans  songer  que  demain 
Elle  sera  sans  pain  ? 
C'est  ma  Lison ,  ma  Lisette ,  etc. 

Qui  mange  sans  compter 
L'argent  que  je  lui  prête, 
Mais  qui  »  pour  m'en  prêter 
Vingt  fois  sut  emprunter  ? 
C'est  ma  Lison ,  ma  Lisette ,  etc. 

Qui  jadis  me  trompa 

Sans  paraître  coquette  ; 
Puis,  pour  moif  qui  dupa 
Celui  qui  m'attrapa? 

C  tsi  ma  Lisun ,  ma  i^isette,  etc. 

Par  de  tendres  leçons 
Qui  donne  à  ma  musette 
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Quelques  iraiis  polissons, 
Dont  je  fais  des  chansons? 
C'est  ma  Lison ,  ma  Lisette  ,  etc. 

Dimanches  et  lundis^ 
Venant  dans  ma  chambrette  ^ 
Qui  fait  un  paradis 
De  mon  pauvre  taudis  ? 
C'est  ma  Lison ,  ma  Lisette ,  etc. 

Lorsque  de  moins  jouir 
La  prudence  projette^ 
Entre  elle  et  revenir, 
Qui  jette  le  plaisir? 
C'est  ma  Lison ,  ma  Lisette , 
La  grisette  ; 
C'est  ma  Lison , 
Que  j'adore  avec  raison. 

* 

E.  Hacuik. 


La  Vllfe  du  ItaYetler. 

Qu'un  moment  de  vivacité 
Peut  causer  de  calamité! 
Sexe  chéri  pour  qui  les  larmes 
Sont  un  l)(jboin  rempli  de  charmes, 
Ah  !  qu'au  récit  de  mes  malheurs 
Vos  beaux  yeux  vont  verser  de  pleurs  * 


Mon  |)ère  était  on  saYCtier 

Fort  cslimé  dans  son  métier. 
Ei  ma  mère  était  bUn€hLsseu>»e  ; 
Moi ,  déjà  l'étais  ravaadeuse , 
GâguaDi  jusqu'à  dix  sous  {>ar  jour  r 
Hais  qn^esi  For  sans  un  peu  d^amour  ? 

Sur  le  même  carré  que  nous 
Logeait  un  jenoe  homme  tort  doux  ; 
Soit  que  j  entre ,  soit  que  je  sorte» 
Toujours  il  eiaii  sur  la  porte; 
A  chaque  heure  il  suivait  mes  pas  ; 
Hais  mes  parents  ne  Paimaient  pas. 

Un  jour,  j'étais  innocemment 

Dans  la  chambre  de  mon  amant. 
Mon  père  vient  »  frappe  à  la  porte  . 
Grands  dieux  !  que  le  diable  l'emporte 

Hélas!  ne  pourrons-iiu us  jamais 
De  nos  amours  jaser  en  paix  ! 

Mon  père,  comme  un  furieux. 
Prend  mon  amant  par  les  clieveux  : 
Non  amant ,  quoique  doux  et  tendre  ^ 
Coiuraint  enfin  de  >e  défendre. 
D'un  coup  de  poing  sur  le  museau , . 
Jette  papa  sur  le  carreau. 

Aux  oris  du  vieillard  moribond, 
Ma  mère  avec  un  gros  bâton  t 


Digitized 


POPULAIRES. 


Arrive  comme  la  lempète , 
Frappe  mon  amant  sur  la  tète. 

Ah  î  pour  moi  ,  quel  funeste  sort 
Mon  amant  tombe  roide  mort  l 

Pour  ce  fatal  coup  de  bàtuii. 
On  conduit  ma  mère  en  prison 
On  la  pend ,  et  le  commissaire 

>reiiYoie  à  la  Salpêtrière  

Qu'un  moment  de  vivacité 
Peut  causer  de  calamité  ! 


lia  déiilr  d^ro  Hase* 

Tous  les  jours  je  veux  être  sage, 
Suivre  les  lois  de  la  raison , 
Auprès  du  plus  charmant  visage 
Rester  comme  un  petit  Caton, 

soir  vient ,  je  vois  mon  amie  : 
Le  plaisir  arrive  soudain. 
Encore  aujourd'hui  la  folie ,  ^ 
Et  Je  serai  sage  demain. 

Le  lendemain  je  jure  encore , 
Et  ne  puis  tenir  mon  serment; 

Je  revois  celle  que  j'adore  : 
Peut-on  résister  un  moment.^ 


Qo  baiser  de  ma  douce  amie 

Fait  fair  la  sagesse  trrand  train. 
Encere  aujourd'liui  la  folie , 
Bl]e  aérai  sage  demûn. 

L'bomme,  auprès  d^une  fille  aiiuaiile , 
Peau^ii  répondre  de  ses  vœax 
Un  regard ,  un  ris  délectable 
Le  transporte  et  le  rend  heureux. 
Tons  par  qui  nous  aimons  la  Tie, 
De  voos  fair  on  projette  en  Tain. 
Encore  aujourd'hui  la  foUe 
Et  je  serai  sage  demain. 

C'est  donc  demain  qu'est  la  sagesse. 
Et  demain  n'arrive  jamais  ; 
C'est  la  fante  de  ma  maîtresse , 
Otez-lui  donc  quelques  attraits , 
Otezrlui  son  joU  sourire. 
Ses  traits  charmants ,  son  air  malin  ; 
Otez  -lui  tout  ce  qui  m'inspire. 
Et  je  serai  sage  demain. 


Mm  mère  lBoiileiii|Mi« 

La  mère  Bontemps 
t^'en  allait  disant  aux  tiilettes  : 
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m  Danses  mes  eofanu 
Tandis  que  tous  êtes  jeunettes  ; 

La  fleur  de  gatté 
Ne  croit  point  i'été: 
Née  au  printemps  comme  la  rose  « 
Cueillez-!a  dès  qu'elle  est  éclosc  ; 
Dai^ez  à  quinze  ans , 
Pins  tard  il  n'est  plus  temps. 

A  vingt  ans  mon  cosur 
Crut  FAmour  un  dieu  plein  de  cbarmes 

Ce  petit  trompeur 
M'a  fait  répandre  bien  des  larmes  : 

II  est  exigeant , 

Boudeur  et  changeant  ; 
Pille  qu'il  tient  sous  son  empire 
fuit  le  monde ,  rêve  et  soupire. 

Dansez  à  quinze  ans. 
Plus  tard  il  n'est  plus  temps. 

Les  Jeux  et  les  ris 
Dansèrent  à  mon  mariage  : 

Mais  bientôt  f appris 
Qu'il  est  d'autres  soins  en  ménage. 
*  Mon  mari  grondait  9 

Mon  enfant  criait  : 
Moi,  ne  sachant  auquel  entendre. 
Sons  l'ormeau  pouvais-je  me  rendre  ? 

Dansez  à  quinze  ans, 

Plus  tard  il  n'est  plus  temps. 


Llttstaot  arriva 

Où  ma  fille  me  Ht  grand'mère  : 

Quaod  on  eu  est  là, 
DaBser  n'intéresse  plus  guère  : 

On  tousse  en  parlant. 

On  marche  en  tremblant; 
Au  Kea  de  saater  la  gavotte , 
Dans  un  grand  fauieiiil  on  radote. 

Danses  à  quinze  ans 
Pins  tard  il  n'est  pins  temps. 

Voyez  les  Amours 
Joner  encor  près  de  Louise. 

Elle  plait  toujours , 
Au  bal  elle  serait  de  mise  ; 

Comme  moi  pourtant, 

Sans  cesse  on  Tentend 
Dire  et  redire  à  ses  filietles , 
Si  genliHes,  ai  iolietles  : 

Dansez  à  quinze  ans, 
Plus  tard  il  n'est  plus  temps.  » 


Mu  tante  Marguerite. 

Ma  vieitle  tante  Ma  r^^^  u  en  te , 

Qui  touL'lio  à  ses  quatre-vingts  ans  , 

Me  dit  toujours  :  «  Pauvre  petite. 
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Craignez  les  propos  séduisante  ; 
Fillette  doit  fuir  au  plus  vite 
Quand  un  berger  lui  fait  la  cour.  - 
—  Ah  i  vieilte  tante  Marguerite , 
Vau8  n'entendez  rien  à  l'amour,  bis. 

Eh  quoi  i  lorsque,  dans  la  prairie , 
On  me  dira  bien  poliment 
Que  je  suis  aimable  et  jolie, 
Faudra-t-il  me  fâcher  vraiment! 
Un  beau  berger,  si  je  Tir  ri  te , 
Prendrait  de  Fbumeur  à  soa  tour. 
Ah  l  vieille  tante  Marguerite , 
Voua  n'entendes  rien  à  l'amour,  bis. 

Toutes  les  filles  de  mon  ftge , 

En  cadiette  écoutent  déjà 

Deâ  garçons  le  tendre  langage  ; 

Je  ne  vois  pas  grand  mal  à  ça. 

Ma  tante  veut  qu'on  les  évite  ; 

Mais  je  répondrai  chaque  jour  : 

Ah!  vieille  tante  Marguerite, 

Vous  n'entendez  rieii  à  l'amour.  >»  bis 

Et  rinnocente,  un  soir,  seulette , 

Fit  la  rencontre  de  Colin  , 
,  Qui ,  d'abord,  lui  conta  fleurette, 
Piiis  régara  de  son  chemin  ; 
SI  bien  que  la  pauvre  petite 
N'osa  plus  dire  à  son  retour  : 

il 


Digitized  by  Google 


25S  CHAHSONS 

«f  Ah  !  vieille  tante  Marguerite , 

Vous  n'entendez  rien  à  t'amottr.  bt«. 

Sylvain  Blot* 


Oéyart  du  Cooâicrit. 

Je  suis  t'-un  pauTre  conscrit 

De  l'an  mille  huit  cent  dix  ; 
Faut  quitter  le  Languedo  j 
Le  Languedo  »  le  Languedo , 
Ohl 

Faut  quitter  le  Languedo , 
Atoc  le  sac  sur  le  dos. 

I^e  maire  ^  et  aussi  le  préfet , 
N'en  sont  deux  jolis  cadets  ; 

Us  nous  font  tirer  z*au  sort , 
Tiré  z'au  sort,  tiré  z'au  son , 

on; 

Us  nous  font  tiré  z'au  sort, 
Pour  nous  conduir'  z'à  la  mort. 

Adieu  donc,  mes  chers  parents , 
N'oubliez  pas  votre  enfant; 
Grives  li  de  temps  en  temps  » 
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Do  temps  en  temps,  do  temps  en  temps^ 
En  ; 

Crivés  li  de  temps  en  temps , 
Pour  loi  envoyer  de  l'argon  t« 

Adieu  donc,  chères  beautés, 
Dont  nos  çœurs  sont  ^'enchantés  ; 
Ne  pleurés  point  not'départ , 
Nojt'départ,  not'départ, 
Art; 

Ne  pleurez  point  not'départ  : 
Nous  reviendrons  tùt  z'ou  tard. 

Adieu  donc,  mon  tendre  cœur;  - 

Vous  consolerez  ma  sœur  : 
Vous  y  direz  que  Fanfan , 
Que  Fanfan ,  que  Fanfàn  « 
An  ; 

Vous  y  direz  que  Fanfan , 
11  est  mort  s'en  combattant. 

Qui  qu'a  ftût  cette  cliaubon  ^ 
N'en  sont  trois  jolis  garçons; 
Ils  étiont  faiseux  do  bas  , 
Faiseux  de  bas ,  faiiieux  de  bas , 
Ah; 

Us  étiont  faiseux  de  bas  , 
Et  à  c't'heure  ils  $unt  soldats. 
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lîe  Vonrnlment. 

Saia-tu  pourquoi  que  je  t'estime , 
Dis-moi  donc,  mon  cher  fourni ^pent? 
C^est  quHu  fus  toujours  mon  intime» 
Dq>uis  que  j'suis  t'au  régimeot* 
A  demain  pour  monter  la  garde , 
Je  tais  l'blanchir  et  t'nétoilUer» 
Pour  qu'on  admire  à  la  parade 
L'beau  fourniment  du  guernadier. 

Viens  toi ,  ma  charmante  giberne  : 

C'est  par  toi  que  j*vas  commencer, 
Toi ,  que  l'un  n'a  jamais  tu'  terne 
Au  jour  qu'y  aTait  du  danger  ! 
Map'tit'  combien  tu  dois  ôtr*  flère 
Tout  à  la  fois  de  renfermer 
Les  cheveux  d'ia  particulière 
Et  les  cartouches  du  guernadier.^ 

Sabre  d'amour,  sabre  de  guenre , 

Tu  s  Vas  toujours  le  défenseur 
De  la  ceir  qui  a  su  me  plaire , 
Et  qu'elle  a  su  toucher  mon  cœur. 
Malheur  à  c'tilà  qui  t'oflFense  ; 
De  toi  il  doit  se  méfiUier  ; 
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Car  tu  coup's  les  eûuemis  d'ia  France, 
Comme  les  rivaux  du  guemadier. 

O  toi  ^  soutien  do  ma  vaillance  » 
0  mon  ftizii ,  si  clair,  si  beau  ! 

Toi ,  qui ,  pour  le  salut  d'ia  France, 
'  Serais  dans  Tcas  départir  dans  Teau  ; 
Au  tripoli ,  fils  de  la  gloire  , 
Tu  dois  Péclat  de  ton  acier, 
Coflime  je  te  dois  la  victoiie, 
Vieux  compagnon  du  guernadier. 

Hàvre-sac ,  6  mon  tendre  frère  ! 

Que  sur  raon  dos  j'ai  tant  porté, 
Dans  la  Russi'  z'et  la  Bavière , 
Avec  mui  t'as  fièrement  trotté  ! 
Tu  renfermas  les  bas,  la  chemise, 
L'An  pantalon  d'drap  d'oilicier. 
Et  les  mouchoirs  que  la  payse 
Fit  présent  à  son  guernadier. 


Souvenlra  d^un  vieux  Militaire* 

Emile  Debreanx^  élève  du  Lycée  im- 
périal, puis  employé  à  la  Bibliothèque 
de  TEcole  de  Médecine,  préféra  une 
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douteuse  indépendance  à  une  vie  régu- 
lière qui  I  .sans  mener  à  la  fortune,  as- 
sure  pourtant  Texistence.  Il  voulut  être 
schansonnier.  Ce  qui  ne  doit  pas  être  uu 
état ,  mais  le  délasseuieut  de  Thonmie 

delettre». 

La  misère  T atteignit  ;  il  la  brava; 
mais  il  y  succomba  en  1831 ,  à  peine 
âgé  de  trente-trois  ans.  Sa  muse  fut  po- 
pulaire comme  sa  personne.  Il  ne  reste 
plus  de  lui  que  le  souvenir  de  nobles 
pensées  exprimées  parfois  avec  négli- 
gence, et  quelques  fleurs  jetées  sur  sa 
tombe  par  Béranger. 

te  souviens-ta ,  disait  un  capiialiie 

Au  véiéian  qui  mendiait  son  paîn. 
Te  souviens-tu ,  qu'autrefois  dans  la  plaiue 
Tu  détournas  un  sabre  de  mon  sein  ? 
Sous  les  drapeaux  d'une  mère  chérie. 
Tous  deux  jadis  nous  avons  cumbaltu; 
Je  m'en  souviens  »  car  je  te  d£Ha  la  vie  ; 
Mais  toi ,  soldat,  dis-moi,  t'en  aouvietia-tu  ? 

Te  souviens-tu  de  ces  jours  trop  rapides, 
OU  le  Français  acquit  tant  de.  renom  > 
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Te  sottYiena-ta  que  sur  les  pyramides , 
Chacun  de  nous  osa  graver  son  nom? 
Malgré  les  veii  is ,  malgré  la  terre  et  l*onde , 
On  vit  flotter,  après  l'avoir  vaiucu , 
Nou  e  étendard  sur  le  berceau  du  monde  : 
Dis-moi ,  boldat ,  dis-moi ,  t'en  souviens-tu  ? 

Te  80ttviens-ttt  que  les  preux  d'Italie 
Ont  vainement  combattu  contre  nous? 
Tô  souviens-tu  que  les  preux  d'Ibérie 
Devant  nos  chefs  ont  plié  les  genoux  ? 
Te  sûuviens-tu  qu'aux  diamps  de  l'Allemagne , 
Nos  bataillons ,  arrivant  impromptu , 
En  quatre  jours  ont  fait  une  campagne  : 
Dis-moi ,  soldat,  dis-moi,  t'en  souviens-tu  ? 

Te  souviens-tu  de  ces  plaines  glacées 
Oh  le  Français ,  abordant  en  vainqueur. 
Vit  sur  son  front  le»  neiges  amassées 
tilacer  son  corps  sans  refroidir  son  cœur? 
Souvent  alors ,  au  milieu  des  alarmes , 
Nos  pleurs  coulaient,  mais  notre  œil  abattu 
Brillait  encor  quand  on  vulail  aux  armes: 
Dis-moi ,  soldat,  dis-moi ,  l'en  souviens-tu  ? 

Te  souviena-tu  qu'un  jour  notre  patrie , 
Vivante  encor  descendit  au  cercueil, 
Et  que  l'on  vil  dans  Lutèce  llétrie 
Des  étrangers  marcher  avec  orgueil? 
Grave  en  ton  cœur  ce  jour  pour  le  maudire , 
Et  quand  Belloue  entin  aura  paru , 
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Qu'un  chef  jamais  n'ait  besoin  de  te  dire  : 
]>i&>moi  f  soldat^ciia^moi  ^  t'en  souvieas-tu; 

Te  ftouvieus  -tu  Mais  ici  ma  voix  tremble  » 

Car  je  n'ai  plus  de  noble  souvenir; 

Viens-t'en ,  Taini ,  nous  pleurerons  ensemble^ 
En  attendant  un  meilleur  avenir, 
Mais  si  la  mort,  planant  sur  ma  chaumière. 
Me  rappelait  au  repos  qui  m'est  du. 
Tu  fermeras  doucement  ma  paupière» 
En  me  disant  :  Soldat ,  t'en  souviens-tu? 

ËMiLË  D£aa£ÀUX. 


Ijeii  Adieux  de  I^u  Xull|ie« 

Jean  Monnet ,  dans  son  Anthologie , 
dit  qne  cette  chanson  est  de  Ckristoplie 
Mangeuot ,  commissaire  des  guerres 
dans  Tarmée  du  maréchal  de  Saxe.  Elle 
fut  faite  en  1144,  dans  le  temps  des 
guerres  de  Flandre.  M.  Ourry,  dans  le 
recueil  des  ChanU  et  chansons  populaires, 
dit  qu'elle  est  de  Tabbé  Mangeaot,  frère 

da  ]>remier.  Maïs  tous  les  recueils  du 
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temps  Tattribuent  h  Voltaire,  à  qui  on 
eu  a  attribué  d'autres  du  même  genre. 
Beaucoup  de  personnes,  à  cette  époque, 
l'en  croyaient  auteur,  et  elle  ne  nous 
semble  pas  indigne  de  lui. 

Malgré  la  bataille 
Qu'on  li?re  demain , 
Çà,  faisons  ripaille. 
Charmante  Catin. 
Attendant  la  gloire. 
Goûtons  le  plaisir, 
Sans  lire  au  grimoire 
Du  sombre  avenir. 

Tiens,  voilà  ma  pipe, 
Serre  mon  briquet; 
Et  si  La  Tulipe 
Fait  le  noir  trajet. 
Que  tu  sois  la  seule 
Dans  le  régiment, 
Qu'ait  le  brùle-gueule 
De  son  cher  amant. 

Si  la  hallebarde 
Je  puis  mâriter. 
Près  du  corps-de-garde 
Je  te  veux  planter. 
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Avec  la  dentelle, 
he  soulier  brodé , 
La  boucle  à  l'oreille , 
Le  chignon  cardé. 

Narguant  tes  compagnes. 
Méprisant  leurs  vœux  ^ 
J'ai  fait  deux  campagnes 
Rôti  de  tes  feux. 
Digne  de  la  pomme. 
Tu  reçus  ma  foi, 
Et  jamais  rogomme 
Ne  fut  bu  sans  toi. 

Ah  !  retiens  tes  larmes, 

Calme  ton  cliagi  in  , 
Au  nom  de  tes  charmes , 
Achève  ton  vin. 
Déjà  de  nos  bandes 
J'entends  les  tambours. 
Gloire ,  tu  commandes  : 
Adieu,  mes  amouis! 

Attribuée  à  Voltaihe. 


Vaufaii  lia  Tulipe. 

Comme  l'mari  d'notre  mère , 
Doit  toujours  s^appaler  papa , 
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Je  vous  dirai  que  mou  père 
Dn  certain  jour  me  happa; 

Puis  me  menant  jusqu'au  bas  d'ia  rampe, 
M'dit  ces  mots  qui  m'mirent  tout  sens 
«  J'te  dirai ,  ma  foi ,  [  d'sus  d'sous  : 
N'y  a  plus  rien  pour  toi, 
Rien  chez  nous  : 
Vlà  cinq  sous , 
Et  décampe. 
En  avant,  Fanfan  La  Tulipe, 
MilV  millions  d'un'  pipe, 
En  avant!  » 

Puisqu'il  est  dYaii  qu^un  jeune  homme , 

Quand  il  a  cinq  sous  vaillant, 
Peut  aller  d'Paris  à  Rome , 
Je  partis  en  sautillant 
L'premier  jour  je  trottais  comme  un  ange, 
Uais  r  lendemain  j'mourais  quasi  de  faim. 
Un  recruteur  passa 
Qui  me  proposa.... 
Pas  d'orgueil , 
J'm'en  bats  Pœil , 
Faut  que  mange. 
En  avant  Fanfan  La  Tulipe,  etc. 

Quand  j'entendis  la  mitraille, 
Comm'  je  regrettais  mes  foyers  ! 
Mais  quand  j'vis  à  la  bataille 
Marcher  nos  vieux  grenadiers  ; 
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jour, 

filtre. 
M  La  Tulipe  ,  etc. 

ntiir  friponne 
)  fait  la  cour, 
i  la  dragonne  ; 
l'cliemin  Tplus  court, 
t  une  fille  un  peu  fière 
.l'Utait  à  dada  ; 
pas  pour  ça, 

nnr 
Il  i*. 

Lh  l.a  Tulipe ,  eic. 

Tinfortune, 

pi'(>lét;cr; 
i.i  r.incunc 
"iir  nie  venger! 
'  Inyal  niiliiaire 
tiiMi  toujours  être  l'appui. 
•I  lui 
'Mfd'liui 
H  Mi  ; 

« 

t 

I,a  Tulipe,  etc. 
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Un  instauty  nous  sommes  toujours  ensemble 
Venlrebleu  !  me  dis-je  alors  tout  bas  : 
Allons  mon  enfant , 
Mon  petit  Fanfan , 
Vite  au  pas , 
Qu'on  n'dis'  pas 
Que  tu  trembles. 
En  avant,  Fanfan  i^a  Tulipe,  etc. 

* 

En  yrai  soldat  de  la  garde , 
Quand  les  feux  étaient  cessés, 
Sans  regarder  la  cocarde, 
étendais  la  main  aux  blessés. 
DMnsuUer  des  bomm^s  vivant  encore. 
Quand  j 'voyais  des  làch's  se  faire  un  jeu  : 
Ahî  mille  ventrebleu, 
Quoi  !  d'vant  moi,  morbleu! 
^souffrirais 
Qu-un  Français 
S'déshonore  ! 
En  avant,  Fanfan  La  Tulipe,  eic. 

Longtemps  soldat  vaiU'  que  vaille, 
Quoiqu'au  d'voir  toujours  soumis , 
Unfois  hors  du  champ  d'batuille, 
J'n'ai  jamais  connu  d'enn'mis  : 
Des  vaincus  la  touchante  prière 
M'flt  toujours  voler  à  leur  sVoui  s. 
P't-étr'  que  c'que  pour  eux 
J'fais,  les  malheureux 
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L^fVont  un  jour, 

A  leur  tour, 
Pour  ma  mère. 
En  a?ant ,  Panfan^  La  Tulipe ,  etc. 

A  plus  d'une  gentil!'  friponne 
Maintes  fois  j'ai  ftift  la  cour, 
Mais  toujours  à  la  dragonne  ; 
C'est  vraiment  l'chemin  l'pios  court. 
Et  f disais ,  quand  une  fille  un  peu  lière 
Sur  Thonneur  se  mettait  à  dada  : 
«c  N'  tremblons  pas  pour  ça , 
Car  ces  yertus-là 
Tôt  ou  tard , 
Finissant  par 
Slaisser  faire.  » 
En  avant,  Fanfan  La  Tulipe,  etc. 

Mon  père  dans  l'rn fortune, 

M^app'la  pour  le  protéger; 
Si  j'avais  eu  d'ia  rancune 
Quel  moment  pour  me  venger! 
Mais  un  franc,  un  loyal  militaire 
D'ses  parents  doit  toujours  être  Tappui. 
Si  i'n'avais  eu  que  lui 
Je  s'rais  aujourd'hui 
Mort  de  faim  ; 
Mais  enfin , 
C'est  mon  père. 
En  avanti  Fanfan  La  Tulipe ,  etc« 
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MaiDtenaiu  ]e  me  repose 
Sous  le  chaume  hoâpilalici  « 
Et  j'y  cultive  la  rose 
Sans  négliger  le  laurier. 
D^moD  armur' je  détache  la  rouille. 
Si  le  roi  m'app'laii  daos  les  combats , 
De  nos  jeunes  soldats 
En  guidant  les  pas  y 
y  m'écrirais  : 
t(  J'  suis  Français! 
Qui  touche  mouille. 
En  avant 9  Fanfan  La  Tulipe,  . 
Miir  millions  d'un'  pipe, 
En  avant!  » 

£mile  dedreaux. 


Mam  deux  cmiMrIto. 

i<  Queu  douleur  1  faut  que  j'aiiie 
Vivre  loin  du  pays  ; 
J^aimons  pas  la  bataille. 
Car  j'ons  pas  d'ennemis. 
^  A  tout  je  me  conforme  n 
Impartirai  sacs  regrets  : 
Le  tambour,  Tuniforme 
Ont  pour  moi  tant  d'atlrai':)  i 
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Aan  tan  plan , 
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bis. 


J'aim'  ce  refrain  du  ré{;îment , 
Kan  tau  plan ,  ran  paiaplan. 

—  J'oua  le  eo^ur  qui  me  serre 
Quand  j'voia  battre  un  dindon  ; 
Puurrai-j'  ben  à  la  guerre 
Tuer  dea  gens  pour  lout  d'bon? 

—  Les  enfants  de  la  France 

A  l'enn'mi  vont  [^Miment, 

Et  pas  un  ne  balance 

Quand  on  crie  :  En  avant! 

Ran  un  plan ,  bif . 

Au  leu  Ton  court  en  chantant, 
Ran  tan  plan ,  ran  pataplan. 

—  Après  une  bonne  affaire, 
On  r'vient  clopin  dopant. 

—  Mais  à  la  boutonnière 
Peut  briller  un  ruban. 

—  On  attrapa  quelqu'  torgnoles , 
^  Mais  on  devient  sergent. 

—  L'canon  vous  carambole 

—  On  meurt  glorieusement. 

lian  Lan  plan ,  6tj 
On  voit  l'ennemi  fuyant, 
El  l'on  redit...  en  mourant  ; 
Ran  pataplan. 

Adieu  donc  au  village. 
Priez  pour  les  conscrits . 
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—  Et  nous^  par  noi'  courage 
FéODS  bonnear  m  pays. 

—  On  Tie  peut  sans  souffrance 
De  lui  se  détacher. 

Gardons  tons  Pespérance 
De  revoir  son  clocher. 

Ran  ian  plan ,  hiê. 
Amis  y  la  gloîr'  noua  attend , 
Kan  tan  plan ,  ran  paiaplan. 

CoGMARo  frères. 


Mm  I/ettre  de  faire  part^ 
on  la  Mort  du  Conaerit. 

Rose,  rintention  d'ia  présente 
Est  dU'in former  de  ma  santé. 
L'armé'  française  est  triomphante, 
Et  moî  f  al  i'bras  gauche  emporté. 
Nous  avons  eu  d'grands  avantages, 
lia  mitraille  m'a  brisé  les  os. 
Nous  avons  pris  arm's  et  bagages. 
Pour  ma  part,  j'ai  deux  bali's  dans!' dos. 

J't'écris  à  l'hôpital,  d'oii  j'pense 
Partir  bientôt  pour  chez  les  morts. 
J't'eDvoi'  dix  francs  qu'celui  qui  m'panse 
M'a  donné  pour  avoir  mon  corps. 
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Je  ni'suis  dit  y  puisqu^il  faut  que  j'file. 
Et  (imua  iios'  perd  son  épouseur, 
Ça  fait  que  y  mourrai  plus  tranquille 
D'mToir  que  j'iui  laïas^  ma  valeur. 

Lorsque  j'ai  quitté  ma  vîeiir  mère^ 
Elle  expirait  seusiblement; 
A  Tarrivée  d'ma  letir'.  J'espère 
Qu'ell'  sera  morte  entièrement. 

Car  si  la  pauvr'  femme  est  guérite, 
£Ue  est  si  bonn'  qu'elle  est  dans  Teas 
De  s'fair'  mourir  de  mort  subite 
A  lanouvcU'  de  mon  trépas, 

J'ie  recommande  bien,  ma  p'tit'  Rose, 
Mon  pauvre  chien  :  n'i'abandonn'  pas. 
Et  surtout  n'Iui  dis  pas  la  chose 
Qui  fait  qu'il  ne  me  r'verra  pas; 
Car  lui ,  qui  se  faisait  un'  fête 
De  me  voir  rev'nir  caporal , 

Il  pleurei  ait  comme  une  hèle 
En  apprenant  mon  sort  fatal. 

C'est  toutd'mème  un'chos'qui  m'cnragc, 
D^ètr'  fait  mourir  loin  du  pays  ; 
Car  lorsque  l'on  meurt  au  village , 
On  peut  dire  bonsoir  aux  amis; 
L'on  a  sa  place  derrièr*  Téglise , 
L^on  a  son  nom  sur  un'croix  d^bois , 
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Et  Ton  peut  croir'que  la  payse 
Y  viendra  prier  quelquefois. 

Adieu!  Rose,  adieu!  du  courage! 
A  nous  r'voir  il  n'faut  plus  songer  ; 
Car  ao  régiraenl  où  fm'engage , 
On  n'vous  accorde  pas  de  congé. 
Via  loui  qui  tourne...  j'n'y  vois  goutte! 
Ah  !  c'est  fini...  j' sens  que  jWen  vas!.. 
J'viens  de  recevoir  ma  feuille  de  route. 
Adieu  ^  Hose ,  adieu  «  n'm'oubli'  pas  ! 


lie  Matelot  4e  Bordeaux. 

Le  souvenir  de  cette  chanson  a  été 
conservé  par  un  paillasse  du  boulevard 
du  Temple ,  nommé  Rousseau ,  qui  iai- 
suit  la  parade  devant  la  porte  du  spec- 
tacle de  la  danseuse  de  corde  Malaga  i 
vers  1800,  avant  le  célèbre  Bobèche. 
C'est  une  de  ces  chansons  de  matelots 
que  l'on  chante  sur  les  ports  de  mer, 
et  qui  ne  manquent  ni  de  gaieté  ni 
'  d'originalité. 
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C'est  dans  la  ville  de  Bordeaux 
Qu'est  arrivé  trois  beaux  vaisseaux  ^ 
Les  matelots  qui  sont  dedans, 
Ma  foi ,  ce  sont  de  bons  enfants. 

Il  y  a  un'  dame  dans  Bordeaux 
Qu'est  éprise  d'un  matelot  : 
«  Ma  servante,  allez-moi  queri 
Le  matelot  le  plus  joli. 

—  Beau  matelot,  mon  bel  ami , 
Madame  vous  envoi'  queri  ; 
Montez  là-!iaut;  c'est  au  premier  : 
Collation  vous  y  ferez,  m 

La  collation  a  duré 

Trois  jours,  trois  nuits,  sans  décesser; 
Mais  au  bout  de  trois  jours  passés 
Le  matelot  s  est  ennuyé. 

Le  matelot  s'est  ennuyé, 

Par  la  fenêtre  a  regardé  ; 

«  Madam',  donnez-moi  mon  congé; 

Il  fait  beau  temps  :  jVeux  m'en  aller, 

—  Beau  matelot,  si  tu  tVn  vas, 
Bien  mal  de  moi  tu  parleras. 
Tiens ,  voilà  cent  écus  comptés , 

Sera  pour  boire  à  ma  santé.  » 
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Le  matelot,  en  s'en  allant, 

Fil  rencontre  du  président  : 

i(  Beau  président,  beau  président. 

J'ai  tes  écu8  :  je  suis  content. 

—  Beau  matelot,  mon  bel  ami , 
Répète-moi  ce  que  t' as  dit. 

—  Monsieur,  je  dis  qu'il  fait  beau  uiiips 
Pour  aller  sur  la  mer  voguant.  >» 

Le  matelot,  dans  son  vaisseau , 
S'mità  chanter  des  airs  nouveaux  : 
u  Vive  les  dames  de  Bordeaux 

Qui  aiment  bien  les  njaLclotsl  » 


■le  marin. 

Sur  rOcéan,  j'aime  à  passer  ma  vic; 
De  nos  cités,  moi  je  fuis  la  rumeur. 
Gai  matelot,  la  mer  est  ma  patrie; 

C'est  là  qu'on  trouve  le  bonheur. 
Sur  terre,  hélas  i  la  vie  est  importune; 
Oui,  je  n'y  vois  que  chagrins  et  tourment: 

Ainsi  que  sur  mon  bâtiment, 
Gloire ,  grandeurs  et  titres  et  fortune , 

Autant  en  emporte  le  vent.  hiVi^ 
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Dans  mes  amours  j'imite  l'biroûclelle; 
J'aime  très-vile,  et  cela  pour  raison. 
A  mon  objet  je  puis  être  fidèle , 

Mais  seulement  pour  la  saison. 
De  lui  garder  à  jamais  ma  tendresse, 
A  mon  départ,  je  lui  fais  le  serment; 

Mais  bientôt  sur  mon  bâtiment, 
Serments  d'amour  et  serments  de  maîtresse 

Autant  eu  emporte  le  vent.  bis. 

Quand  ballotté  par  les  flots  et  Forage, 
Notre  navire  est  près  de  couler  bas , 

Nous  prions  Dieu  d'iipaiser  le  Upage, 

Et  de  nous  sauver  du  trépas. 
Nous  lui  jurons  d'observer  Tabstinonce , 
De  nous  priver  de  tabac  du  Levant; 

Et  quand  vogue  le  bâtiment, 
Serments  de  fous,  serments  de  tempérance, 

Autant  en  emporte  le  vent.  bi$. 

Un  jour,amis,  puisqu'il  lautquo  je  meure. 
Ah  !  quedu  moins  co  soi  t  sur  mon  vaisseaul 

Prometiez-nioi  qu'après  ma  dernière  heure, 
La  mer  deviendra  mon  tombeau. 

Ne  cherchez  pas  de  menteuse  épitaphe; 

Qu*un  gros  requin  suit  mon  seul  monument. 
Un  regret  sur  le  bâtiment, 

Maïs  pas  de  pleurs,  pasdedeuih  d'épitaphe. 
Autant  en  en4>orie  le  vent.  Ins. 
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Em  MilloMi^lile  Au  Harln. 

Chacun  a  sa  phiiosupliie  ; 
Un  marin  a  la  sienne  aussi. 

Sur  ma  frégate  je  défle  < 
Ei  les  chagrins  et  les  soucis. 
Pour  les  dompter, 
Les  éviter. 
Toujours  j'embaïque  avec  moi  la  folie. 
Dans  mon  hamac. 

Sur  le  tillac. 
Je  me  distrais  en  fumant  mon  tabac; 
Mais  q  aand  ma  pipe  est  allumée , 
Je  me  dis  :  Que  sont  les  grandeurs? 
Les  biens,  Taraour  et  les  honneurs? 
Ha  foi  »  de  la  fumée. 

Comme  un  autre,  dans  ma  jeunesse. 
J'ai  vécu  enr  le  contineni ,  / 
Et  je  me  dis  avec  trislease  : 
terre  est  un  sot  élément. 
Plus  d'un  faquin , 
Jadis  Pasqnin , 
S'y  parait  grand  que  par  mainte  bassesse, 
Quand  de  son  char. 
Un  peu  plus  tard , 
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Sur  nous  il  jette  un  coup  d'œil  goguenard. 
Mais  quand  pour  moi  la  mer  est  douce, 
Je  ris,  je  chante  sur  le  pont. 
Là  je  ne  crains  pas  qu'un  fripon 
Ed  passant  m'éclal)0US8e. 

Traversant  la  mer  de  la  vie. 
Tâchons  d'arriver  à  bon  port  ; 
Soyons  sans  haine  et  sans  envie , 
Toi;gours  conieiiLs  de  noire  sort. 
Delagaité, 
De  la  santé. 
D^èire immortels  n'ayons  point  la  manie; 
Car  bien  souvent 
Le  plus  savant 
Voit  ses  écrits  emportés  par  le  vent» 
N'usons  donc  point  en  vain  notre  encre; 
L'onde  coule,  et  l'homme  s'en  va , 
*   £i  corbleu  I  dans  cette  mer-là , 
L'on  ne  jette  pas  l'ancre. 


lie  Hénase  de  Carcen* 

Je  loge  au  quatrième  étage , 
C'est  là  que  finit  l'escalier  ;  . 
Je  suis  ma  femme  de  ménage , 

Mon  domestique  et  mon  portier. 
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Des  créanciers  quand  la  cohuiie 
An  logis  sonne  à  lour  de  bras  ^ 
C'est  loujours/en  ouvrant  ma  porle^ 

Moi  qui  dis  que  je  n'y  suis  pas. 

De  tous  mes  meubles  Fin  ven  taire 
Tiendrait  un  carré  de  papier  ; 
Pourtant  je  reçois  d^ordînaîre 
Des  visites  dans  mon  grenier. 
Je  mets  les  gens  fort  à  leur  aise  : 
A  la  porte  uu  bavard  maudit , 
Tous  mes  amis  sur  une  chaise , 
Et  ma  maîtresse  sur  mon  lit. 

Vers  ma  demeure  quand  tu  marches , 
Jeune  beauté,  va  doucement; 
Crois-moi>  quat  re-vi  n  gt-dix-h  ui  t  marches 
Ne  se  montent  pas  lestement. 
Lorsque  Ton  arrive  à  mon  gite, 
On  se  sent  un  certain  émoi  ; 
Jamais  sans  que  son  cœur  palpite  , 
Une  iemme  n'entre  cliez  moi. 

Gourmands,  vous  voulez ,  j'imagine, 
De  moi  pour  iaire  certain  cas^ 
Avoir  rétat  de  ma  cuisine. 
Sarhez  que  je  fais  trois  repas  ; 
Le  déjeuner  m'est  très-facile , 
De  tous  côtés  je  le  reçoi  : 
Je  ne  dîne  jamais  qu'en  ville, 
Et  ne  soupe  jamais  chez  mo|. 
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Je  suis  riche ,  et  j'ai  pour  campagne 
Tous  les  environs  de  Pariâ  j 
J'ai  mille  châteaux  eu  Espagne  ; 
J^ai  pour  fernners  tous  mes  amis. 
J'ai ,  pour  faire  le  peiit-maitre , 
Sur  la  place  m  cabriolet  ; 
J'ai  mon  jardin  sur  ma  fenêtre, 
£t  mes  rentes  dans  mon  gilet. 

Je  vois  plus  d'un  millionnaire 
Sur  moi  s'égayer  aujourd'hui  : 

Dans  ma  i  iclicsse  imaginaire, 
Je  suis  aussi  riche  que  lui. 
Je  ne  vis  qu'au  jour  la  journée , 
Lui,  vaine  ses  deniers  comptants  : 
Et  puis  à  la  hn  de  l'année , 
Nous  arrivons  en  même  temps. 

Un  grand  homme  a  dit  dans  son  livre 

Que  tout  esL  bien  ,  il  m'en  souvient. 
Tranquilleuienl  laissons-nous  vivre , 
Bt  prenons  le  temps  comme  il  vient. 
Si ,  pour  recréer  ce  bas  monde, 
Dieu  nous  consultait  aujourd'hui , 
Convenons-en  tous  à  la  ronde , 
Nous  ne  ferions  pas  mieux  que  lui. 

JosEPU  l'AiPi.  Musique  de  Gahaud£. 
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MM  Phllo«opUie. 

On  parle  de  philosophie  : 
On  ue  sait  pas  la  détinir  : 
Mais  la  seule  digne  d'envie , 
La  mienne,  enfin,  c^esl  le  plaisir. 
Sourire  à  Taiinable  folie , 
Pour  mieux  jouir^  être  iDconstaoi  : 
C'est  ainsi  qu'on  descend  gaiment 
Le  fleuve  de  la  vie. 

Les  anciens  sages  de  la  Grèce 
N'étaient  pas  sages  tous  les  jours; 
On  a  vu  souvent  leur  sagesse 
Echouer  auprès  des  amours. 
Sourire  k  Faimable  folie ,  etc. 

Pour  composer  son  édifice 
L'abeille  se  nourrit  de  fleurs  ; 
Suivons  son  exemple  propice: 
Sachons  effleurer  tous  les  cœurs. 
Sourire  à  Taimabie  folie , 
Pour  mieux  Jouir  être  inconstant  ; 
C'est  ainsi  qu'on  descend  gaiment 
Le  fleuve  de  la  vie. 

Sëwrin.  Musique  de  Meissonnier. 
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Il  faut  Maffrlr  pour  le  plaUilr. 

II  n'est  pas  de  plaisir  sans  peine, 
Nous  dit  une  vieille  chanson. 
Cette  morale  eat  pure  et  saine , 
Et  je  Tadopte  sans  façon. 
Moi,  qui,  souvent  d'humeur  légère. 
Ai  changé  mon  goût^  mon  désir. 
Pour  bien  jouir  sur  celte  terre, 
J'ai  vu  ,  n'importe  la  manière , 
Qu'il  faut  souffrir  pour  le  plaisir. 

Vous  avez  reniai  qiié  sans  doute 
Que  le  premier  jour  de  Thymen , 
Quand  du  logis  on  prend  la  route , 
Jeune  épouse  pleure  soudain. 
Mais  la  maman ,  prudente  et  sage , 
Lui  dit,  au  moment  de  partir  : 
<t  En  tout  faut  un  apprentissage; 
Allons,  ma  tille,  du  courage. 
Il  faut  souffrir  pour  le  plaisir.  » 

Lise  possédait  une  rose  , 
Et  Lise  n'avait  que  quinze  uns , 
Pour  la  cueillir  à  peine  éclose , 
Le  désir  enflamma  mes  sens. 
Je  la  cueillis,  je  vous  l'assure, 


CHAKfiONS 

Car  l'épine  se  fit  sentir. 
Dans  les  maux  que  depuis  j'endure , 
Je  dis ,  en  pansanl  ma  blessure  : 
Il  faut  souérir  pour  le  plaisir, 

Uu  damoiseau  qu'amour  transporte , 

Attente  à  l'honneur  conjugal; 
Le  mari  vient,  frappe  à  la  porte. 
Pour  lui  quel  contre<-temps  fatal  ! 
De  ces  lieux  comment  disparaître  : 
La  belle^  Uélasi  par  oii  sortir? 
Vous  pouvez  vous  blesser  peut-être , 
Mais  je  ne  vois  que  la  fenêtre  : 
Il  faut  souffrir  pour  le  plaisir. 

Sur  mon  cœur,  en  pressant  ma  femnie^ 
Au  milieu  d'un  vif  entretien , 
Je  lui  dis  ^  pour  doubler  notre  &me  : 
Qu'un  gentil  enfant  viendrait  bien  ! 
Quel  bonheur  de  devenir  père! 
Mais  si  la  femme  doit  gémir. 
Que  sa  peine  lui  devient  chère 
Dans  les  doux  devoirs  d'une  mère  ! 
11  fautsouOrir  pour  le  plaisir. 

CHAiiU. 
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Char  de  la  Vie« 

N'envions  pas  ces  chars  pompeux 

Que  Plutus  lance  dans  l'arène  t 
C'est  l'ambition  qui  les  traîne^ 

Le  souci  voltige  autour  d'eox. 
Couvert  de  flenrs  et  de  feuUlagc , 
Le  nùlre  roule  doucement , 
Et  le  plaisir,  en  souriant^ 

Dirige  Téquipage. 
En  chantant ,  joyeux  troubadours, 
Pour  que  jamais  il  ne  dévie. 
Attelons  au  char  de  la  vie 
Et  les  plaisirs  et  les  amours. 

Arrête,  gentil  conducteur, 

J^qwrçois  gente  pèlerine, 

Et  de  la  rose  purpurine 

Son  gai  minois  a  la  fraîcheur. 

Fais-la  monter  r  dieu  !  sa  main  tremble; 

Des  pleurs  naouillent  ses  yeux  si  doux  : 

Timide  enfant,  rassurez-vous. 

Nous  voyageons  ensemble  ; 
En  chau tant,  joyeux  troubadours ,  etc. 

Hais  auprès  du  fils  de  Vénus 

Est  assis  le  dieu  de  la  treille , 
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Sa  main,  d'une  grappe  vermeille, 

Sait  pressurer  le  divio  jus. 

Autour  de  nous  quel  cercle  aimable  ! 

char  n'esMl pas  arrêté? 
Ah  i  c'est  charmao  t  en  vérité  ^ 

Nous  voyageons  à  table* 
En  chantant,  joyeux  troubadours,  etc. 

D'amour  s'amortissent  les  feux , 
Tu  disparais,  trop  chère  idole , 
Et  c'est  la  poussière  qui  vole 
Qui  nous  fait  blanchir  les  cboTeux. 
Le  jour  paraît,  et  dès  Taurore, 
Qui  nous  ramène  ses  rayons , 
Bacchus  nous  ranime ,  espérons  : 

Notre  char  roule  encore. 
En  chantant,  joyeux  troubadours ,  etc. 

Mais  tin  souffle  éteint  le  flambeau , 

Et  du  char  il  nous  faut  descendre* 
Amitié,  porte  notre  cendre 
An  pied  d'un  fertile  coteau  : 
Endormis  sous  Therbe légère^ 
Parmi  les  fleurs  nous  renaitrons  : 
Hettreux  destin  !  nous  parerons 

Le  seîn  d'une  bergère! 
En  chantant ,  joyeux  troubadours , 
Pour  que  jamais  il  ne  dévie , 
Attelons  au  char  de  la  vie 
Et  les  plaisirs  et  les  amours* 
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Portrait  de  la  Tle* 

hn  sage  la  dit  autrefois  : 
Tout  est  vanité  sur  la  terre  ; 
Jeunes  et  vieux  ^  bergers  et  rois» 

Chacun  caresse  une  chinièrc. 
Craindre ,  espérer,  douter  de  tout , 
Suivre  la  raison  ^  la  folie , 

Jouir  un  peu,  souffrir  beaucoup  : 

Voilà  ce  que  c'est  que  la  vie.  bis. 

L^homme  puissant  feint  d'être  heureux. 
Le  lâche  difecte  du  courage , 
Le  pervers  se  dit  vertueux , 

L'insensé  veut  paraître  sage  ; 
Cet  autre  ,  euibrassant  son  rival , 
Est  dévoré  de  jalousie  ; 

Cesl  à  qui  cachera  son  niai  : 

Voilà  ce  que  c'est  que  la  vie.  bis. 

Faire  l'éloge  de  son  cœur, 
Se  plaindre  de  l'ingratitude , 
Être  chatouilleux  sur  l'honneur 
Et  vicieux  par  habitude; 
Parler  toujours  de  loyauté^ 
User  souvent  de  perfidie , 
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l^'aiblesse,  audace ,  cnmute  : 
Voilà  ce  quo  c'est  que  la  vie, 

Du  hasard  tout  subit  la  loi  : 
Sans  le  vouloir  ou  reçoit  Têtre  ; 
On  aime  sans  savoir  pourquoi  ; 
On  s'cgorge  sans  se  conBaàtre  ; 
Pour  un  riche,  mille  indigents  ; 
Pour  nndigent ,  point  de  patrie  ; 
Pour  tout  le  monde  des  tourments  : 
Voilà  ce  que  c'est  que  la  vie.  bis. 

Désireux  de  ce  qu'on  n'a  pas  « 

Fatigué  de  ce  qu'on  possède , 
Frémir  à  Taspect  du  trépas , 
Appeler  la  mort  à  son  aide , 
Vouloir  embrasser  la  vertu , 
Retomber  dans  son  apathie , 
Et  mourir  comme  on  a  vécu  ; 
Voilà  ce  que  c'est  que  la  vie.  bis. 


Boiiveiiir«4 

t«ous  vieillissons,  nia  pauvre  bonne  amie, 
Hélas!  le  temps  a  marbré  nos  cheveux  i 
Et  notre  main ,  déjà  mat  alfennie , 
trahit  souvent  nos  désirs  et  nos  vœux. 
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Mais  si  Thiver  qui  glaça  ma  musette , 
A  nos  plaisirs  vient  mettre  le  holà  ; 

Caressons-nous,  caressons-nous,  Lisette, 

Pour  endormir  eocor  ce  regret<^là«  bû. 

Te  souviens-tu  de  ce  bosquet  de  roses 
Qui  sur  mon  cœurvit  ton  cœurse  presser? 
Lày  sous  tes  pas,  mille  fleurs  demi-closes 
Tout  doucement  tHnvitaient  à  glisser. 
Où  sont  ces  fleurs,  témoins  de  ta  défaite? 
Sous  ces  remparts,  un  jour  on  les  foula. 
Caressons-nous,  caressons-nous,  Lisette, 
Pour  endormir  encor  ce  regret-là.  bis. 

Te  souviens-tu  de  ce  vieil  uniforme 
Que  j'étrennai  si  bien  h  Friedland  ï 
Le  temps  enfin  Ta  mis  à  la  réforme  ; 
Le  bras  faiblit,  mais  le  cœur  est  brûlant. 
Ah  !  mon  habit,  parmi  ceux  qu'on  achète. 
Tu  ne  fus  pas!....  Aussi  l'on  t'exila. 
Caressons-nous,  caressons-nous,  Lisette, 
Pour  endormir  encor  ce  regreirlà*  bis. 

Te  souviens*tu  de  Thonorable  signe 
Qui  sur  mon  sein  brilla  dans  lescentjours? 

Ah  î  devciit-on  m'en  déclarer  indigne  ! 
Mon  pays  seul  n'eut-il  pas  mes  amours? 
Mais  le  traitant,  qu'à  ma  place  on  brevèie, 
Pour  Tobtenir,  que  de  preux  il  vola  î 
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Caressuiis-iiuus,  cares>ons-nous,  Lisette^ 
Pour  enilurmir  eucor  ce  regreuià.  bis. 

Te  &QuvîeDa*Uà?«.«  Laifisaii&-1&  lua  misère  : 
Soyons  Fraoçsûs,  ne  pensons  plus  à  moi. 

Cilons  plutôt  le  nouveau  Belisaire  , 
Dont  les  malheurs  oiU  causé  tant  d'émoi. 
Quoi  !  IVigle  est  mort,  on  a  flétri  la  téie 
Qui  tant  de  fois  de  gloire  ét'uieelaî 
Caressous-Dous,  caressons-nous,  i.iseile. 
Pour  endormir  encor  ce  regret<*là.  bîs. 

Emile  Debp^bacx. 


lie  Jloilaiiilal». 

Un  HoUandats,  riebe  comme  uu  Crésus, 

Au  lourd  maintien  ,  à  face  ronde  » 
^  dit  uu  jour  1  i(  Uuiisaciuus  mus  ecui 
Aux  jouissances  de  ce  monde  ; 

Rassemblons  à  la  fois 

Les  objets  dont  le  choix 
Offre  au  mortel  la  plus  suave  Ivresse 
Pour  me  bien  divertir  ce  soir, 
Dans  mon  logis  je  veux  avoir 
Pot  de  hière^  pipe  et  maîtresse»  n 
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II  va  chercher  au  fond  d'un  cul-de-sac  , 
Dans  la  plus  belle  tabagie  , 

Un  pol  de  bière^  une  otice  de  tabac , 
El  la  femme  la  plus  jolie. 
Il  reprend  son  chemin , 
Bière  et  tabac  en  main , 

Et  sous  son  bras  Tobjet  de  sa  tendresse; 
Il  revient  chez  lui  tout  joyeux 
D'avoir^  pour  contenter  ses  vœux , 
Pot  de  bière ,  pipe  et  maîtresse. 

Qu'un  Hallandais  doit  bénir  son  destin , 

Quand  il  boit,  (lu^il  aime  et  qu'il  lunie  1 
A  ses  côtés  il  pose  un  verre  plein , 
Et  puis  sa  pipe  qu'il  allume  ; 

Dans  un  fauteuil  à  bras 

il  place  les  appas 
De  sa  moderne  et  robuste  Lucrèce. 

Mais,  dit-il,  «  par  oh  commencer  ? 
Qui  dois-jo  d'abord  caresser? 
Pot  de  bière ,  pipe  ou  maîtresse  ?  m 

11  prend  sa  pipe  y  et  puis  il  réfléchit 
Qu'il  devrait  commencer  par  boire* 

Il  preiid  bon  verre,  ei  soudain  il  se  dit  : 
it  Non  ,  Tamovir  aura  la  victoire.  » 
Mais  tout  en  se  bâtant, 

I/i  11  fortuné  répand 
Le  pot  de  bière  ;  et  cette  maladresse 
Fait  sauver  la  bellei  et  du  coup 
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Sa  pipe  s^éieint  :  il  perd  toui , 

Pot  de  bière ,  pipo  ei  maitresse. 

Faibles  mortels ,  c'est  ainsi  qu'à  vos  yeux 

Le  bonheur  s'envole  en  fumée  , 
Soi t  qu'à  ranioOr  vous  adressiez  vos  tobux» 
Soit  à  l'or,  à  la  renommée* 
Un  grand  perd  ses  Étals, 
Un  gourmand  un  repas , 
L'auteur  sa  rime ,  un  traitant  sa  richesse. 
Hélas!  au  moment  de  jouir, 
On  voit  tomber,  s'éteindre  ou  fuir 
Pot  de  bière,  pipe  et  maîtresse! 

SAINT-FitLlX* 


Le  roi  émm  ptelsln  et  le  plaisir 

de»  robi. 

Sous  des  lambris  ob  i'or  éclate 
Fouler  la  pourpre  et  Tecarlate, 
Sur  un  trône  dicter  des  lois, 
C'est  le  plaisir  des  rois. 

Sur  la  fougère  et  sur  FherbeLie, 
Lire  dans  les  yeux  de  Lisette 
Qu'elle  est  sensible  à  nos  soupirs , 
C'est  le  roi  des  plaisirs.  bis. 
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Quelque  part  que  Fon  se  traosporie , 

Etre  entouré  d'une  cohorte, 

Voir  des  curieux  jusques  aux  toits, 

C'est  le  plaisir  des  rois.  ' 
Quand  on  voyage  avec  Sylvie^ 
N'avoir  pour  toute  compagnie 
Que  les  amours  et  les  zéphyrs , 

C'est  le  roi  des  plaisirs. 

I^osséder  des  trésors  immenses , 
Briller  par  de  riches  dépenses , 
Commander  et  donner  des  lois, 

C'est  le  plaisir  des  rois. 
Toucber  l'objet  qui  sait  nous  plaire  ; 
Par  un  retour  tendre  et  sincère. 
Le  voir  sensible  à  nos  désirs. 

C'est  le  roi  des  plaisirs.    '  bu. 

Agir  et  commander  en  maître, 
Avec  la  poudre  et  ie  salpêtre 
Fortement  appuyer  ses  droits , 

C'est  le  plaisir  des  rois. 
Quand  le  tendre  enfant  nous  couronne, 
Tenir  du  cœur  ce  qu'on  nous  donne , 
Ne  rien  devoir  qu'aux  doux  soupirs, 

C'est  le  roi  des  plaisirs.  bis. 

Des  plus  beaux  bijoux  de  l'Asie    *  ^ 
Parer  une  beauté  chérie , 
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En  charger  sa  lète  et  ses  doigts , 

C'est  le  plaisir  des  rois* 
Voir  une  petite  fleurette 
Toucher  plus  le  cœur  de  Nanette 
Que  perles ,  rubans  et  saphirs , 

C  cât  le  roi  des  plaisirs.  fris. 

Quand  on  est  heureux  à  la  guerre, 
En  informer  toute  la  terre, 
Publier  partout  ses  exploits , 

C'est  le  plaisir  des  rois. 
Lorsque  l'amour  nous  récompense, 
Goûter  dans  Tombre  et  le  sileuce 
Le  fruit  de  nos  tendres  soupirs , 

C'est  le  roi  des  plaisirs.  bts. 

Avec  une  meute  bruyante , 
Remplir  les  forêts  d'épouvante. 
Réduire  des  cerfs  aux  abois. 

C'est  le  plaisir  des  rois. 
Avec  une  troupe  K^boisie^ 
Chasser  à  grands  coups  d'ambroisie 
La  douleur  et  les  vains  soupirs , 

C'est  le  roi  des  plaisirs.  bis. 

Donner  dans  une  grande  fête 
Des  concerts  à  rompre  la  tète, 

Cil  l'on  entend  mugir  cent  voix, 
C^est  le  plaisir  des  ruis. 
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Dans  un  petit  repas  tranquille 
Par  quelque  gentil  vaudeville, 
pu  cœur  exprimer  les  désira , 
C'ebL  le  roi  des  plaisirs.  bis. 

A  des  flatteurs  »  dont  la  souplesse 

S'avilit  jusqu'à  la  bassesse, 

Donner  souvent  les  beaux  emplois ,    •  • 

C'est  le  plaisir  des  rois. 
Verre  en  main  près  de  ce  qu'on  aime^ 
Railler  ceux  qu'une  ardeur  extrême 
De  ^ambition  rend  martyrs , 

C'est  le  roi  des  plaisirs*  biêi 

Pataud. 


-  MéC»  Ci  lieux* 

Il  ne  faut  pas  toujours  prendre  à  la 
lettre  la  prétendue  philosophie  des 
poètes  et  des  chansonniers. 

Leê  gueuœ  sont  heureucD  à  leur  ma^ 
nière;  et  si  Ton  est  bien  dans  un  gre 
nier  à  vingi  ans ,  on  y  est  bien  mal  » 
soixante* 
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Les  illusions  de  la  jeunesse  embel* 
lissent  tout;  mais  son  imprévoyance 
prépare  à  la  vieillesse  de  tristes  jours. 

Si  Ton  peut  manger  sans  nappe 
quand  on  rfen  a  pas^  et  dormir  sur  la 
paille  quand  on  manque  d'un  bon  lit , 
cela  ne  prouve  pas  qu'une  table  bien 
servie  soit  désagréable,  et  qu'on  dorme 
mal  sur  un  bon  matelas. 

Il  est  singulier  que  des  gens  d'esprit 
apothéosent  le  cynisme ,  et  que ,  parce 
qu'Homère  a  demandé  Taumône  ,  qu'il 
était  aveugle ,  que  Cervantes  a  été  en 
prison I  que  Camoëns  est  mort  à  l'hô- 
pital, on  croie  qvCil  soit  nécessaire,  pour 
être  heureux  et  pour  être  poète,  de  leur 
ressembler  par  les  disgrâces  dn  sort , 
de  mendier  et  de  sç  crever  les  yeux. 

Horace  n'en  faisait  pas  de  plus  mau- 
vais vers  quand  il  avait  bu  du  faleme  à 
Tibur,  et  Voltaire  n'en  était  pas  plus 
malheureux  parce  qu'il  avait  soixante 
mille  livres  de  rente. 

Ces  sortes  de  déclamations  sont  peut- 
être  une  consolation  pour  ceux  qui  n'ont 
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rien  ;  mais  il  vaudrait  mieux  leur  ap- 
prendre  à  avoir  quelque  chose. 

Si  Diogène  savait  se  passer  des  biens, 

Aristippe  savait  en  user  :  sa  philosophie 
n'était  pas  la  pins  mauvaise. 
On  a  dit  queBérangeii  auteur  de  ces 

deux  cbansons,  avait  un  peu  de  ressem- 
blance avec  J.-J.  Rousseau  par  son  gout 
ponr  les  paradoxes  et  la  misanthropie. 
La  première  partie  de  cette  proposition 
est  seule  vraie.  Béranger  aime  le  para- 
doxe; mais  le  paradoxe  en  chansons 
comme  il  sait  les  faire,  est  chose  déli- 
cieuse et  charmante.  Béranger  n'est 
point  misanthrope  ;  il  est  vrai  qu'il  n'a 
voulu  être  ni  académicien,  ni  repré- 
sentant du  peuple  ;  mais  il  n'a  pas  cessé 
^e  clianter  malgré  ses  soixante  dix  ans. 

Les  gueux ,  les  gueux 
Sont  des  gens  heureux  ; 
Ils  s'aiment  entre  eux. 

Vivent  les  gueux! 

Des  gueux  chantons  la  louange^ 
Que  de  gueux  hommes  de  bien  l 


Il  faut  qu'enfin  Tesprii  venge 
L'hoDoêle  homme  qui  n'a  rien 
Les  gueiu ,  les  gueux.«  eic. 

Oui ,  ie  bonheur  est  facile 
Au  sein  de  la  fiauvreié  ; 
J'en  atteste  rèvangile, 
J'en  aitesie  naa  gaiié« 

Les  gueux ,  les  gueux  i  etc. 

Au  Parnasse  la  misère 
Longtemps  a  régné ,  dâWon  ; 
Quel  bien  possédait  Homère? 
Une  besace,  un  bâton. 
Les  gueux,  les  gueux,  eic. 

Vous  qpi'afflige  la  détresse , 
Croyez  que  plus  d'un  héros 
Dans  le  soulier  qui  le  blesse 
Peut  regretter  ses  sabots. 
Les  gueux ,  les  gueux ,  etc. 

Du  faste  qui  vous  étonne 
*  L'exil  punit  plus  d^un  grand  ; 
Diogène,  dans  sa  tonne, 
^    Brave  eu  paix  un  conquérant. 
Les  gueux,  les  gueux,  etc. 

D'un  palais  Téclat  vous  frappe , 
Mais  rennui  vient  y  gémir. 
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On  peut  bien  manger  sans  nappu; 
Sur  la  paille  on  peut  dormir. 
Les  gueux  ^  les  gueux  ^  etc. 

Quel  dieu  se  plaît  et  s'agite 
Sur  ce  grabat  qu^il  fleurit? 
C'est  PAmôur  qui  rend  Tisite 

A  Ja  Pauvreté  qui  rit. 

Les  gueux  ^  les  gueux ,  etc. 
l/amitié  que  l'on  regrette 

N'a  point  quitté  nos  climats  : 
£lle  trinque  à  la  guinguette , 
Assise  entre  deux  soldats. 

Les  gueux ,  les  gueux 
Sont  des  gens  heureux; 
Ils  s'aimont  enure  eux. 

Vivent  les  gueux  r 

BÉHANGEn. 


I#e  Cirealer. 

Je  viens  revoir  l'asile  ou  ma  jeunes^ 
De  la  misère  a  subi  les  leçons. 
J'avais  vingt  ans,  une  toile  maîtresse  , 
De  francs  amis  et  l'anaoar  des  chansons. 
Bravant  le  monde,  et  les  sots  et  les  sages, 
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Sans  avenir ,  riche  de  mon  printemps , 

Leste  et  joyeox ,  je  moniais  six  étages. 
Dans  un  gvenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans  l 

C'est  un  grenier,  poipt  ne  veux  qu'ion  l'i- 

[gnore. 

Là  fut  mon  lit  bien  chéUf  et  bien  dor; 
Là  fut  raa  table;  et  je  retrouve  encore 
Trois  pieds  d'un  vers  charbonné  sur  le  mur. 
Apparaissez ,  plaisirs  de  mon  bel  âge. 
Que  d'un  coup  d'aile  a  fustigés  le  Temps. 
Vingt  fois  pour  vous  j'ai  mis  ma  montre 

(en  gage. 

Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans  1 

Lisette  ici  doit  surtout  apparaître, 
Vive  et  jolie,  avec  un  frais  chapeau. 
Déjà  sa  main  à  l'étroite  fenêtre 
Suspend  son  chàle  en  guise  de  rideau  ; 
Sa  robe  aussi  va  parer  ma  couchette; 
Respecte,  Amour,  ses  plis  longs  et  flottants. 
J'ai  su  depuis  qui  payait  sa  toilette. 
Dans  ungrenier  qu'on  estbien  à  vui^tans  1 

A  table,  un  jour,  jour  de  grande  richesse, 

De  mes  amis  les  voix  brillaient  en  chœur, 
Quand  jusqu'ici  monie  un  cri  d'allégresse  : 
«c  A  Marengo,  Bonaparte  est  vainqueur  !  » 
Le  canon  gronde  ;  un  autre  chant  commence  : 
Nous  célébrons  tant  de  faits  éclatantif  ! 
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Les  rois  jamais  n^envahiront  la  France. 
Dans  UD  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans  ! 


Quittons  ce  toit  oh  ma  raison  s'enivre. 
Oh  !  qu'ils  sont  loin  ces  jours  tant  regrettés  ! 
J'échangerais  ce  qu'il  me  reste  à  vivre 
Contre  un  des  mois  qu'ici  Dieu  m'a  comptés. 
Pour rôver gloire,  amour, plaisir,  folie, 
Pour  dépenser  sa  vie  en  peu  d'instants, 
D'un  long  espoir  pour  la  voir  embellie , 
Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans  * 

B^RABIGER. 


lie  VlAneur» 

Air  de  la  Légère,  contredanse. 

Moi,  je  flâne;  bis. 
Qu'on  m'approuve  ou  me  condamne  \ 
Moi,  je  flâne,  bis. 
Je  vois  tout 
Je  suis  partout. 

Drs  sept  heures  du  matin, 
Je  demande  à  la  laitière 
Des  nouvelles  de  Nanterre 

Ou  bien  du  marché  voisin  ; 
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Ensuite  au  café  je  flûte 
On  verre  d'eaa  pecionl 

Puis,  Luut  en  mangeant  ma  flûie^ 
Je  dévore  ie  journal. 

Moi ,  je  flâne ,  etc. 

J*ai  des  soins  très-assidus 
Pour  les  P€tiUM^Aff\ehn  ; 
J'y  cherche  les  chiens  caniches 
Que  ron  peut  atoir  perdus. 
Des  gazeltes  qa'on  reDomme 
Je  suis  le  premier  lecteur; 
Après  ]e  ûis  un  bon  somme 
Sur  Péterael  Moniiêur. 

Moi ,  je  flâne,  etc. 
Pressant  ma  digestion , 

Je  cours  à  la  promenade  ; 

Sans  moi ,  jamais  de  parade , 

Jamais  de  processiôn. 

Joignant  aux  mœurs  les  plus  sages 

Lagaiiéy  les  sentiments. 

Je  m'invite  aux  mariages. 

Je  suis  les  euterreaicnts. 

Moi ,  je  flâne ,  etc. 

J'înspeete  le  qnai  nouveau 

Qu'on  a  baii  mii  la  Seine; 
J'aime  à  voir  d'une  fontaine 
Tranquillement  couler  Teau. 
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Quelquefois  y  une  heure  entière , 
Appuyé  sur  Tun  des  ponts  y 
Je  crache  dans  la  rivière  • 
Pour  faire  des  petits  ronds. 

Moi  9  je  flâne  y  etc. 
Il  faut  me  voir  au  Palais , 

Debout  à  la  cour  d'assises; 

Près  des  caillettes  assises , 

Je  suis  tous  les  grands  procès» 

Ile  Tantre  des  pi  océdures 

Je  vole  chez  Martinet, 

Et  dans  les  caricatures 

Je  vois  souvent  mon  portrait. 

Moi,  je  flâne,  etc. 

Almanach  royal  vivant, 
Je  connais  chaque  livrée, 
Chaque  personne  titrée 
Et  tout  rinstitut  savant. 
Chaque  généalogie 
Se  logeant  dans  mon  cerveau , 
Je  pourrais,  par  inqn  geiae, 
Si^r  au  conseil  du  sceau. 

Moi ,  je  flâne ,  etc. 

Sur  les  quais,  comme  un  savant 
Eù  prudent  bibliomane, 
Je  fais,  devant  une  mannes 
Une  lecture  en  plein  veut. 
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Si  je  trouve  un  bon  ouvrage , 
Je  sais ,  en  flâneur  malin , 
Faire  une  corne  à  la  page , 

Pour  lire  le  lendemain. 

Moi ,  je  flâne  ^  etc. 

Quand  le  soleil  est  ardent. 
Pour  ne  point  payer  de  chaise 
Et  me  reposer  à  l'aise  f 
Je  m'étale  sur  un  banc. 
A  Coblentz ,  aux  Tuileries , 
Observateur  fortuné , 
Combien  de  femmes  jolies 
lie  passent...  devant  le  nez! 

Moi  «  ]e  flâne ,  etc. 

Las  de  m'ètre  promené , 
Je  vais  9  en  gai  parasite  ^ . 
Rendre  à  mes  amis  visite 
Quand  vient  i'iieure  du  diné. 
Par  une  mode  incivile, 
S'il  arrive ,  par  malheur, 
Qu'hélas  !  ils  dineuL  en  ville. 
Alors  je  dine  par  cœur. 

Moi ,  je  flâne ,  etc. 

,  Le  soirt  près  des  étourneaux , 
A  mon  café  je  babille 

Sur  les  effets  d'une  bille. 
Sur  un  coup  de  dominos. 
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Je  Xaià  la  paix  ou  la  guerre 
Avec  quelque  vieux  nigaud , 

Qui  sable  un  cruchon  de  bière 
£n  raisonuaot  ttomme  un  pot. 

Moi^  jeflàne^etc. 
Enfin  soyez  avenia 

Que  je  ne  vais  au  spectacle 

Que  quaud ,  par  un  grand  miracle. 

Les  Français  donnent  gratis. 

Sans  maîtresse  et  sans  envie, 
Buvant  de  Peau  pour  soutien , 
Ainsi  je  mène  la  vie 
D'un  joyeux  épicurien. 

Mui,  je  flâne;  bi$. 
Qu'on  m'approuve  ou  me  condamne  ! 
Moi,  je  flâne ,  bis. 

» 

Je  vois  Luut, 
Je  suis  partout. 

CASima  MÉNÉTRIER. 


Mj^h  Barète. 

On  dit  qu'il  arrive  ici 
Une  compagnie 

20 
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Meilleure  que  celle-ci 

Et  bien  mieux  choisie* 
Va- t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean  , 
Va-i'ea  voir  s'ils  viennent. 

Un  abbé  qui  n'aime  rien 

Que  le  séminaire , 
Qui  donne  aux  pauvres  son  bien , 

Et  dit  son  bréviaire. 

Va-t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean  » 
Va<*t'en  voir  s'ils  viennent. 

Un  magistrat  curieux 

De  jurisprudence. 
Et  qui,  devant  deux  beaux  yeux. 

Tient  bien  la  balance. 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent ,  Jean , 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

Une  fille  de  quinze  ans , 
D'Agnès  la  pareille , 
Qui  pense  que  les  enfants 

Se  font  par  Toreille. 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean , 
Va-t'en  voir  ails  viennent. 

Une  femme  et  son  époux , 

Couple  bien  fidèle; 
Elle  le  préféra  à  tous , 

Et  lui  n'aime  qu'elle. 
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Va-t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean, 
Va-t'eo  voir  s'ils  vieiment. 

Un  chanoine  dégoûté 

Du  bon  jus  d'octobre; 
Un  auteur  sans  vanité  ; 

Un  musicien  sobre. 
Va-i'eu  voir  s'ils  vienoent ,  Jean , 
Vart'en  voir  s'ils  viennent. 

Un  Breton  qui  ne  boit  point; 

Un  Gascon  tout  bète  ; 
Un  Normand  franc  de  tout  point; 

Un  Picard  sans  téte. 
Varfen  voir  s'ils  viennent,  Jean, 

Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

Une  femme  que  le  temps 

A  presque  flétrie , 
Qui  voit  des  appas  naissants 

Sans  aucune  envie. 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean, 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

Une  belle  qui,  cherchant 
Compagne  fidèle , . 

La  choisit  en  la  sacliuiii 

Plus  aimable  qu'elle. 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean, 

Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 
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Un  savant  prédicateur 
Comme  Bourda;loue , 
Qui  veut  toucher  le  pêcheur 

Et  craint  qu^on  le  loue. 
Va-i'ea  Toir  s'ils  vienneni,  Jean , 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

Une  nonne  de  Loncbamps , 

Belle  comme  Astrée , 
Qui  brûle ,  en  courant  les  chaini>6 , 

D'èire  recloitrée. 
Va-t'en  voir  sHls  viennent  «  Jean , 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

I 

Un  médecin  sans  grands  mots , 

D'un  savoir  extrême. 
Qui  n'ordonne  point  les  eaux 
Et  guérit  lui-même. 

Va-L'en  voir  sMls  viennent ,  Jean  , 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

El,  pour  bénédiction. 

Nous  aurons  un  moine 
Fort  dans  la  tentation , 

Comme  saint  Antoine. 
Va-L  en  voir  s'ils  viennent  ^Jeaiu 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

De  La  Mottb, 
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lie  wln^  les  VemniMi  et  le  Tabac. 

Quand  j'ai  ma  pipe  bien  aimée, 
Mon  seul  trésor,  mes  seuls  amours, 
Lorsque  s'exhale  sa  famée , 

Je  vois  renaître  mes  beaux  jours. 
Lorsqu'un  nuage  me  cou  tourne^ 
Ah  !  je  suis  plus  heureux  qu'un  roi  !  6t^. 
Combats,  victoir's^  tout  (!ula  lournc, 
Tout  cela  tourne  autour  de  moi.  ter. 

Moi  je  dis  :  Vive  une  mattresse  ! 

II  m'en  faut,  j'en  veux  à  foison; 
Gaiment  je  change  de  tendresse 
Quand  je  change  de  garnison. 
Dans  chaque  endroit  oîi  je  séjourne, 
Fille  ou  vcuve^  cède  à  ma  loi  ;  bis. 
Oui ,  chaque  tète  tourne,  tourne  ^ 
Chaque  tête  tourne  pour  moi.  1er. 

Moi ,  le  vin  seul  me  met  en  veine , 
Lorsque  J'en  bois  avee  ardeur, 

P'Lit  à  pUit  jMeviens  capitaine, 
J'suis  général  9  puis  empereur.^ 
Près  de  moi  le  plaisir  séjourne , 
Dans  le  paradis  je  me  crois ,  bis. 
Lorsque  tout  tourne ,  tourne ,  tourne , 
Lorsque  tout  tourne  autour  de  moi*  ter. 
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Dans  UQ  pays  que  chacun  peui  cooDaiire, 
Au  temps  jadis  vivaient  nombreux  trou- 

[pean; 

Mais  les  bergers  voulaient,  comme  le  maître , 
Dîmer,  tailler,  tondre  jusqu'aux  agneaux. 
Pour  s^aflrancbir  de  ce  joug  Iributairet 
La  gent  qui  bêle  un  jour  se  révolta. 
Pauvres  montons^oh  !  vous  aves  beau  faire, 
Toujours  on  vous  londra. 

Grande  rumeur  !  ou  prit  les  chiens  pour 

(guide, 

C'était  gémir  sous  de  nouveaux  lyraiis. 
On  vit  bientôt  cette  race  perfide 
Se  transformer  en  des  loups  dévorants. 
Jour  de  terreur!  Leur  rage  sanguinaire 
Sur  ce  beau  sol  trop  longtemps  s'exerça, 
rauvres  moutons,  oh  l  vous avei beau  faire, 
Toujours  un  vous  tondra. 

Sire  lion,  d'un  courage  indomptable. 

Viol  à  régner  en  ce  temps  désastreux. 
Gloire,  revers,  splendeur  trop  ])eudurable« 
Ont  signalé  son  empire  orageux. 
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Le  léopard  trembla  dans  son  repaire  ; 

Mais  que  d'agneaux  ce  triomphe  coûta! 
Pauvres  moutons,  oh!  vous  aveibeau  faire, 
Toujours  on  tous  tondra. 

On  vit  bientôt  mille  hordes  sauvages 

Fondre  du  Nord  sur  ces  bords  désolés; 

.  On  s'adjugea  de  riches  pâturages 
Pour  secourir  des  frères  accablés. 
Le  reste  c^chut  an  fermier  solidaire. 
Qui  par  traités  en  toisons  s'acquitta. 
Pauvres  moutons,  oh!  vous  avez  beau  faire. 
Toujours  on  vous  tondra. 

Robin  mouton,  faTori  du  despote, 
Eut  après  lui  la  bergerie  à  bail. 
Flatteur  adroit  et  fourbe  patriote, 
A  Pétranger  il  vendait  le  bercail. 
On  paya  bien  son  zèle  mercenaire; 
Il  voulait  paitre,  et  paitre  on  l'envoya. 
Pauvres  moutons,  oh!  vous  avez  beau  faire. 
Toujours  on  vous  tondra* 

Ah  !  quand  pourrai<-je  aux  rives  de  la  Seine 
Voir  nos  moutons  jouir  d'un  sort  plus 

[doux, 

Et  pour  eux  seuls  fertilisant  la  plaine , 
Croître  et  bondir  sans  la  crainte  des  loupsi 
En  attendant  cet  appui  tutélaire 
Que  chaque  maitre  à  son  tour  promettra  « 
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Pauvres  mouions,  ohl  vous  aurez  beau 

[  fiûre , 

Toujours  on  vous  tondra, 

Atlribuéeà  Béranger. 


I^c  vrai  Uuveur. 

Adam  Billaut,  connu  sous  le  nom  de 

Mailre  Adam^  était  menuisier  à  Ne- 
vers.  Il  vécut  sur  la  fin  du  règne  dci 
Louis  Xni ,  et  pendant  les  vingt  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XIV. 
Les  poètes  de  son  temps  l'appelèrent  lé 
Virgile  au  rabot.  Il  faisait  ses  vers  au 

• 

milieu  de  ses  outils  et  de  ses  bouteilles. 
Il  donna  à  ses  recueils  les  titres  de 

Chevilles  et  de  Vilebrequins. 

Sa  chanson  a  été  retouchée  par  une 

muiii  moderne* 

AussUôl  que  la  lumière 

A  redoré  nos  coteaux  , 
Je  coiiimence  ma  carrière 
Par  visiter  mes  tonneaux. 
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Ravi  de  moir  Pacurore , 

Le  verre  en  raain  je  Im  dis  ; 
Vois-tu  sur  ia  rive  ximure 
Plus  qu'à  mon  bez  de  rubis  ? 

Le  plus  grand  roi  de  la  terre, 
Quand  je  suis  dans  un  repas , 
S^il  me  déclarait  la  guerre , 

Ne  m'épouvanterait  pas. 
A  table  rien  ne  m'é tonne , 
Et  je  pense ,  quand  je  bois , 

Si  ià-haut  Jupiter  tonne. 

Que  c'est  qu'il  a  peur  de  moi. 

Si  quelque  Jour,  étant  itre , 

La  mort  arrêtait  mes  pas  , 
Je  ne  voudrais  pas  revivre 
Pour  changer  ce  doux  tréfMts. 

Je  m'en  irais  dans  TAverne 
Faire  enivrer  Alecton , 
Et  bâtir  une  taverne 

Dans  le  manoir  de  Plulon. 

Par  ce  nectar  délectable , 
Les  démons  étant  vaincus^ 
Je  ferais  chanter  au  diable 
Les  louanges  de  Bacchus. 
J^apaiserais  de  Tantale 
La  grande  altération  ; 
Et,  passant  l'onde  inrcrnale, 
Je  ferais  boire  lxion*«. 
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Au  bout  de  ma  quarantaîDe  ^ 

Cent  ivrognes  m'ont  promis 
De  venir  la  tasse  pleine , 
Au  gtte  oii  l'on  m'aura  mis.  ^ 
Pour  me  faire  une  hécatombe 
Qui  signale  mon  destin , 
Us  arroseront  ma  tombe 
De  plus  de  cent  brocs  de  vîn. 

De  marbre  ni  de  porphyre 

Qu'on  ne  fasse  mon  tombeau  : 
Pour  cercueil  je  ne  désire 
Que  le  contour  d'un  tonneau  ; 
Je  veux  qu'on  peigne  ma  trogne 
Avec  ces  vers  à  Tentour  : 
Ci -gît  le  plus  grand  ivrogne 
Qui  jamais  ait  vu  le  jour. 

Maître  Adam. 


tionlMonft  do  Usmpm  ipréMitt. 

Le  fameux  comte  de  Bonneval,  après 
avoir  servi  avec  distinction  sous  Cati- 
nat  et  Vendôme  ^  eut  quelques  mécon-» 
tentements,  et  (Quitta  sa  patrie  ea  1706 
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pour  M  mettre  au  service  de  T  Autriche. 

Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ;  mais  après  s^être  mis  à  Tabri  chez 
les  impériaux ,  et  avoir  battu  les  Turcs 
avec  le  prince  Eugène,  il  quitta  le 
service  de  l'empereur,  alla  en  Turquie 
se  faire  musulman ,  et  devint  »  sous  le 
nom  de  Soliman ,  pacha  de  Romélie.  Il 
mourut  en  1747 ^  et  sa  vie  aventureuse 
a  donné  lieu  à  une  foule  de  mémoires 
apocryphes.  La  jolie  chanson  :  Nous 
n^aâ)ùM  qu'un  temps  à  vivre,  est  une  des 
boutades  épicuriennes  de  sa  jeunesse. 

Nous  n^vons  qu'un  temps  à  vivre , 
Amis  s  passons-le  gaiment  ; 
Que  celui  qui  doit  le  suivre 

Ne  nous  cause  aucun  tourment. 

Â  quoi  sert  d'apprendre  l'bisloire? 

N'est-ce  pas  la  même  partout? 
AppreooDS  seulement  à  boire  : 
Quand  on  sait  bien  boire  on  sait  tout» 

Nousn^avons  qu'un  temps  à  vivre,  etc. 

Qu'un  tel  soit  général  d'armée  ; 
Que  PAngiais  succombe  sous  lui  ; 
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Mui  qui  vis  bien  saua  reiioiuméc , 
Je  ne  veux  vaincre  que  Tennou 

Nous  n'avons  qu'un  temps  à  vivre,  eux 

A  parcourir  la  terre  et  Tonde  » 
On  perd  trop  de  temps  en  chemin  ; 

Faisons  plul6l  tourner  le  monde 
Par  l'effet  de  ce  jus  divin. 

Nous  n'avons  qu'un  temps  à  vivre,  eu:. 

Qu'un  savant  à  voir  les  planètes 
Occupe  son  plus  beau  loisir; 
Je  n'ai  pas  besoin  de  lunettes 
Pour  apercevoir  le  plaisir. 

Nous  n'avons  qn'un  temps  à  vivre,  clc. 

Qu'un  avide  alchimiste  exhale 
Sa  fortune  en  cherchant  de  l'or  ; 
J'ai  ma  pierre  philosophale 
Dans  un  cœur  qui  fait  mon  trésor. 

Nous  n'avons  qu'un  temps  à  vivre,  etc. 

An  grec,  à  l'hébreu  je  renonce  : 
Ma  maîtresse  entend  le  français  ; 

Sitôt  qu'à  boire  je  prononce , 
Ëlle  me  verse  du  vin  frais  ! 

Nous  n'avons  qu'un  temps  à  vivre, 
Amis  9  pas8ons-le  gaiment; 
Que  celui  qui  doit  le  suivre 

Ne  nous  cause  aucun  tourment. 

Le  comte  de  Bomneval. 
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Vaiiehoii« 

Anais,  il  fout  faire  une  pause  : 
J'aperçois  l'ombre  d'un  bouchon  ; 
BuvoDd  à  l'biniable  Fanchon , 
Pour  elle  faisons  quelque  chose. 
Ah  !  que  son  entretien  est  doux. 
Qu'elle  a  de  mérite  et  de  gloire! 
Elle  aime  à  rire,  elle  aime  à  boire , 
Elle  aime  à  chanter  comme  nous. 

Fanchon ,  quoique  bonne  chrétienne. 
Fut  baptisée  avec  du  vm  ; 
Un  Allemand  fut  son  parrain 

Une  BreLomie  su  marraine. 

Ah  !  que  son  entretien  est  doux ,  etc. 

Elle  préfère  une  grillade 

Au  repas  le  plus  délicat; 

Son  teint  prend  un  nouvel  éclat , 

Quand  on  lui  verse  une  rasade. 

Ail  !  que  son  entretien  est  doux  »  etc. 

bi  quelquefois  elle  est  cruelle, 
C'est  quand  en  lui  parle  d'amour; 
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Mais,  moi ,  je  ne  lui  fais  la  cqur 

Que  pour  m'euivrer  airec  elle. 

Ahl  qu^  ôoû  entretieù  est  doux ,  etc. 

*  Dn  jour  le  TOiaia  La  Grenade 

Lui  mit  la  main  dans  son  corset  : 

Elle  riposta  d'un  soufflet 
Sur  le  museau  du  eaiùarade. 

Ah  !  que  son  enti  cLien  est  doux , 
Qu'elle  a  de  mérite  et  de  gloire  l 
Elle  aime  à  rire,  elle  mme  à  boire. 
Elle  aime  à  chanter  comme  nous. 


lie  Cabarets 

A  boire  je  passe  ma  viet 

Toujours  dispos,  toujours  eonlent; 
La  bouteille  est  ma  bonne  amie. 
Et  je  suis  un  amant  constant. 
Au  cabaret  j'attends  Taurore  : 
Du  vin  tel  est  Pheureux  effet , 
La  nuit  souvent  me  trouve  encore 

Au  cabaret.  Wa 

Si,  frappé  de  quelques  alarmes , 
Mon  coeur  éprouve  du  chagrin , 
Soudain  on  voit  couler  mea  larmes  ; 

Mais  ce  sont  des  larmcd  de  vin. 
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Je  bois  y  Je  bois  à  longue  haleine. 
Du  Tin  tel  est  l'heureux  effet , 

Le  malheureux  n'a  plus  de  peine 
Au  cabaret. 

Si  j'étais  maître  de  la  terre , 
Tout  homme  serait  vignerou; 
Au  dieu  d'amour  toujours  sincère , 
Baccbus  serait  mon  Cupidon. 
Je  ne  quitterais  plus  sa  mère. 
Car,  de  la  cour  un  juste  arrêt 
Ferait  du  temple  de  Cythère 

Un  cabaret.  bi$. 

Auteurs  qui  courez  vers  la  gloire. 
Bien  boire  est  le  premier  taleni  : 
Bacchus  au  temple  de  mémoire 
Obtient  toujours  le  premier  rang. 
Un  tonneau ,  voilà  mon  Pégase, 
Ha  lyre ,  un  large  robinet  ; 
Et  je  trouve  le  mont  Parnasse 

Au  cabaret.  bis. 
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bis. 


Commençonn  la  Senuane* 

Commençons  la  semaine  : 
Qu'en  dis-*tu ,  cher  voisin? 
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Commençons  par  le  vin  , 

Nous  finirons  de  même. 

Vaut  bien  mieux  moins  d'argent , 
Chanter,  danser,  rire  et  bt)ire  ; 

Vaut  bien  mieux  moins  d  argent , 
Rire  et  boire  plus  soureul. 

On  veut  me  faire  aocmire 

Que  je  mange  mon  bien  ; 

Mais  on  se  trompe  bien , 

Je  ne  fais  que  le  boire. 

Vaut  bien  mieux  moins  d'argent,  eia 

Si  ta  femme  querelle, 

Dis-lui ,  pour  l'apaiser. 

Que  tu  veux  te  griser, 

Pour  la  trouver  plus  belle. 

Vaut  bien  mieux  moins  d'argent,  etc. 

Le  receveur  des  tailles 
Dit  qu'il  vendra  mon  lit. 
Je  me  moque  de  lui  : 

Je  couche  sur  la  paille. 

Vaut  bien  mieux  moins  d'argent,  eic. 

Au  compte  de  Barôme 
Je  n'aurai  rien  perdu , 
Je  suis  venu  tout  nu , 
Je  m'en  irai  de  m6me* 

Vaut  bien  mieux  moins  d'argent,  clc. 
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Providence  divine , 

Qui  veilles  sur  nos  jours, 

Conserve-nous  loiqours 

La  cave  et  la  cuisine. 

Vaut  bien  mieux  moins  d'argent , 
Chanter^  danser^  rire  et  boire  ; 

Vaut  bien  mieux  moins  d'argent 
Rire  et  boire  plus  souvent. 


Âir  ;  Tant  qu'il  reste  une  gouiie  mcore. 

On  vote  de  bien  des  façons. 
Aux  chambres ,  à  FAcadéroie  : 

Joyeux  buveurs,  nous  ne  voiuiiii 
Que  pour  juger  mainte  folie 
Mainte  folie, 

Où  se  fera  ntUro  festin? 
Aurons-nous  quelque  temiue  aimable? 
Boitron  du  Beaune  ou  du  Thorrin? 
Quand  nous  volons  ,  ce  a'e.sL  qu'à  table, 

Ce  n'esi  qu'à  table* 
11  faut  un  moyen  convenable 
De  voter  le  verre  à  la  main.  bù. 

Voter  par  assis  et  levé  ! 

Nos  Jambes  nous  portent  à  peilie. 

21 
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Pour  fcire  utt  wie  iûoiivé. 

Ma  langue  éprouve  quelque  «eue. 

Quelque  gôue. 
Avec  des  boulettes  4e  pam 
Peut^n  Yoiei  par  bUmche  et  ooire  7 
Faui-il ,  pour  écrire  un  scruun , 
Changer  son  verre  en  écritoire, 

Enécritoire? 
Votons ,  si  vous  voulez  m'en  croire , 
Par  verre  vide  et  verre  pleiu.  ots. 

Les  rétrogrades  voteront , 
Leur  verre  plein  d'un  froid  liquide  ; 
Les  gens  de  progrès  montreront 
Jusqu'au  fond  de  ieur  cristal  vide , 

Leur  cristal  vide. 
Le  centre ,  toujours  incertain  ^ 
Remplissant  et  vidant  son  verre , 
Votera ,  Tair  calme  et  serein , 
Pour  ceux  qui  font  meilleure  chère , 

Meilleure  chère. 
Muis  toujours  au  doux  bruit  du  verre , 
Par  verre  vide  et  verre  plein.  ot: 

Parfois  on  est  en  désaccord 

Àu  sein  d^un  docte  aréopage  , 
Lorsqu'il  arrive  que  d'abord 
La  majorité  se  partage  t 

Se  partage. 
Nous  qui  votons  avec  du  vin , 
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Si  parfois  la  lutte  s'engage, 
Votons  plutôt  jusqu'à  demain  : 
Chez  nous ,  yoyez  quel  avantagei 

Quel  avantage, 
Ou  recommence  un  ballotage 
Par  verro  vide  et  verre  plein.  bi$. 

Pour  essayer,  j'ai  deux  projeta 
A  soumettre  à  votre  lumière  : 
Applaudira-t-on  mes  couplets  ^ 
Votera-t-on  à  ma  manière  , 

A  ma  manière  ? 
De  mon  vole  et  de  mon  refrain , 
Qu'à  l'instant  le  sort  se  décide  : 
Par  aodamalion  soudain  ^ 
Votez  tous,  d'une  soif  avide , 

Soif  avide , 
En  montrant  chaque  veiM  vide» 
En  vidant  chaque  verre  plein.  biê, 

ALEXAtmaB  m  GoLOMBian* 


irlve  le  Yln! 

Vivo  le  vin  ! 

Vive  ce  jus  divin  ! 
Je  veux  jusqu'à  la  tin 
Qu'il  égayé  ma  vie. 
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Petii  ou  grand , 
On  homme  est  toujours  franc , 
Loyal  et  bon  ^vant, 
S'il  boit  sec  et  souvent. 

A  mon  amie , 

Jeune  eijoUet 
Moi  je  consacre  et  Tamour  et  le  vin. 

Joyeuse  vie  t 

Point  d'insomnie , 
Aimons  tous  deux,  buvonsjusqu'à  demain. 

Mon  Adèle , 
Toute  belle  ^ 
Boit  gaiment  de  ce  jus  divin  ; 
Avec  elle , 
Moi  près  d'elle  ^ 
Nous  chantons  ce  joyeux  refrain  : 
Vive  le  vin  l  etc. 

Qu'épris  de  ses  attraite , 
D'autres  chantent  Glicère  ; 
Je  ris  de  leurs  couplets, 
Je  n* aimerai  jamais. 
Au  comble  de  dues  souhaits. 
Quand  je  remplis  mon  verre, 
Je  savoure  k  longs  traits 
luus  les  plaisirs  parfaits. 

Vive  le  vin  !  etc. 

Quelle  folie , 
Quelle  manie, 
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De  préférer  Pamoor  à  ce  bon  vin  ; 

Triste  insomnie, 
Tourment ,  folie  ^ 
Voilà  le  loi  d^ttn  amonreux  destin. 
Haute  gloire 
Et  victoire 
A  Bacchus ,  père  du  raisin  ! 
Cent  bouteilles 
Des  plus  vieilles 
A  celui  qui  fit  ce  refrain  : 

Vive  le  vin  !  etc. 

Versant  donc  à  longs  traits  , 
Quand  je  remplis  mon  verre, 
Nargne  des  freluquets  ! 
Je  dis  :  N'aimez  jamais. 
.  Etf  près  d'elle  buvant, 
Je  vois ,  vidant  mon  verre , 
L'amour,  en  badinant, 
Lever  son  voile  blanc. 

Vive  le  vin  I 
Vive  ce  Jun  divin  ! 

Je  veux  jusqu'à  la  fin 
Qu'il  égayé  ma  vie. 

Petit  ou  grand , 
Un  homme  est  toujours  franc , 
Loyal  et  bon  vivant , 
S'il  boit  sec  et  souvent. 
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lie  bon  Silène* 

Le  visage  teint 
Du  raisin  pressuré  la  veille  « 

Par  un  beau  matin , 
Se  réveillant  sous  une  treiilu , 

Silène  cbantaii^  < 
L'écho  répétait  : 
«  Satyres,  quittez  vos  retraites , 
Faunes^  vos  Dryades  coquettes  ; 
Ne  dormez  plus ,  je  vous  le  défends , 
Baves,  chantez,  mes  joyeux  enfants.  » 

Bientôt  à  sa  voix  , 
Du  doux  JUS ,  la  troupe  idolâtre , 

S'échappe  des  bois , 
Seconde  sa  gai  té  folàt!*e; 

Puis  d'un  tambourin 

A  son  gai  refrain 
Mêlait i  des  sons  avec  adresse, 
Redit  dans  sa  bruyante  ivresse  î 
a  Ne  dormez  plus,  je  vous  le  détends. 
Buvez,  chantes ,  mes  joyeax  enfants.  » 

Silène  joyeux , 
Oit  :  «  Chantez  une  hynme  de  gloire; 
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Ou  plus  grand  des  dioux 
Je  vais  voQft  raconter  PhiBtoire  ;  - 

Et  puisque  sans  vin 

On  fredonne  en  vain  ^ 
Pour  que  YOtare  ¥Oix  soit  moins  lente 
Versez  de  la  liqueur  brûlante  : 
Ne  dormea  plus^  je  tous  le  défends^ 
Buvez^  chantez,  mes  joyeux  enfants. 

w 

«  Bès  qu'il  fut  tiré 

Du  mont  oh  le  cachait  son  père 

Bacchus  altéré 
Par  le  fen  qui  brMa  sa  mère , 

D'un  Ion  Glapissant, 

Disait  en  naissant  : 
«  Arrosez  ma  voix  et  les  vôtres, 
«  Et  chantez  à  tous  mes  apôtres; 
Ne  dormez  plus,  je  vous  le  défends, 
«  Buvez,  chantez^  mes  joyeux  enfants,  m 

«  Au  petit  marmot, 
Placé  sous  ma  main  protectrice , 

Je  donne  bientôt 
La  chèvre  qu'il  eut  pour  nourrice. 
Lorsqu'elle  broutait , 
Le  vaurien  te  tait. 
Puis  disait,  en  mouillant  Ba  lèvre 
.  Du  raisin  que  grugeait  la  chèvre  : 
*€  Ne  dormez  plus,  je  vous  le  défends, 
M  Buvez,  chantez,  mes  joyeux  enfants.  >» 
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«  A  peine  grandi  ^ 
Sa  laille  ^laitson  cour^; 

II  devint  hardi  « 
Des  conquêtes  il  eut  la  rage. 

De  8on  long  ai  doux 

Les  peuples  jaloux , 
Du  bon  via  aimant  la  fumée ^ 
Répétaient  avec  son  armée  : 
<e  Ne  dormez  plus ,  je  vous  le  défends , 
Buvez  y  chantez  »  mes  joyeux  enfants. 

«  Dans  l'Inde  il  poria 
La  gai  té,  la  joie  et  ses  charmes. 

Enfin  il  quitta 
Les  peuples  soumis  à  ses  armes. 

Sur  ses  pas  les  fleurs 

Se  mêlaient  aux  pleurs. 
Pour  les  sécher,  sa  voix  célesie 
Leur  criait  :  <«  La  vigne  vous  reste  ; 
«i^Ne  donnez  plus ,  je  vous  le  défends , 
«  Buvez,  chantez ,  mes  joyeux  enfants. 

«<  Dans  le  court  trajet 
QuMl  fit  pour  retourner  en  Grèce , 

Il  devint  sujet 
D'une  jeune  et  vive  maîtresse. 
Malgré  ses  serments 

De  fuir  les  amants, 
Par  le  bon  vin  apprivoisée , 
Elle  chanta  loin  de  Thésée  : 
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^  Ne  dormez  plus  «  je  vous  le  défends, 
^  Bttves  9  cbanteS)  mes  joyeux  enfants  » 

(Y  Enfin  retour 
Dans  notre  brillante  patrie , 

Jupîn  à  son  tour, 
Pour  sabler  la  liqueur  chérie, 
Aux  deux  l'appela. 
Depuis  ce  temps-là, 
Protégeant  la  vigne  dorée. 
Il  chante  à  la  voûte  éihérée  : 
«  Ne  donnez  plus,  je  vous  !e  défends  , 
«t  Buvez,  chantez,  mes  joyeux  enfants,  w 

Un  faux  pas  borna 

Le  gai  récit  du  bon  Silène; 

Sa  chute  entraîna 
Tous  ses  compagnons  sur  l'arène. 
Chacun  d'eux  cha.ntait, 
L'écho  répétait  : 
«  Satyres ,  quittez  vos  retraites  ; 
Faunes  ,  vos  Dryades  coquettes  ; 
Ne  dormez  plus ,  je  vous  le  défends. 
Buvez,  chantez,  mes  joyeux  enfants.  *» 


Digitized  by  Google 


CrobHmols  plante  de  la  irigne. 

Que  fàis-tu  de  tes  richesses , 
Sol  Csvori  de  Plutus  ? 
Toccuperas-tu  sans  cesse 
D'augmenter  tes  revenus? 
A  quoi  sert  cette  opulence 
Dont  tli  me  parais  si  vain  ? 
Triste,  au  sein  de  Tabondance, 
VeuxHu  Toir  fuir  le  chagrin  ? 
Crois-moi ,  plante  de  la  vigne , 
Tu  cueilleras  du  raisin, 
Ët  tu  boiras  du  l>on  vin* 

Cette  tige  salutaire  » 

Pour  l'homme  est  un  don  des  cieux; 

Elle  attire  sur  la  terre 

Tous  les  favoris  des  dieux* 

Le  pauvre,  en  vidant  bouteille, 

Voit  disparaître  soudain 
Les  fatigues  de  la  veille, 
Les  soucis  du  lendemain. 

Crois-moi,  plante  de  la  vigne,  etc. 

Vois  ce  buveur  qui  s'arrête: 
Il  admire ,  il  est  heureux, 
il  entend,  tourne  la  tète, 
Écoute  des  chants  joyeux; 
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Enirarit  dâos  une  guinguetlei 
Oq  lai  met  an  verre  en  main  ; 

Eiî  buvant  sa  chopînctte. 
Il  chante  ce  doux  refrain  : 
CroieHUOi ,  plante  de  la  vigne ,  etc. 

Si  la  fortune  volage 
Sar  moi  versait  ses  bienfaits  » 
Je  ferais  un  digne  usage 
Du  bien  qu'elle  m'aurait  fait  : 
PoiDi,  de  Ittie,  d'éqnipage, 
Point  de  château  ni  de  train; 
Tranquille  en  mon  ermitage, 
Bienfaitear  du  genre  humain  ^ 
Je  planterais  de  la  vigne^ 
Je  cueillerais  du  raisin , 
El  je  iKiirais  dn  bon  vin. 


lÊlog;e  de  Tliau» 

Armand  GoufFé,  quoique  membre  du 
Caoeau  moderne,  où  l'eau  était  proscHte, 
ne  Ta  pas  moins  chantée  d'une  manière 
très-spirituelle.  Ce  chansonnier,  né  en 
1773 ,  It  précédé  dans  la  carrière  des 
chansons  les  Désaugîers  et  les  Béran- 
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ger.  Il  a  été  un  des  membres  des  Dtner 
du  wudm>itt$y  fondés  en  1796.  Les  re< 
cueils  de  ses  chansons ,  publiés  sous  li 
titre  de  Ballon  d'essai^  Ballon  perdu,  etc.. 
en  contiennent  de  très-jolies  ^  et  dont 
plusieurs  ont  eu  de  grands  succès. 
Comme  vaudevilliste,  Armand  Goafffi 
a  traviûUé  à  beaucoup  de  pièces  de 
théâtre;  mais  il  y  a  longtemps  qu'il  a 
abandonné  les  Muses,  et  il  s'était  retiré 
au  fond  d'une  province,  où  il  est  mort 
depuis  peu. 

Air  :  Tarare,  Pompon. 

W  pleut,  il  pleut,  enfin  ! 
Et  la  vigne  altérée 
Va  se  voir  restaurée 
Par  ce  bienRiit  divin  ! 
De  Teau  chanlons  la  glou  e. 
On  la  méprise  en  vain  : 
C'est  Peau  qui  nous  fait  boire 
Du  vin« 

C'est  par  Teau,  j'en  conviens. 
Que  Dieu  fit  le  déluge  ; 

Mais  ce  .souverain  juge 
Mit  les  maux  près  des  biens. 
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Ou  déluge  ,  l'histoire 

Fait  nain  e  le  raisin.      '  ' 
C'est  Teau  qui  iiaus  fait  boire 
Ou  vim 

Du  bonheur  je  jouis 
Quand  la  rivière  apporte. 
Presque  devaot  ma  porte , 

Des  vins  de  tous  pays. 
Ma  cave  et  mon  armoire, 
Dans  l'instant  tout  est  plein  i 
C'est  l'eau  qui  me  fait  ivoire 
Du  Yia« 

Par  un  temps  sec  et  beau, 

Le  meunier  du  village 
Se  morfond  sans  ouvrage  • 
Et  ne  boit  que  de  Teau. 
11  rentre  dans  sa  gloire 
Quand  Teau  vient  au  moulin. 
C'est  Peau  qui  lui  fait  boire 
Du  vin. 

S'il  faut  un  trau  nouveau. 
Mes  amis ,  je  le  guette. 
Voyez  à  la  guinguette 
EiUrer  mon  porteur  d'eau  • 
11  y  perd  la  mémoire 
Des  travaux  du  matin. 
C'est  l'eau  qui  lui  fait  boire 
Du  vin. 
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Mais  à  vous  chanter  l'eau  ^ 
Je  sens  que  je  m'altère  ;^  • 

Passez-moi  vite  un  verr-a 
Plein  de  jus  du  tonneau. 
Que  tout  mon  auditoire 
Répète  mon  i  cl  i  uin  ; 
C'est  l'eau  qui  lui  lail  buii  e 
Du  vin. 


Plu£»  an  est  de  Voum^  plus  on  rtt« 

Des  frelons  bravant  la  piqûre , 

Que  j'aime  à  voir,  dans  ce  séjour, 

Le  joyeux  troupeau  d'Êpicure 

Se  recruter  de  jour  eu  jour: 

Francs  buveurs  que  Bacchus  attire 

Dans  ces  retraites  qu'il  cbcrit. 

Avec  nous  venez  boire  et  rire  : 

Plus  on  est  de  fous ,  plus  on  rit,  hi$. 

Ma  règle  est  plus  douco  et  plus  prompte 
Que  les  calculs  de  nos  savants  s 

C'est  le  yen  e  en  main  que  je  compte 
Mes  vrais  amis ,  les  bons  vivants! 
Plus  je  bois,  plus  leur  nombre  augmente^ 
Btquund  ma  coupe  .se  tarit, 
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AU  Heu  de  quinze  j'en  vois  trente  !.. 
Plus  on  esl  de  fous ,  plus  on  rit.  bis 

Si  j'avais  une  salle  pleine 

Des  vins  choisis  que  nous  sablons , 

Et  grande  au  moins  comme  la  plaine 

De  Saint-Denis  ou  des  Sablons , 

Mon  pinceau,  trempé  dans  la  lie. 

Sur  tous  lea  murs  aurait  écrit  ; 

Entrez  »  enfants  de  la  folie  : 

Plus  on  est  de  fous,  plus  on  rit.  bù. 

Entrez ,  soutiens  de  la  sagesse* 
Apôtres  de  l'humanité  ; 
Entrez,  amis  de  la  richesse; 
Entrez,  amants  do  la  beau  té  { 
Entrez 9  fillettes  dégourdies; 
Vieilles  qui  visez  à  Tesprit; 
Entrez ,  auteurs  de  tragédies  : 
Plus  on  est  de  ious,  plus  on  rit.  bis. 

Puisque  notre  vie  a  des  bornes, 
Aux  enfers  un  }our  nons irons; 
Et  malgré  le  diable  et  ses  cornes, 
Aux  entera  un  jour  nous  rirons. 
L'heureux  espoir!  que  vous  en  semble/ 

Oi,  voici  ce  qui  le  nourrit  :" 

Nous  serons  là-bas  tous  ensemble  : 

Plus  on  est  de  fous ,  plus  on  rit.  biê. 

Armand  Gouffé. 
Muiique  d«  FASQi»t« 


Digitized  by  Google 


336 


CHANSONS 

* 


lie  maître  d^équi|ias^ 

Je  suis  raaitre  d'équipage, 
J'aime  la  fureur  deâ  flots  ; 
J'ai  bravé  cent  fois  l'orage , 
Je  n'ai  peur  que  du  repos. 
Les  jeux ,  Tamour  et  la  table 
Ne  m'ont  jamais  trouvé  las , 
Et  j'y  suis  infatigable, 
Autant  que  dans  les  combats. 

Mais  pour  calmer  la  soif  qui  me  dévore» 

Verse,  verse,  verse  encore: 
Au  courage,  à  ia  gaiié  ; 
Je  veux  boire  à  la  beauté , 
Au  courage,  à  la gaité. 

Rien  n'est  bon  comme  un  naufirage 

Pour  former  les  matelots: 
Le  péril  qu'où  envisage 
Ëst  l'école  des  béro5. 
Dans  l'or  et  dans  la  misère. 
Pillant,  pillé  y  pris,  repris. 
J'aime  les  jeux  de  la  guerre 
Par-dessus  tout,  mes  amis. 

Mais  pour  calmer,  etc. 
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S'il  amve  qa'uue  belle 
Veuille  monter  à  mon  bord, 
L'amour  en  mer  n'a  point  d'aile- , 
I/inconstance  reste  au  port. 
S'il  arrive  que  l'orage 
Vient  U'oiibler  de  si  beaux  jours, 
Je  irouve  un  nouveau  coui*age 
Pour  veiller  sur  mes  amours. 

Mais  pour  calmer  la  soif  qui  me  dévore. 
Verse ,  verse ,  verse  encore  ; 
Au  courage ,  à  la  gaité  ; 

Je  veux  boire  à  la  beuuié , 
Au  courage I  à  la  gaité. 


lie  vrai  intoaiiuleii* 

Air  d'une  ronde  allemande. 

Vrai  MomusiODi  j%arpille  ma  vie 

Entre  les  arts,  Bacchus  et  la  gaité  ; 
Lorsque  chez  moi  jamais  n'entra  l*eavie, 
Dois-je  songer  à  la  célébrité  ? 
Non,  pour  être  heureux,  • 
Bornant  mes  vœux 
A  ma  chaumière  t 
Là  je  vis  conteiit,  " 
Libre ,  joyeux ,  indépendant. 

22 
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S'il  me  faul  icL 

Être  aussi 
Couvert  de  poussière , 
Celle  des  vallons 

Vaut  mieux  que  celle  des  salous. 

Lorsque  je  dors  à  Fombre  d'une  treille , 

Sur  moi  Momus  agite  son  grelot  ; 
Jeirois  le  monde  en  forme  de  bouteUle» 
Et  vainement  f  en  cherche  le  goulot* 
Mais  à  mon  réveil  ^ 
Un  vin  vermeil 
Me  désaltère. 
Dès  que  je  le  vois , 
Je  ris  I  je  bois  tout  à  la  fois  ; 
Et  pour  m'animêr, 
Pour  m'enflammer 
Au  lieu  d'un  verre , 
Baccbus  vient  m'offirir 
La  coupe  qu'il  tient  du  plaisir. 

Souvent  mon  bras ,  du  fouet  de  la  satire  ^ 

Aime  à  firapper  les  sots ,  les  courtisans  ; 
Mais  plus  souvent  je  ressaisis  ma  lyre 
Pour  cél^rer  les  hommes  bienfaisants. 

Dès  Taube  du  jour 
Je  chante  l'amour 
^  Ellaicloire; 

L'uiseua  du  hameau 
Hedit  ze  que  rcdii  l'écho  ; 
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De  nos  vieux  8oldatâ 
Fiers  aux  combats 
Je  lis  l'histoire. 
Las  !  ils  ne  sont  plus  !... 
Mais  il  nous  reste  leurs  vènus. 

* 

Dans  mon  réduit  je  n'ai  pour  seule  escorte 
Que  le  mystère,  et  ma  belle  et  mon  chien  ; 
Matsqu^unaml  soudain  frappe  à  ma  porte. 
J'ouvre,  et  mon  cœur  vole  au  devant  du 
Il  voit,  satisfait,  [sien. 
L'effét  qu'il  fait 
Par  sa  présence  ; 
Bientôt  un  floo  flon 
Accompagne  un  large  flacon. 
Le  temps  passe  enfin  ; 

Vient  la  fin 
De  ma  jouissance; 
Il  part...  et  mes  yeux 
rrolongent  encor  mes  adieux« 

Sî ,  près  de  moi  ma  belle  se  repose 
Sous  le  taillis  ensemble  nous  chantons; 
A  son  corset  si  je  place,  une  rose. 
Zéphyr  malin  m'en  fait  voir  les  boutons. 
Souper  sans  apprêts 
Se  prend  au  frais 

Et  sous  l'ombrage  ; 
La  nuit  nous  poursuit 
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Le  désir  nous  appelle  au 
Par  son  chant 
Touchant  I 
Le  rossignol  du  voisinage 
Nous  dil  qu'il  fait  jour; 
'  L'amour  nous  le  dsi  à  son  tour. 

Becouii. 


Mm  dernière  ISouUe* 

Ëh  quoi!  nous  seniblons  engouiUis; 
Nous  restons  froids  et  droits  en  place  : 
On  dirait  qu^un  voile  do  glace 
Nous  a  tous  presque  abasourdis. 
Sachons  donc  bannir  ce  froid-là  ; 
Qu'enfin  notre  front  se  colore; 
Savourons  le  jus  que  voilà. 
Et  chantons  ce  refrain  sonore  : 
Tant  qu^il  reste  une  goutte  encore 
Mes  amis^  desséchons-la,  bis. 

La  guerre  ayant  de  plus  d^un  preux 

Dévoré  le  tnince  héritage, 
A  nous  est  le  noble  avantage 
De  lui  tendre  un  bras  généreux  « 
tn  songeant  que  de  fois  il  a 
Protégé  ces  grands  qu'il  implore  i 
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Sous  cea  vieilles  œoustaçheà-la , 
Qui  df  Austerlitz  ont  tu  Taurore, 

Tant  qu'il  reste  une  goutte  enculi^ , 
Mes  umi^  »  desséchons-la. 

Loin  de  vouloir  dicter  la  loi 
A  notre  Estelle,  à  notre  Lise, 
Attendons  que  son  œil  nous  dise  ; 
Ose  tout,  et  je  suis  à  toi. 
Qoelquefois  cet  œil  se  perla 
D'une  larme  qu'amour  déplore  ; 
Mais  sitôt  qu'elle  parait  là« 
Qu'un  brûlant  baiser  la  dévore. 
Tant  qu'il  reste  une  goutte  encore^ 
Mes  amis,  desséchons-la.  bis 

Le  front  couronné  de  bluets, 
Laissons  les  rois  et  lairs  ministres 

Assiégés  de  terreurs  sinistres. 
Boire  à  peine  dans  leurs  palais. 
S'il  leur  faut,  mi  jour  de  gala , 
Un  nectar  qui  les  corrohore, 
Que  nous  fait,  buvant  celui*là« 
Le  coteau  qui  le  vit  éclore? 
Tant  qu'il  reste  une  goutte  enc»>re  . 
Mes  amis ,  desséchons^la.  bis . 

Enfin,  mesurant  nos  désirs 
AuK  bien  faits  d'une  m^in  sacrée. 
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Plongeons  notre  bonche  altérée 

Dans  le  calice  des  plaisirs. 
Trop  soavcDi  ce  calice-là, 
Qm  sédnit,  enîTre,  restaure. 

De  sa  faux,  le  TeTrips  le  fèla; 
C'est  pourqooi,  dès  que  nait  Faurore^ 
Tant  qu'il  reste  une  goutte  encore 
Mes  amis ,  desséchons-la.  6ts. 


Air  :  Mes  amis,  faites  commê  mot. 

J'éprouve,  amis,  puurrîe^-TOus  bien  le 
Du  temps  jaloux  l'inexorable  loi;  [croire  ? 
Il  m'a  d^à  retiré  la  mémoire. 
Et  le  passé  m'échappe  malgré  moi. 
Mais  quelquefois  un  flacon  me  ramène 
Aux  jours  heureux  de  mes  premiers  loisirs. 
Versez ,  amis ,  versez  à  tasse  pleine  : 
Kende»noi  mes  vieux  souvenirs. 

De  ce  nectar  voyez  le  privilège , 

11  me  repono  à  ces  temps  enchan leurs 
Oii  tous  les  ansj^enlevaisdu  collège 
Livres  dorés  et  couronnes  de  flrars. 
0  ma  couronne ,  aux  rives  de  la  Seine 
Tu  ne  fis  pas  en  trente  ans  deux  martyrs! 
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Versez ,  amis  ^  versez  à  tasse  pleine  : 
Rendes-moi  mes  vieux  souvenirs. 

Dieu!  qu'à  seize  ans,  pour  une  âme  brûlante. 
Baiser  de  vierge  est  un  fatal  poison  ! 
Que  j  e  Tai  m  ai  s ,  e  t  q u'e  1 1  e  é  ta  i  1 1 rembl  an  te 
T.orsqu'en  tremblant  j'égarais  sa  raison  \ 
Oh  !  quel  bonheur  quand  ma  gentille  Hélènet 
En  m'apprenant,  s^apprenait  les  plaisirs! 
Versez ,  amis ,  versez  à  tasse  pleine  : 
Rendes-moi  mes  vieux  souvenirs. 

Vingt  ans  sonnaient  quand  de  la  Prusse 

[altière, 

Au  nom  des  rois,  le  gant  nous  fut  jeté; 
fit  tout  à  coup  on  vit  la  France  entière 
Marcher  au  cri  :  «<  Vive  la  Liberté  !  n 
Avec  quel  feu  pour  cette  auguste  reine 
Nous  immolions  espoir^  bonheur,  désirs  ! 
Versez,  amis,  versez  à  tasse  pleine  : 
Rendez-moi  nies  vieux  souvenirs. 

J'avais  trente  ans  lorsqu'à  notre  rivage 

L'homme  du  siècle  osa  donner  des  fers; 
Et  cependant,  même  au  sein  du  si^rvage, 
La  France  encor  planait  sur  l'univers. 
Esclave  ici,  mais  partout  souveraine. 
Les  potentats  n'étaient  que  ses  vizirs. 
Versez ,  amis,  versez  à  tass^  pleine  : 
Kendez-moi  mes  vkeux  souvenirs. 
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A  quarante  ans  j'ai  revu  ma  patrie  ; 
Le  vent  du  nord  me  rejette  à  Vleuruâ; 
Et  là  je  Tois  la  liberté  chérie , 
Victime  ënfin  des  rois  cent  fois  vaincus. 
Mais  en  tombant  dans  TimiQorteUe  arène. 
Qu'elle  éuiil  beUe  à  ses' derniers  soupirs! 

Versez  ,  amis ,  versez  à  tasse  pleine  : 

Rendez-moi  mes  vieux  souvenirs. 

J'ai  soixante  ans:  que  sans  crainte  on  reni- 

[plisse 

Le  doux  cristal  qu'ici  mon  hf^LB  vous  teud« 

Car  le  passé  n'a  rien  dont  je  rougisse  » 
Bttoui  Français  n'en  pourrait  dire  autant. 
Petit  adeur  d'une  bien  vaste  scène  i 
J'eus  des  chagrins,  iamais  de  repentirs. 
Yerseas ,  amis^  versez  à  tasse  pleine  : 
Rendez^moi  mes  vieux  souvenirs, 

ÉMILE  DEBUEAIX. 


l#a  Baniue  k  Car  ou. 

Ah  1  que  Tamour  est  agréable  ! 
Il  est  de  toutes  les  saisons  : 

Un  bon  bourgeois  dans  sa  maison» 
Le  dos  au  feu ,  le  ventre  à  table  « 
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Un  bon  bourgeois  dan»  sa  maison 
Caressait  un  jeune  tendron. 

Bacchus  sera  mon  capitaine, 
Vénus  sera  mon  lieutenant. 
Le  rôtisseur  mon  commandant, 
Le  fournisseur  mon  porte-enseigne, 
Ma  bandoulière  de  boudins , 
Mon  fourniment  rempli  de  vin. 

Quand  nous  serons  dans  l'autre  monde, 
Adieu  plaisirs,  adieu  repas; 
Sachez  bien  que  nous  n'aurons  pas 
D'aussi  bon  vin  dans  l'autre  monde  ;  • 
Nous  serons  quittes  d'embarras. 
Un'  fois  partis  dans  ces  lieux  bas. 

Après  ma  mort,  chers  camarades. 
Vous  placerez  dans  mon  tombeau 
Un  petit  broede  vin  nouveau. 
Un  saucisson,  une  salade. 
Une  bouteille  de  Mâcon , 
Pour  passer  la  barque  à  Caron. 


Aies  Cfrlousleu». 

Mes  chers  amis,  pour  jouir  de  la  vie , 
Le  verre  en  main,  narguons  la  faux  du 

[leuips; 
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Et,  pour  Momus  prodiguant  notre  encens. 
Que  sa  marotte  nous  rallie. 
Joyeux  troubadours 
Répétez  toujours  : 
Non,  non,  non ,  non  «  point  de  mélancolie. 
Oui  le  vrai  bonheur 
Naît  du  son  flatteur 
De  tons  les  panpans  » 
Les  panpans  des  bouchons  ; 
De  tous  les  glouglous,  les  glouglous  des  fla- 

[cons, 

De  tous  les  lanla,  les  lanla  des  chansons. 

Dans  un  concert,  qu'une  Yoix  magnifique 
Par  des  accents  j  ravisse  l'auditeur, 

Et  que  Lafond,  sur  son  luth  enchanteur. 
Promène  son  archet  magique  ; 

A  tons  ces  grands  aira , 

Ces  brillants  concerts , 
À  tous  ces  flonflons  de  la  musique 

Je  préfère  encor 

Le  joyeux  accord 

De  tous  les  panpans,  etc. 

Quand  un  ami,  par  un  retour  sincère. 
Dans  un  repas  veut  réparer  ses  torts  ; 
Pour  le  hair  en  vain  doublant  d^effbrts , 
Vous  lui  montrez  un  front  sévère. 

Si  d'un  verre  plein. 

Sa  tremblante  main , 
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Tin,  tin,  tin,  tin,  vient  choquer  votre  verre, 
La  haine  s'enfuit 

Et  cède  au  doux  bruil 
De  tous  les  panpans  •  etc. 

Pour  obtenir  d'une  jeune  fillette 
L'aveu  charmant  que  retient  la  pudeur, 
Joyeux  lurons ,  tâchei  avec  ardeur 
De  trinquer  avec  la  pauvrette  : 

Si  le  jus  divin 

Pénètre  son  sein, 
Zon,  zon,  zon,  zon,  elle  n'est  plus  muette. 

Ses  tendres  aveux 

Partent  avec  les  feux 

De  tous  les  panpans,  etc. 

Un  vieux  soldat,  à  la  gloire  fidèle , 

De  son  pays  protégeant  les  remparts. 
Si  Mars  chez  lui  porte  ses  étendards, 
S'anime  d'une  ardeur  nouvelle. 

Il  n'est  jamais  sourd 

Au  son  du  tambour  ; 
Le  ran  tan  plan,  ran  tan  plan  le  rappelle, 

Et  sous  rolivier 
Le  vaillant  guerrier 
Revient  aux  panpans. 

Aux  panpans  des  bouchons, 

Revient  aux  glouglous ,  aux  glouglous  des 

(flacons 

Revient  aux  lanla,  aux  lanla  des  chansons. 
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A  niun  convoi,  puisqu'il  faut  que  je  meure, 
Pour  cierge,  amis,  que  l'on  porie  un  flacon; 
Qu'un  yteox  tonneau  de  Beaiine  ou  de  Màr 
Fasse  ma  dernière  demeure.  [coû 

Qu'au  temple  divin , 

Des  verres  de  vin  « 
Din,  din,  din ,  din  ,  du  convoi  sonnen» 

De  oa  divin  jua  [  Theure  ; 

Chantons  FOrémns  ^ 

Aubruil  des  panpans , 

Des  panpana  des  bouchons  ; 
De  tous  les  glouglous,  les  glouglous  des  fla« 

[  cons, 

De  tous  les  lanla»  les  lanla  des  chansons. 


lie  VMMMilr. 

Mes  bons  arnis,  ajournons;  à  huitaine 
Nos  airs  Joyeux^  nos  chants  de  gai  savoir  : 
Momus  remonte  au  céleste  domaine. 

Il  est  minuit,  bonsoir. 

Jusqu'au  revoir,  bonsoir. 

A  nos  santés  vidons  pourtant  nos  verres  : 
Prêts  à  quitter  ce  toit  hospitalier. 

Nos  devanciers,  nos  fidèles  trouvères, 
Buvaient  toujours  le  coup  de  l'étrier. 
Nés  bons  amis,  ajournons  à  buitaii^et  eM. 
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De  nos  amis  la  cohorte  agréable 
Augmente  encore  avec  ce  vin  clairet  : 
Quand  on  est  quinze  en  s6  mettant  à  table, 

On  se  voit  trente  au  sortir  du  banquet. 

Mes  bons  amis,  ajouruoDs  à  huilaine,  etc. 

^    Il  se  fait  tard  :  à  gagner  sa  demeure 
Chacun  de  nous  doit  prudemment  songer; 
Pour  les  maris  c'ést  un  vilain  quart  d'heure, 

Pour  les  amants  c'est  Thcure  du  berger. 

Mes  bons  amis,  ajournons  à  huitaine,  etc. 

Mais  au  buveur  qui  sent  sa  tète  prise  ^ 

On  doit  offrir  un  bras  sûr  et  prudent; 
Nous  aurions  l'air  d'une  patrouille  grise 
Si  Vm  de  nous  marchait  en  chancelanL 

Mes  bons  amis,  ajournons  à  baitaine,  etc. 

Chemin  faisant,  si  quelque  jouvencelle 
Pour  son  fallot  vous  prend  en  tapinois, 

Conduisez-la  sans  bruit  cLsaiis  chandelle  ; 
On  a,  la  nuit,  les  yeux  au  bout  des  doigts. 

Mes  bons  amib,  ajournons  à  huitaine^  etc. 

Mais  d^un  regard  votre  soif  est  coupable  t 

Sur  ce  bouchon  pourquoi  fixer  les  yeux? 
De  ces  flacons  qui  dorment  sur  la  table , 
Ah  !  dans  huit  jours  le  vm  sera  plus  vieux  i 
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Mes  bons  amis,  ^iournoos  à  huitaine 

Nos  airs  joyeux,  nus  chants  de  gai  savoir; 
Mo  m  us  remonte  au  céleste  domaine. 
Il  esi  minnii^  bonsoir. 

Jusqu'au  revoir,  boiisuir. 


lie  Menvemea*  perpéCiwl* 

Loin  dUci ,  sœurs  du  Permesse , 
CbétîTes  buveuses  d'eau  ; 

Cachez-vous  avec  presiesse 

Dans  votre  iangeux  ruisseau. 

Bacchus  m'anime  et  m^inspire  ; 

II  échauffe  tous  mes  sens. 

C'est  lui  qui  monta  ma  lyre , 

Ecoutes  ses  fiers  accents  : 
Remplis  ton  verre  vide, 
Vide  ton  verre  plein. 
Ne  laisse  jamais,  dans  ta  main 

Ton  verre  ni  plein  ni  vide; 
Ne  laisse  jamais  dans  ta  main 

Ton  verre  ni  vide  ni  p^ein. 

si  le  ciel ,  dans  sa  colère, 
Te  lit  le  funeste  don 
D'une  femme  atrabilaire 

Truubliuii  iguie  la  maison. 
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Laisse  là  cette  Mégère, 

Ce  lutin,  ce  vrai  démon, 
Kt  vite,  d'un  pas  célère , 
Vers  le  plus  prochain  bouchon , 

Remplis  ion  verre  vide,  etc. 

Nargue  de  la  gent  savante 

Qui,  du  mouvement  sans  fin, 

Depuis  mille  ans  se  tourmente 
Sans  aucun  succès  certain  ! 
Moi  tout  seul,  et  pour  moi-même 
Assis  dans  un  cabaret^ 
J^ai  trouvé  ce  grand  problème. 
Voici  quel  est  mon  secret  : 
Remplis  ton  verre  vide ,  etc. 

Si  les  voûtes  azurées 
S'écroulaient  avec  fracas , 
Si  leurs  ruines  embrasées 
Vomissaient  mille  trépas , 
La  trogne  toujours  vermeille 
Et  le  front  toujours  serein , 
Tenant  en  main  ma  bouteille , 
Je  dirais  à  mon  voisin  : 
Remplis  ton  verre  vide, 
Vide  ton  verre  plein. 

Ne  laisse  jamais  dans  ta  main 
Ton  verre  ni  plein  ni  vide  ; 

Ne  laisse  jamaia  dans  ta  main 
Ton  verre  ni  vide  ni  plein. 


I 


352  CHANSaNt^ 


liM  Kffleto  du  Win. 

Voole£-votts  suivre  un  bon  conseil  ? 

Buvez  avant  que  de  combaltre  ; 
De  sangfroid  je  vaux  mon  pareil  « 
Mais  lorsque  j'ài  bu  j^en  vaux  quatre 

Versez  donc,  mes  arais,  versez, 
Jamais  je  n'eu  puis  boire  assez. 

Comme  ce  vin  tourne  rcspriil 
Comme  il  vous  chan^je  une  personnel 
Tel  qui  tremble  s'il  réfléchît^ 
Fait  trembler  quand  il  déraisonne. 
Versez  donc,  mes  amis,  versez. 
Je  ne  puis  jamais  boire  assez. 

Ha  foi ,  c'est  un  triste  soldat 
Que  celui  qui  ne  sait  pas  boire  « 

Il  voit  les  daiiycrs  du  comba-  , 

buveur  n'en  voit  quo  la  gloire. 
Versez  donc ,  mes  amis ,  Tersez, 

Jen-cn  puis  jamais  boire  assez. 

Cet  univers ,  oh  !  c'est  très-beaii  ; 
Biais  pourquoi  dans  ce  bel  ouvrage 

Le  Seigneur  a-t-il  mis  tant  d'eau? 
Le  vin  me  plairait  davantage. 
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Versez  doBC,  mes  amis^  versez  ^ 
Je  n'en  puis  jamais  boire  asscs. 

S'il  n'a  pas  fait,  un  élément 
De  celle  liqueur  rubiconde , 
Le  Seigneur  s'est  montré  prudent  ; 
Nous  eussions  desséché  le  monde. 
Verses  donc^  mes  amis ,  versez , 
Je  n'en  puis  jamais  l)oire  assez. 

Fauien  Piixrt. 


■a  91ar»ell  laitue. 

Ce  fut  le  30  juillet  1792  que  les  Mar- 
seillais arrivèrent  à  Paris ,  après  s'âtre 
signalés  dans  les  départements  du  Midi 
par  des  eœpéditionB  fatriotiquei^^  selon  le 
langage  des  journalistes  du  temps.  lis 
entrèrent  par  le  faubourg  Paînt-Au- 
toine ,  et  furent  conduits  par  Santerre 
aux  Champs  Élysées,  où  un  banquet 
leur  était  préparé.  Leur  arrivée  fut  si- 
gnalée par  des  troubles  sanglants.  Il  y 
eut  une  rixe  entre  eux  et  rlos  rrar^lo» 

23. 


Digitized  by  Google 


CHANSONS 

nationaux  du  bataillon  des  Filles-Saint- 
-Thomas,  de  la  rue  des i'etit^-Pères,  et 
des  gardes  du  corps.  Le  peuple  s*en 
mêla.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient 
crié  vive  U  roi  et  vive  Lafayelte  fureut 
blessés  ;  Duhamel  fut  massacré*  Les 
Marseillais  étaient  venus  à  Paris  sous 
le  prétexte  que  la  patrie  était  en  dan- 
ger'; leur  patriotisme  exalté  venait  à 
son  secours. 

Ce  fut  alors  que  Rouget  de  Lille 
composa  les  paroles  et  la  musique  de 
son  Hymne  des  Mnr.seillais ^  communé- 
ment a])pelé  la  Marseillaise,  Ce  chant 
patriotique  et  guerrier  retentit  daii5> 
toute  TEurope.  On  ne  saurait  se  faire 
aujourd'hui  une  idée  de  i  enthousiasme 
qu'il  inspiraetdorinfluencc  qiril  exerça, 
si  Ton  n^en  avait  éprouvé  les  effets 
lors  de  nos  deux  dernières  révolutions* 
L'air  est  devenu  une  des  plus  belles 
marches  militiiires  que  Ton  connaisse  ; 
îl  a  souvent  mené  nos  soldats  à  la  vic- 
toire. Les  paroles  so  ressentaient  de 
rinspiratiou  républicaine  de  rautour. 
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Malhtfùfeasemetitcm  fait  des  plus  l>elks 
choaM  Uii -mauvais  emploi.  JUiMwmlr-^ 
laiêe  fut  aussi  raccompagnement  des 
exécirti<ima  »oi»bjrevêe^  qui  guipent  lieu 
à  cette  époque. 

Le  18  nivôse  an  it  (8  janvier  1795), 
au  arrêté  du  Directoire  ordonna  de 
jouer  dans  toui*  les  spectacles  l'air  de 
ia^  Marseillaiêé  avec  oetix  ?  Ça  ira^  Veil^ 
Ions  au  salut  de  l'empire  et  le  Ctiant  du 
Départ.  Le  même  arrêté  défendait  le  Ré- 
veil du  Peuple.  De  toutes  ces  chansons 
révolutionnaires ,  la  Marseillaise  était 

sans  contredit  la  meilleure/  car  elle 
était  exaltée ,  mais  non  sanguinaire. 

C'est  à  cette  chanson  que  Rouget  do 
Lille  a  dû  sa  réputation.  Il  était  né  k 
Lons-le-Saulnier,  et  était  officier  de 
génie  en  1790,  Malgré  ses  opinions 
républicaines,  il  fut  incarcéré  pendant 
la  terreur  et  ne  fut  sauvé  que  par  le 
9  thermidor.  Il  aurait  sans  doute  en- 
tendu jouer  la  Marseillaise  en  allant  à 
rc'chafaud  ! 

On  a  de  lui  plusieurs  autres  poésies 
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patriotiques,  et  de  plut  dnquanta ebmta 
firmiiçais,  puoles  de  différents  auteurs , 
qu'il  a  mis  en  musique  et  publiés  en 
1825.  Cest'Bon  dernier  OQTrago* 

Allons 9  enfants  de  la  patrie. 
Le  joar  de  gîolre  est  arriTé; 
Contre  nous  de  la  tyrannie 
'      L'étendard  sanglant  est  levé.  Mi. 
Entendes-'^oiis  dans  ces  campagnes 

Mugir  ces  féroces  soldats? 

ns  tiennent ,  jusque  dans  tos  bras , 

Égorger  tos  flls  »  tos  compagnesl 

Aux  armes  !  citoyens^  formes  vos  bâtai Hona» 
Marchons  Qrié) ,  qu'un  sang  impur  abrenve 

[  nos  sillona  \ 

Qne  Tant  eette  horde  d'esclaves , 
De  traîtres ,  de  rois  conjurés  ? 
Pour  qui  ces  ignobles  entraves. 
Ces  fers  dès  longtemps  préparés  T...  hiê 
Français,  pour  nous ,  ah  !  qud  mitrage. 
Quels  imnsports  il  doit  exciter! 
C'est  nous  qu'on  ose  méditer 
De  rendre  fc  Psntiqne  esclavage  ? 

Aux  armes  !  citojens ,  etc. 
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Quoi  !  ces  cohortes  étrangères 

Feraient  la  loi  dans  nos  foyers  ! 
Quoi  i  ces  phalanges  mercenaires 
.   Terrasseraient  nos  fiers  guerriers  ?  bis. 
Grand  Dieu  I  par  de&  mains  enchaînée» 
Nos  fronis  sous  le  joug  se  ploieraient  i 
De  vils  despotes  deviendraient 
Les  maîtres  de  nos  destinées  : 

Aux  armes I  citoyens,  etc. 

Tremblez,  tyrans,  et  vous  perfides, 

L'upprubre  de  tous  les  partis! 
Tremblez  I  vos  projets  parricides 
Vont  enfin  recevoir  leur  prix  !  bi$» 

Tout  est  soldat  pour  vous  combattre. 
S'ils  tombent  nos  jeunes  héros, 
La  France  en  produit  de  nouveaux , 

Contre  vous  tout  prêts  à  se  battre. 

Aux  armes  !  citoyens ,  etc. 

Français^  en  guerriers  magnanimes , 
Portez  ou  retenez  vos  coups  ; 
Épargnez  ces  tristes  victimes 
A  regret  alarmant  contre  nous.  bis. 
Mais  ces  despotes  sanguinaires , 
Mais  les  complices  de  Bouille , 
Tous  ces  tigres  qui,  sans  pitié^ 
Déchirent  le  sein  de  leur  mère!... 

Aux  armes  :  cito^fens ,  etc. 


Nous  entrerons  dans  la  carrière 

Quand  nos  aines  ne  seront  plus; 
Nous  y  trouverons  leur  pousbière 
Et  la  trace  de  lenrs  vertus.  bis. 
Bien  moins  jaloux  de  leur  survivïtï 
Que  de  partager  leur  cercueil , 
Nous  aurons  le  sublime  orgueil 
De  les  ven^jer  ou  de  les  suivre- 

Aux  armes  1  citoyens,  etc. 


Amour  sacré  de  la  patrie, 

Conduis,  soutiens  nos  bras  vengeurs; 

liîbertê,  liberté  chérie. 

Combats  avec  tes  détenteurs  I  bîi 

Sous  nos  drapeaux  que  la  victoire 

Aceoure  à  tes  tuales  accents i 

Que  tes  ennemis  expirants 

Voient  ton  triomphe  et  notre  gloire  : 

Aux  armes!  citoyens,  formez  vos  bataillons, 
i»iarchons  (6t>),  qu'un  sang  impur  abreuvf 

[nos  sillons 

RoLOET  Dc  Lille. 
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lie  Chant  du  Départ* 

UYMMfi  D£  GUfiREE.  . 

« 

Le  14  juillet  1794  approchait;  }a 
France  s'apprêtait  à  célébrer  rannîver- 
saire  de  la  prise  de  la  BastiUet  ce  grand 
événement  qui  avait  ébranlé  le  vieux 
monde  et  ouvert  une  ère  nouvelle. 

Ou  était  dans  Tivresse  de  la  liberté, 
si  gloriensement  conquise,  et  qu'il  s'a- 
gissait de  défendre  contre  les  rois  de 
rKuropei  qui  la  menaçaient  êuns  la 
comprendre^  sans  sonpçonnerles  prodi- 
ges qu'elle  pouvait  eniauter  ;  ck  en  même 
temps  que  des  fêtes  se  prépara icul,  tous 
les  enfants  de  cette  France,  devenue  une 
nation  de  héros,  se  précipitaient  vers 
les  frontières  menacée»  : 

KU'^pieds,  sans  pain^  sourds  aux  làcheaalar' 
Tous  à  la  gloipe  allaient  du  mèuie  pas  ! 

23* 
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C'est  alors  que  Marie-Joseph  Chénier, 
inspiré  par  la  grandeur  du  spectacle 
qu'il  avait  sous  les  yeux,  improvisa  cet 
hymne  de  guerre  qu'il  appela  le  Ciiani 
du  Départ,  dont  MéLul  improvisa  la  mu- 
sique, qu'il  écrivit  de  verve  au  milieu 
des  causeries  d'un  salon. 

Dire  avec  quel  enthousiasme  ces  vers 
et  surtout  cette  admirable  musique  fu- 
rent accueil IiS|  est  impossible  :  ce  fut 
une  -sorte  de  délire,  un  entraînement 
général  dont  rien  ne  saurait  donner  l'i- 
dée. Ce  fut  surtout  daus  nos  armées  que 
cet  hymne  eut  un  succès  prodigieux  ; 
renthousiasme  qu'il  y  excita  ne  peut  être 
comparé  qu'à  celui  qu'avait  fait  naître 
la  MarseiUaiêB. 

La  main  de  fer  impériale  ccimprima^ 
un  peu  plus  tard,  cette  exaltation  ;  le 
Chani  du  Déparé^  comme  la  MarseUkUêe^ 
fut  mis  à  rindex,  et  ces  deux  hymnes, 
qui  avaient  concouru  au  gain  de  tant  de 
batailles,  ne  reparurent  pendant  quel- 
ques jours,  en  1816,  que  pour  Stre  re* 
plongés  presque  aussitôt  dans  les  limbea 
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OÙ  le  despotisme  s'efforçait  d*eDgloutir 
tout  ce  qui  était  capable  de  raviver  dans 
lu  cœui:  du  peuple  Tamour  de  la  patrie 
et  de  la  liberté. 

La  même  chose  aniva  lors  de  la  révo* 
lution  de  1830  ;  ces  nobles  chants,  qui 

s'étaient  reproduits,  ne  tardèrent  pas  à 
effray  er  les  hommes  rétrogrades  qui  s'é- 
taient emparés  du  pouvoir,  et  le  peuple 
dut  cesser  de  taire  euteudre  le  Chanl  du 
Départ,  qui  menaçait  d'enroyer  1$$  ty- 
rans au  cercuM. 

Enfin  vint  la  Révolution  de  1848  qui, 
exilant  une  dernière  fois  la  royauté  du 
sol  de  la  France»  donna  un  nouvel  essor 
au  patriotisme  et  à  tous  les  sentiments 
généreux.  Le  Chani  du  Départ  a  con» 
tribué,  avec  le  chœur  des  Girondins^ 
(que  nous  donnons  à  la  fin  de  ce  re- 
cueil) à  l  'eu tUousiasme  des  journées  de 

Fcviier. 

Il  est  juste  de  dire  pourtant  qu'à 

Vexceptiou  de  la  première  strophci  qui 
est  véritablement  admirable,  ces  vers  de 
Chénier  se  ressentent  beaucoup  de  Ja 
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précipitation  avec  lai^uelle  ils  ont  été 
iSuts  ;  mais  la  musique  en  est  réellement 
enivrante;  il  est  impossible  de  rester 
froid  en  entendant  ces  accents  héroï- 
quesy  snrtout  lorsque  vient  cette  explo- 
sion  après  la  mineure  de  Fair  : 

La  République  nous  appelle! 

Eieu  au  monde  n'est  plus  grand, 
plus  majestueux,  pins  électrique  8ur«* 
tout.  £nlin  cela  ne  peut  pas  mourir,  pur 
la  raison  toute  simple  que  c'est  immor* 
tel  i  combien  comptons-nous  de  chefs- 
d'œuvre  dont  on  en  puisse  dire  autant? 


La  victoire  en  chantant  nous  ouvre  la  bar- 
La  liberté  guide  nos  pas,  [rièro. 
Et  du  Mord  au  Midi  la  irooipeite  guerrière 

A  sunné  l  heure  des  combaLs. 
Tremblez ,  ennemis  de  la  France! 
Rois  ivres  de  sang  et  d'orgueil  ! 
le  peuple  souverain  s'avance  : 
T^ruiiâ ,  descendez  au  cercueil  I 
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La  répubhque  nous  appelle , 
Sachons  vaincre  ou  sachons  périr: 

Un  Français  doit  vivre  pour  clic, 
Pour  ellouQ  Français  doimourir! 

Une  mère  de  famille. 

De  nos  jeux  aiaternejs  ne  craignez  pas  les 

[  larmes  : 

Loin  de  nous  de  lâches  douleurs  î 
Nous  devons  triompher  quand  vous  prenez 

[  les  armes  ; 

C^est  aux  ruis  à  verser  dos  plcursî 
Mous  vous  avons  donné  la  vie. 
Guerriers  !  elle  n'est  plus  à  vous  ; 
Tous  vus  jours  sont  à  la  patrie  : 
Elle  est  votre  mère  avant  nous! 

La  république  nous  appelle ,  etc. 
Deuœ  Vieillards. 

Que  le  fer  paternel  arme  la  main  des  bravesl 

Songez  à  nous,  au  cliaiiip  de  Mars: 
Consacrez  dans  le  sang  des  rois  et  des  esclaves 
Le  fer  béni  par  vos  vieillards  : 
Et,  rapportant  sons  la  chaumière 
Des  blessures  et  des  vertus  t 
Venez  fermer  noire  paupière 
Quand  les  tyrans  ne  seront  plus! 

La  réfmblique  nous  appelle,  etc. 
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Un  Enfant. 

De  liana,  de  Viala,  le  sort  nous  tau  envie: 
lis  sont  moris,  mais  ils  ont  vainca. 

Le  lâche  accablé  d'ans  n'a  point  connii  la  Yie  : 
Qui  meurt  pour  le  peuple  a  vécu. 
Voua  êtes  vaillants ,  nous  le  sommes  : 
Guidez--noQ8  contre  les  tyrans  ; 
Les  républicains  sont  des  hommes, 
Les  esdaves  sont  des  enfants  ! 

La  république  nous  appelle,  etc. 

Une  Epouse. 

l'iiiiezi  vaillants  époux:  les  cuaibats  sont  vos 

[fêtes; 

Partes ,  modèles  des  guerriers. 

Nous  cueillerons  des  Qeiu^s  pour  en  ceindre 

[tos  tètes; 
Nos  mains  tresseront  des  lauriers  ; 
Et,  si  le  temple  de  mémoire 
S'ouvrait  à  vos  mânes  vainqueurs, 
Nos  voix  chanteront  votre  gloire , 
Nos  flancs  porteront  vos  vengeurs. 

La  republique  nous  appelle ,  etc. 

Unejeune  FilU. 

El  nous,  sœurs  des  héros,  nous  qui  de  l'hj* 
Ignorons  les  aimables  nœudst  [  ménée 
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Si,  pour  (C^àn\r  m  jour  à  notre  destinée. 

Les  citQyens  forment  des  vœux. 
Qu'ils  reviennent  dans  nos  murailles. 
Beaux  de  gloire  et  de  liberté 

Et  que  leur  sang,  dans  les  batailles, 
Ait  coulé  pour  regalité. 

république  n^us  appelle,  etc. 
Trois  Guerri$r$. 

Sur  le  fer,  devant  Dieu  ,  nous  jurons  il  nos 
A  nos  épouses ,  à  nos  sœurs ,    [  pères, 

A  nos  représentants,  à  nos  fils,  à  nos  mères, 
D'anéantir  les  oppresseurs  r 
Ëq  tous  lieux  9  dans  la  nuit  profonde  » 
Plongeant  Pinfâme  royauté. 
Les  Franc^ais  donneront  au  monde 
Et  la  paix  et  la  liberté  : 

La  république  nous  appelle , 
Sachons  vaincre  ou  sachons  |iénr  i 

Un  Français  doit  vivre  pour  elle, 
Pour  elle  un  Français  doitmaurir  ! 

M.  J.  Cbénier. 

Musique  de  MmvL. 
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Wm  parliiteiine. 

Les  poètes  ne  manquent  jamais  aux 

■ 

circonstancés  politiques  :  les  uns  liât 
tent  les  rois ,  les  antres  flattent  les  pen* 
pleSf  selon  que  les  rois  ou  les  peuples 
tiennent  le  pouvoir  en  main.  Malheu- 
reusement les  Muses  sont  souvent  des 
girouettes  et  sMnspîrent  du  vent  <juî 
souffle.  Tel  poë'te  a  chanté  Mnrat ,  qui 
a  salué  Tastre  de  Napoléon  et  le  ber- 
ceau du  roi  de  Rome,  puis  qui  s'est 
courbé  devant  les  lis,  a  encensé  la  res- 
tauration et  Taurore  du  duc  de  Bor^ 
deaux,  et  n'a  pas  manqué  de  rimes 
pour  la  dynastie  de  juillet.  Le  Dùuian-- 
naire  des  girouetles  a  signalé  ces  enthou- 
siasmes de  commande.  Nous  ne  confoii  - 
drons  pas  dans  cette  tourbe  de  ri  meurs 
Casimir  Delavigne,  le  poëte  des  Men&e-- 
nîennes,  dont  les  chants  élégiaques  et 
héroïques  ont  soupiré  les  malheur^  de 
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la  France  écrasée,  mais  non  vaincue 
par  les  forces  de  r£qrope  coalisée.  Son 
chant  de  la  Part^tenne^  œuvre  patrio- 
tique ,  eut  un  moment  Is  vogue  de  la 
Marseillaise  et  du  Cliant  du  dépari  •  La 
Vanovienne  eut  moins  de  retentissement, 
parce  qu'elle  s'adressait  à  moins  de 
passions.  Ce  sont  des  boutade«s  enthou- 
siastes dont  Teffet  est  prompt,  mais  qui 
meurent  avec  les  circonstances  qui  les 
avaient  fait  naître. 

Ce  qui  consacre  la  réputation  de  Ca 
simir  Delavigne,  ce  sont  ses  tragédies, 
réléprance  et  la  pureté  de  ses  poésies, 
surtout  dans  le  genre  lyrique. 

La  mort  a  ravi  trop  tôt  ce  poëte ,  né 
en  1794,  et  qui  n'avaît  pas  encore  par- 
couru Tespace  d'un  demi-siècle  lorsqu  il 
a  été  enlevé  à  TAcadémie ,  à  la  scî^ne 
française  et  a  ses  nombreux  amis. 

Peuple  français,  peuple  de  braves , 
La  liberté  rouvre  ses  bras  ; 
On  nous  disait  :  Soyez  esclaves  ! 
Nous  avons  dil  :  Soyons  soldats! 
Soudain  Paris  dans  sa  mémoire 
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A  retrouvé  son  cri  de  gloire 
En  avant 9  marchons 
Contre  leurs  canons, 
A  travers  le  fer,  le  feu  des  baiaillons , 
Courons  à  la  vieloire  !  b  ($ 

Serrez  Tos  rangs i  qu^on  se  soutienne! 
Marchons  !  chaque  enrant  de  Paris 
De  sa  cartouche  citoyenne 
Fait  une  offrande  à  son  pays. 
0  jours  d'éternelle  mémoire! 
Paris  n'a  plus  qu'un  cri  de  gloire  : 
En  avant,  marchons,  etc* 

La  mitraille  en  vain  nous  devure: 
Elle  enfante  des  combat  tan  ts« 
Sous  les  boulets  voyez  éclore 
Ces  vieux  généraux  de  vingt  ans. 
O  jours  d'éternelle  mémoire! 
Paris  n'a  plus  qu'un  cri  de  gloire  ; 
En  avant,  mai'cbons,  etc. 

Pour  bi  iser  leurs  masses  profondes. 
Qui  conduit  nos  drapeaux  sani^lants? 
C^est  la  liberté  des  deux  Mondes^ 
C'est  Lafayette  en  cheveux  blancs. 
O  jours  d'éternelle  mémoire! 
Paris  n*a  plus  qu'un  cri  de  gloire  : 
En  avant,  marchons,  etc. 
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Les  trois  couleurs  sont  revenues,  ' 
El  la  colonne  avec  fierté 

l  ail  briller  à  Lia  vers  les  nues. 
L'arc-en-ciel  de  la  liberté. 
0  jours  d^éternelle  mémoire  ! 

Paris  n'a  plus  qu'un  cri  de  gloire  : 
En  avant 9  marchons,  etc. 

Soldat,  du  drapeau  tricolore, 
D'Orléans,  toi  qui  Tas  porté. 
Ton  aang  se  mèleraii  encore 

A  celui  qu'il  nous  a  coûté. 

Comme  aux  beaux  jours  de  noire  hi- 

Ttt  redinâs  ce  cri  de  gloire  :    [  stoire, 

En  avant,  marchons,  etc. 

Tambours ,  du  convoi  de  nos  frères 

Roulez  le  funèi)re  signal. 
Et  nous  de  lauriers  populaires 
Chargeons  leur  cercueil  triomphal. 
O  teniple  de  deuil  et  de  gloire! 
Panthéon 9  reçois  leur  mémoire! 
Portons^ies,  marcboos, 
Découvrojib  nos  fronts , 
Soyea  immortels ,  vous  lous  que  nous  pleu- 
Mar  ty rs  de  la  victoire  !   Ins.    [  rons, 

Casimir  Df.lavigne 
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Il  s'est  levé ,  voici  le  jour  sanglant; 
Qu'il  soit  pour  nous  le  jour  de  délivrance. 
Dans  «on  essor  voyes  notre  aigle  blanc 
Les  yenx  fixés  sur  Tare-en  ciel  de  France. 
Au  soleil  de  juillet^  dont  Téclai  fut  si  l)eau , 
Il  a  repris  son  vol ,  il  fend  les  airs,  il  crie  : 

Pour  nna  noble  patrie , 
Liberté,  ton  soleil,  ou  la  nuit  du  tombeau  I 
Polonais ,  à  la  baïonnette  ! 
C'est  le  cri  par  nous  adopté  ; 
Qu'en  roulant  le  tambour  répète  ; 
A  la  baïonnette! 
Vive  la  liberté  ! 

Guerre!..,  A  cheval,  cosaques  des  déserts  : 
Sabrons 9  dit-il,  la  Pologne  rebelle. 
Point  de  Balkans ,  ses  champs  nous  sont 

[ouverts; 

C'est  au  galop  qu'il  faut  passer  sur  elle. 
Halle!  n'avancez  pas!  ces  Balkans  sont  nos 

[ corps , 

La  terre  oii  nous  marchons  ne  porte  que  des 

[braves. 
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Rejette  les  esclaves , 
Et  de  ses  ennemis  ne  garde  que  les  morts. 
Polonais,  à  la  baïonnette!  etc.  ^ 

Pour  toi,  Pologne,  ils  combattront,  tes  fils. 
Plus  fortunés  qu'au  temps  oh  la  victoire 
Mêlait  leur  cendre  aux  sables  deMcmpfais, 
Oii  le  Kremlin  s'écroula  sous  leur  gloire» 
Des  Alpes  au  Thabor,  de  TÉbra  au  Pont- 

[  Euxin , 

Ils  sont  tombés  vingt  ans  sur  la  rive  étran- 
Cette  fois ,  ô  ma  mère  !  [  gère  ; 

Ceux  qui  mourront  pour  toi  dormiront  sur 

[  ton  sein  ! 

Polonais,  à  la  baïonnette!  etc. 

Viens,  Kosciusko,  que  lun  bras  frappe  au 
Cet  ennemi  qui  parle  de  clémence,  [cœur 
En  avait-il  quand  son  sabre  vainqueur 
Noyait  Pragadans  un  massacre  immense? 
Tout  son  sang.Ya payer  le  sangqu'il  prodigua; 
Cette  terre  en  a  soif,  qu'elle  en  soit  arrosée  ; 

Faisons  sous  sa  rosée 
Reverdir  le  laurier  des  martyrs  de  Praga! 
Polonais 9  à  la  baïonnette!  etc. 

Allons,  guerriers,  un  généreux  effort! 
Nous  les  vaincrons;  nos  femmes  les  dé^ 

[fient. 


* 

0  mon  pays!  montre  au  geaul  du  ^oui 
Le  saiui  anoeau  qu'elles  le  sacrifleot. 

Que  parjioire  victoire  il  soit  ensanglanié  ; 
Marche  l  et  fais  triompkier  au  milieu  des  ba- 

[taiUei 

L'anneau  des  fiançailles 
Qui  t'unit  pour  toujours  avec  la  liberté. 
Polonais  i  à  la  baïonnette  1  etc. 

A  nous,  Français  l  Les  halles  d'Iëna 
Sur  notre  sein  ont  inscrit  nos  services; 
A  Marengo,  le  fer  le  sillonna  ; 
De  Champ-Aubert  comptez  les  cicatriceî^ 
Vaincre  ou  mourir  ensemble  autrefois  fut  %h 

[douxl 

Nous  étions  sous  Paris...  Pour  de  vieux  - 

[  frères  d'armes 
N'aui  ez-vous  que  des  larmes? 
Frères,  c'était  du  sang  que  nous  versions 

[  pour  vous  1 
Poloiiais,  à  la  baïonnette!  etc. 

"  0  vous  du  moins  dont  le  sang  glorieux 
S'est  dans  Texil  répandu  comme  Ponde, 
Pour  nous  bénir,  mânes  victorieux , 
Relevez-vous  de  tous  les  points  du  monde  : 

Qu'il  soit  vainqueur,  ce  peuple ,  ou  martyr 

[  connne  vuus . 

Sous  les  bras  du  géante  qu'en  uiouraui  il 

(^retarde, 
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Qu^i!  tombe  à  PavaiU-fjarde 
Pour  couvrir  de  son  corps  la  liberté  de  tout! 
Polonais ,  à  la  baionnetle  !  eic» 

.  Sonnez,  clairons l  Polonais,  à  ton  rang! 

Suis  isoiis  le  feu  ton  uij^le  qui  s'élance. 
La  liberté  bat  la  charge  en  courant. 
Et  la  victoire  est  an  bout  de  la  lance. 

victoire  à  l'eLeiidard  que  Texil  ombragea 

Des  lauriers  d'Àusterlitz^  des  palmes  dldu- 
Pologne  bien*aimée  j  [  mée  ! 

Qui  vivra  sera  libre,  et  qui  meurt  l'est  déjà! 
Polonais,  à  la  baïonnette  1 
C'est  le  cri  par  nous  adopté  ; 

Qu'en  roulant  le  tambour  répèle  : 
A  la  baïonnette 
Vive  la  liberté  ! 

CASUIia  D£LAV1G«E« 


Cluuit  de  Mberté. 

Air  :  Vous  quij  d'amùureuH  wmture 

Veillons  au  saluL  de  î'Enjpire, 
Veillons  au  mainiien  de  nos  droits: 
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Si  le  de&potisme  coospire , 
Conspirons  la  perte  des  rois! 

Libcric  î  que  tout  mortel  te  rende  hommage. 
Tremblez,  tyrans  I  vous  allez  expier  vos  for- 
Plutôt  la  mort  que  l'esclavage  !  [  faits  ! 

C'est  la  devise  des  Français. 

Du  salut  de  notre  patrie 

Dépend  celui  de  Tunivers  ; 

Si  jamais  elle  est  asservie , 

Tous  les  peuples  sont  dans  les  fers. 
Liberté!  que  tout  mortel  te  rende  hommage^ 
Trembles^  tyrans  !  vous  allez  expier  vos  for- 

Plutôt  la  mort  que  l'esclavage  !   [  faits  ! 

C^est  ia  devise  des  Français. 

Ennemis  de  la  tyrannie 

Paraissez  tous,  armez  vos  bras. 
Du  Tond  de  l'Ëurope  avilie , 
Marchez  avec  nous  aux  combats. 
l«iberté!  liberté  I  que  ce  nom  sacré  nous 

[  rallie. 

Poursuivons  les  tyrans,  punissons  leurs  for- 

Nous  servons  la  nièniu  |)ciLrie;  [luitbî 
Les  hommes  libres  sout  Français. 

Jurons  union  éternelle 
Avec  tous  les  peuples  divers; 
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•tirons  une  guerre  morielle 

A  tous  les  rois  de  Tunivers.  [rallie! 
Liberté!  liberté!  que  ce  nom  sacre  noué 
Poursuivons  les  tyrans,  punissons  leurs  for^ 

On  ne  voit  plus  qu'une  patrie     [  laiib  I 

Quand  on  a  l'àme  d'un  Français. 


■il*  Carmasiiole* 

Cette  horrible  chausoii  est  un  mouu 
ment  curieux  de  la  folie  démagogique, 
et  jious  la  donnons  dans  ce  recueil  pour 
faire  voir  avec  quelle  poésie  brutale  on  ' 
excitait  le  peuple.  Elle  fut  composée  en 
août  1792,  époque  à  laquelle  Louis  XVI 
fut  mis  liu  Temple.  Elle  eut  une  vogue 
populaire  et  devint  le  signal  et  Tac- 
compagnement  des  joies  féroces  et  des 
exécutions  sanglantes.  On  dansait  la 
Carmagnole  dans  les  bjUs,  on  la  chantait 
au  théâtre  et  autour  de  la  Raîllotine. 
On  appelait  les  discours  que  Barrère 


pronoiiçali  à  la  Cun^ûiiiioii  (Us  CarmO' 
ynote.  L'air,  qui  est  ipérkaMemegt  eii- 
izaioaot^  était  joué  en  pas  redoublé 
àmm  la  musique  militaire;  mais  Bona- 
parte le  défendit,  ainsi  que  Ça  ira^  lors- 
qu'il  fui  consul. 

Cette  chanson  parut  au  momen:  ou 
le&  troupes  françaises  veoai^fc  d'entrer 

triomphantes  dans  la  Savoie  et  le  Pie- 
mont  ^  dont  CSannaguole  est  une  ville 
forte.  On  ignore  si  la  ^musique  et  la 

danse  de  la  CaimagnoU  sont  originaires 
de  ce  pays  et  en  ont  pris  le  nom ,  ou  si 
Tuir  a  été  composé  par  quelque  musi*^ 
.  cien  piémontais  ou  français,  à  l'époque 
de  nos  victoires  en  Piémont. 

Uadam'  VeUi  avait  promis  bis. 
De  faire  égorger  tout  Paris  ;  biê. 

Mais  s<»n  coup  d  njanquë, 
Grâce  a  oos  canonnié. 
Dansons  la  caroiagoole , 
Vive  le  son!  vive  le  son  ! 

Dansoiis  la  airinagnolt;, 
V  ive  le  son  du  canon  î 
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Monsieur  Velo  avait  proaiis 
D'être  fidèle  à  sa  patrie  ; 
Mais  il  y  a  manqué  , 
Ne  faisous  plus  car  Lié. 
DansoDd  la  carmagnole ,  etc. 

Antoinette  avait  résolu 

De  nous  faire  tomber  sur  eu  ; 
Mais  SOI)  coup  a  manqué , 
Elle  a  le  nez  cassé. 
Daiisoiis  ia  c«u  ,ma£inole ,  etc. 

Son  mari ,  se  croyant  vainqueur 
Connaissait  peu  notre  valeur. 
Va,  Louis,  gros  paour. 
Du  Temple  dans  la  tour. 
Dansons  la  earmaguole^  etc. 

Les  Suisses  avaient  tous  promis 

Qu'ils  feraienl  feu  sur  nos  auiis 
Mais  comme  ils  ont  sauté  ^ 
Comme  ils  ont  tous  dansé  ! 

Cbanions  notre  vicioirc;  etc. 

Quand  Antuincllc  vit  la  tour, 

Elle  voulut fair'  demi-tour; 
Elle  avait  mal  au  cœur 

De  se  voir  sans  honneur. 
Dansons  la  carmagnole  ,  etc. 
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Lorsque  Louis  vit  fossoyer,  biu 
A  ceux  qu'il-  voyait  travailler»  bi$. 

Il  disait  que  pour  peu 

Il  éuût  dans  ce  lieu. 

Dansons  la  carmagnole ,  etc. 

Le  patriote  a  pour  amis ,  tris. 

'    Tous  les  bonnes  gens  du  pays  ;  bU. 
Mais  ils  se  soutiendront 
Tous  au  son  du  eanonl 
Dansons  la  carmagnole ,  etc. 

I/yii  istocrate  a  pour  amis ,  bis. 

Tous  les  royalistes  à  Paris;  bi$. 
Ils  vous  les  soutiendront , 
Tout  comm'  des  vrais  poltrons. 
Dansons  la  carmagnole ,  etc. 

La  gendarmerie  avait  promis  bis. 
Qu'elle  soutiendrait  la  patrie  ,*  bis. 

Mais  ils  n'ont  pas  manqué 
Au  son  du  canonié. 
Dansons  la  carmagnole,  etc. 

Amis,  restons  toujours  unis,  bis. 

Ne  craignons  pas  nos  ennemie  ;  bis. 
S^ils  viennent  attaquer, 
Nous  les  Terons  sauter. 
Dansons  la  carmagnole ,  etc. 
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Oui,  Je  suis  sans  cuioiie,  moi, 

En  dépit  des  amis  du  roi  , 


379 

bis. 
bis. 


Vivent  les  Marseillois, 
Les  Bretons  et  nos  lois. 

Dansons  la  carmagnole ,  etc. 

Oui ,  nous  nous  souviendrons  toujours  bis. 

Des  sans-culottes  des  faubourgs,  bis. 

A  leur  santé ,  buvons. 

Vivent  ces  bons  lurons! 

Dansons  la  carmagnole , 
Vivo  le  son  !  vive  le  son  : 

Dansons  la  carmagnole, 
Vive  le  son  du  canon  ! 


Le  refrain  connu  de  celte  chanson 
fut  improvisé  au  Champ  de  Mars,  pen- 
dant que  Ton  y  préparait  la  fête  de  la 
Fédération  et  que  tout  le  monde  y  rou- 
lait la  brouette,  sur  uu  air  appelé  le  Ca- 
rillon naiional.  C'était  une  contredaubc 
à  la  mode ,  et  que  la  reine  aimait  à 
jouer  sur  aon  clavecin;  elle  ne  se  dou- 
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tait  pas  qu'il  l'aecompagiieraifc  à  Técha- 
faud! 

Ail!  ça  ira,  ça  tra,  ça  ira 

Le  peu|rfe  en  ce  joui*  saus  cesse  r^ie  ; 

Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Malgré  les  mutins,  tout  réussira. 

Nos  ennemis  Goofus  en  restent  là, 
Et  nous  allons  chanter  AlMuia. 

Ah  î  ça  ira ,  ça  ira ,  ça  ira. 

En  chantant  une  cbvisonnette , 

Avec  plaisir  on  dira  : 
Ah  !  ça  ira ,  ça  ira ,  ça  ira. 
Le  peuple  en  ce  jour  sans  cesse  répète  ; 
Ah  l  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira 
Maigre  les  mauns,  tout  réussira. 

Quand  Boileau ,  jadis ,  du  clergé  parla* 

Comme  un  prophète  il  prédit  cela. 
Ah  !  ça  ira ,  ça  ira,  ça  ira 
Suivant  les  maximes  de  l'Évangile; 
Ah  !  ça  ira ,  ça  ira ,  ça  ira , 
J)u  Législateur  tout  s  accomplira; 
Celui  qui  s'élève ,  on  l'abaissera  ; 
Et  qui  s'abaisse ,  on  Télèvera. 
Ahi  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Le  peuple  en  ce  jour  sans  cesse  répète , 
Ah  !  ça  ira ,  ça  ira ,  ça  ira , 

Malgré  le»  niutaib ,  tout  réussira* 
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Le  vrai  catéchisme  nous  instruira 
Et  l'affreux  £anaiismc  s'éteimira; 

Pour  être  à  la  loi  docile , 

Tout  Français  s'exercera. 
Âh!  ça  ira^  çaira^ça  ira, 
Le  peuple  en  ce  jour,  sans  cesse  rénèie  ; 

Ah  1  ça  ira ,  ça  ira,  ça  ira, 
Malgré  les  mutins ,  iQul  r^éussira. 

Ah  1  ça  ira  ,  ça  ira  ,  ça  ira , 

Pierrot  et  Margot  chantent  àla  guinguette. 

Ah  !  ça  ira ,  ça  tra ,  ça  ira. 

Réjouissons-nous,  le  bon  temps  reviendra. 

Le  peuple  français  jadis  à  quia. 

L'aristocrate  dit  r  Mea  culpa. 

Ah  !  ça  ira ,  ri  ira ,  ça  ira  , 

Le  cierge  regrette  le  bien  qu'il  a, 

Par  Justice  la  nation  l'aura  ; 

Par  le  prudent  LafayeLie^ 

Tout  trouble  s'apaisera. 
Ah  !  ça  ira^  ça  Ira,  ça  ira ,  etc. 

Ah  !  ça  ira ,  ça  ira ,  ça  ira , 

Par  les  flambeaux  de  l'auguste  assemblée , 

Ah  !  ça  ira ,  ça  ira ,  ça  ira , 

Le  peuple  armé ,  toujours  se  gardera. 

Le  vrai  d'avec  le  faux  l'on  connaitra , 

Le  citoyen  pour  le  bien  soutiendra. 

Ah  î  ça  ira ,  ça  ira ,  ça  ira , 

Quand  Paristocrate  protestera^ 
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Le  bon  citoyen  au  nez  lui  rira; 
Sans  avoir  Tàme  troublée , 
Toujoiin  le  plus  fort  sera*  * 
•  Àh  !  ça  ira  ,  ça  ira,  ça  ira, 

Le  peuple  en  ce  jour  sans  cesse  répète  ; 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira , 

Malgré  les  mutins  tout  réussira. 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira ,  ça  ira , 

Petits commegrands sonisoldats  dans  Pâme. 

Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira,  elc 

Pendant  la  guerre ,  aucun  ne  trahira. 

Avec  cœur  tout  bon  Français  combattra  ; 

SMl  voit  du  louche ,  hardiment  parlera. 

Ah!  çaira,  ça  ira,  ça  ira, 

La  liberté  dit  :  Vienne  qui  voudra, 

Le  patriotisme  lui  répondra , 

Sans  craindre  ni  feu  ni  flammes , 
Le  Français  toujours  vaincra  ! 

Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Le  peuple  en  ce  jour  sans  cesse  répète  ; 

Ah  î  ça  ira  ,  ça  ira ,  ça  ira , 
Malgré  les  mutins  tout  réussira. 

Ladré,  chanteur  public. 
Musique  de  Bécourt* 
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Htotolre  abrésM^  de  TOpéra* 

^invention  des  opéras  ou  représenta- 
tions en  musique  accoTnpagnéefl  de 
danses,  de  machines  et  de  décorations, 
est  due  aux  Italiens.  On  avait  tenté 
plusieurs  fois  ,  mais  sans  succès ,  de  les 
introduire  en  France,  lorsque  Tabbé 
Perrin ,  qui  avait  la  place  dintroduo- 
teur  des  ambassadeurs  près  de  Gaston 
de  France ,  duc  d'Orléans ,  entreprit  de 
naturaliser  chez  nous  ce  spectacle.  Il 
composa  une  pastorale  qu'il  fit  mettre 
en  musique  par  Gambert,  intendant  de 
la  musique  de  la  reine  mère.  Cette 
pièce ,  qui  fut  d'abord  chantée  à  Issy, 
chez  M.  de  La  Haye,  fut  si  goûtée, 
quoique  exécutée  sans  machines  et  sans 
danses ,  que  le  cardinal  Mazarin  en  Ht 
donner  à  Yincennes  plusieurs  repré^ 
sentatîons  devant  le  roi. 

L'abbé  Perrin  composa  ensuite  une 


9 


# 


Ariadnef  dout  on  fit  plusieurs  répéti- 
tions ;  mais  la  mort  du  cardinal,  arrivée 
en  1661,  empêcha  qu'elle  fût  jouée, 
et  suspendit  pour  un  temps  le  progrès 
des  opéras  naissants.  Cependant  l'abbé 
Perrin  poursuivit  sou  projet ,  et  il  o]>* 
tint  enfin,  en  1669,  des  lettres  patentes 
pour  rétablissement  d'une  Académie  dei 
opéras  en  langue  française.  II  s'associa 
pour  la  musique  avec  Cambert,  pour 
les  machines  avec  le  marquis  de  Sour* 
deac,  et  fil  représenter  à  Paris  ,  sur  le 
théâtre  de  l'hôtel  de  Guénégaud,  T  opéra 
de  Pomone^  au  mois  de  mars  1671  •  I^es 
danses  étaient  de  la  composition  de 
Beauchampi  surintendant  des  ballets 
dn  roî." 

Le  rôle  de  Pomone  fut  chanté  par 

une  demoiselle  de  Castihy ,  et  pour 
remplir  les  autres  rôles ,  on  avait  fait 
venir  du  Langnedoo  plusieurs  musi- 

ciens. 

La  nouveauté  de  ce  spectacle  attira 
la  foule,  et  le  succès  se  soutint  pendant 
huit  mois  entiers.  Maïs  le  niarquîs  de 
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Sourdeac ,  sous  prétexte  des  avancer 
qu'il  avait  faites,  s'empara  des  recettes, 
puis  du  théâtre  9  et  d^>os8éda  Tabbé 
Perrin.  Pour  se  passer  de  son  ancien 
aMocié,  il  ent  reconrs  à  Gilbert,  seeré» 
taire  des  oommandements  de  la  reine 
Christine,  et  potite  qui  n'était  pas  sans 
mérite.  Gilbert  composa  une  pièee  inti* 
tulée  le$  Peinu  et  le$  Plaisirs  de  l  amour , 
qui  fut  représentée  sur  le  théfttre  de  la 
rue  Guénégaud.  Les  auteurs  de  la  mu- 
sique, des  danses ,  l'inventeur  des  ma- 
chines et  les  acteurs  furent  les  mêmes 
que  dans  Pomone,  excepté  que  le  rôle 
de  Climène  fut  joué  par  mademoi- 
selle Brigogne* 

Le  roi  s'intéressa  beaucoup  à  ce  nou- 
veau spectacle,  et  crut  ne  pouvoir  le 
mettre  en  meilleures  mains  que  dans 
celles  de  LuUi ,  qui  était  surintendant 
de  aa  musique.  U  lui  fit  expédier  des 
lettres  de  privilège  pour  la  représen- 
taticm  des  opéras. 

Dans  ces  lettres  patentes,  le  roi  per 
met  à  Lulli  d'établir  une  Académie 

US 
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royaU  de  muêique.  Tel  est  le  titre  que 
prit  àès  lors  TOpéra.  «  Nous  ràrigeons, 
est-^il  ajoatèy  sur  le  pied  de  celles  des 
académies  d'Italie,  oià  les  gentilshammei 
chafn*mt  piMiqummf  m  manque  êcm$ 
déroger^  voulons  et  nous  plaiât  que  tous 
geatilshomnies  et  denMiselles  ptdaaent 
damier  anzdites  piëoes  et  représenta- 
tions de  notre  Àcadémie  royale,  sans 
que  pour  ce  ils  soient  censés  éém^ 
audit  titre  de  noblesse  et  à  leurs  pri- 
vilèges, w 

Lnlli  établit  son  théâtre  au  jeu  de 
paume  du  Bel-Airi  près  de  la  rue  G  ué- 
négaud,  et  ^na  an  public ,  en  1672^ 
Ub  Fêtes  d$  l'Amour  et  de  Bacchtàs ,  pa« 
storale  com|K)sée  de  fragments  de  diffé- 
rents ballets,  dont  il  avait  fidt  la  mu* 
sique  pour  le  roi,  sur  les  paroles  de 
Quiuault.  Ce  fut  un  Italien  nommé 
Yigarani  qui  conduisit  les  maohîncfli 

Dans  le  ballet,  dont  une  partie  avait 
été  composée  par  LuUi  et  l'autre  par 
des  Brosses,  parurent  de  très -grands 
seigneurs,  le  duo  de  Monmoudi,  le  âne 
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de  Yilleroy  et  le  xnarquie  de  Kasseu , 
qui  dansèrent  en  présence  du  roi  avec 
les  danseurs  de  ce  spectacle ,  les  siears 
Beau  champ  >  Saint -André  ,  Favier  et 
La  Pierre,  dont  les  noms  se  trouvent 
aux  l]iallets  des  pièces  de  Molière. 

Depuis  ce  moment,  presque  tous  les 
opéras  furent  composés  en  société  par 
Quinault  et  Lulli ,  qui  furent  les  véri- 
tables créateurs  de  ce  genre  en  France. 
Il  n'est  personne  qui  ne  sache  combien 
cette  association  produibit  de  chefs- 
d^œuvre. 

Thomas  Corneille  fit  pour  Lulli 
Psyché  et  Bellérophon,  et  Campistron  fit 
A0f$  et  GakUée^ 

Molière  étant  mort  le  17  février  1673, 
le  roi  donna  le  théâtre  du  Palais*Roykl| 
qu'occupait  la  troupe  de  ce  célèbre  co^ 
mîque^  à  TAcadénde  royale  de  mu- 
sique. 

Lulli  Toccupa  jusqu'en  1687 ,  lors- 
qu'il mourut  au  mois  de  mars  ^ .  Son 

i  IfMi  «  mort  à  cinquante -quatre  aus  ,  a  été  en* 
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gendre ,  Nicolas  de  Francinet ,  maître 
d'hôtel  du  roi,  obtînt  sa  survivance,  et 
prit,  en  1698,  pour  associé  Dament  y 
écuyer  du  dauphin. 

Lulli  avait  fuit  le  premier  acte 
Achille  et  Polyœènej  opéra  de  Campi* 
stron,  dont  la  musique  fut  achevée  par 
Celasse  ,  maître  de  la  musique  de  la 
chambre  et  de  la  chapelle  du  roi.  Ce 
successeur  de  Lulli  a  composé  dix  opé- 
ras. Les  deux  fils  de  Lulli  en  compo- 
sèrent aussi  quelques-uns  ,  ainsi  que 
Marin  Marais,  Desmarets,  Charpentier^ 
Bouvard ,  La  Coste,  Destouches,  Cam 
pra  et  Lalande. 

Ën  1712,  Destouches  fut  créé  in 
specteur  général  de  la  régie  de  VAca 
démie  royale  de  musique.  Nous  ne 
saurions  nommer  tous  les  musiciens 
qui  firent  représenter  des  ouvrages  à 
rOpéra.  Nous  signalerons  cependant 
Moureti  Eebel  et  Francœur,  de  même 

terré  dans  Téglific  des  Petiti-Péres ,  prés  la  place 
fiotre-Dame  dea  Yieloir«t  j  oà  Ton  toU  t* uoore  «un 
tombeaii. 
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qae  nous  citerons  parmi  les  auteurs  des 
paroles  les  noms  célèbres  de  Fonte- 
neile,  La  Motte,  et  ceux  de  Danchetf 
Pellegrin,  Cahusac,  Roi  et  Moncrîf. 

Ce  fat  en  1733  qu'un  homme  juste- 
^ment  célèbre,  Rameau,  qui  ne  se  lança 
cependant  dans  la  carrière  du  théâtre 
qu'à  l'âge  de  cinquante  ans,  jeta  un 
nouvel  éclat  sur  la  scène  lyrique ,  et 
composa  trente  opéras ,  parmi  lesquels 
on  distingue  comme  ses  chefs-d'œuvre 
Dardanus  et  Ca$tùr  et  FoUuœ.  Il  mou- 
rut en  1764,  âgé  de  plus  de  quatre-» 
vingts  ans. 

Mais  la  musique  devait  sabir  une 
nouvelle  révolution ,  et  Gluck  vint  en 
France  en  1770,  précédé  d'une  répii- 
tation  immense  et  justement  méritée* 
Il  ne  trouvait  pas  à  la  langue  italienne 
assez  de  nerf  pour  se  mettre  à  l'unisson 
des  passions  violentes  ;  il  pensa  que  la 
scène  française,  par  la  régularité  de 
son  ordonnance  et  la  progression  de 
son  intérêt,  était  plus  favorable  à  Tu- 
nité,  condition  qui  recoupait  avant 
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tonte  chose.  Enfin  le  pnUic  français 

devait  être,  sdon  Ini,  le  plus  sensible 
à  la  vérité  dramatiqne.  C'était  un  rôle 
assez  piquant  pour  un  étranger  «  que 
celui  de  relever  notre  langue  de  Tana- 
thème  prononcé  contre  elle  par  le  pins 
éloquent  des  éeri vains  français  «  Jean- 
Jacques  Rousseau. . 

n  fit  alors  la  musique  à'Iphigénie  m 
Àulide,  dont  le  bailli  du  Rollet  coupa 
le  poëme  d'après  celui  de  Racine  t  eu 
conservant  t  autant  que  possible ,  V  ad- 
mirable versification  du  poète. 

Bu  Rollet  écrivit  à  radministration 
de  rOpéra  et  l'engagea  à  faire  venir  le 
musicien  à  Paris.  L'idée  d'une  révo* 
lution  musicale  souleva  une  violente 
opposition  ;  maïs  on  eut  recours  à  la 
dauphine  Marie-Antoinette,  qui  avait 
beaucoup  d'attachement  pour  son'  an- 
cien maître,  et  qui  futhenreose  de  levor 
tous  les  obstacles.  Gluck  se  mit  eu 
route  k  l'âge  de  soixante  ans.  Iphigéniê 
fut  représentée  le  19  avril  1774  et  ât 
époque  ^  r effet  eu  fut  prodigieux  ;  il  en 
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sique  ancienne,  justement  alarméei  vou- 
Int  opposer  à  Gluck  on  rÎTal  ;  les  parti- 
sans de  celle-ci  obtinrent  qu'on  fit  venir 
eu  France  Pîccini,  qui  était  célèbre  en 
Italie.  Alors  commença  cette  guerre  qui 
fit  tant  de  bruit,  entre  les  gluckislcB  et  les 
pieeinistês.  Le  ihéfttre  devint  une  véri- 
table arène,  quelquefois  sanglante.  Cha- 
que matin ,  dans  les  feuilles  publiques, 
c'était  une  grêle  d'injures  et  d'épi- 
grammes  ;  tout  Paris  était  en  insurrec- 
tion* Les  hostilités  durèrent  jusqu'à  ce 
que  le  compositeur  allemand  fût  te«* 
tourné  à  Vienne.  Avant  son  départ , 
en  1780 ,  il  donna  Armidê  et  Iphigéniê 
en  Tauride.  Il  mourut  à  Vienne^  le 
15  novembre  1787,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. 

Gluck  a  fait  de  l'art  dramatique  un 
langage  sublime  qui  captive  l'âme  tout 
entière.  Sa  musique  fait  oublier  par  un 
étonnant  prestige  que  c'est  par  l'oreille 
qu'elle  arrive  au  cœur.  «  Grftce  à  ce 
grand  homme,  a  dit  un  juge  compé- 
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tent,  Topéra  n'oSx&  plus  un  conaeri 
dont  lê  drame  ut  le  préleale  ;  il  a  txmt 

riatérêt  de  la  tr^édie;  c'est  Corueilie, 
c'est  Racine  traduits  dans  une  langue 
nouvelle;  c'est  le  sublime  et  le  pathé- 
tique de  ces  grands  poëtes*  » 

Piccini  marcha  sur  les  traces  de  son 
rival  dans  Iphigénie  en  Tauride  et  dans 
lu  Didoi ,  dont  Maimontel  avait  écrit 
le  poëme. 

Salieri  «  à  qui  Gluck  avait  renû;^ 
l'opéra  des  DanMdeSf  que  sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  d'écrire,  obtint  un 
succès  aui^ael  succéda  celui  de  Tarare^ 
que  Beaumarchais  lui  avait  confié. 

Nous  arrivons  à  Saccliini ,  qui  obtint 
un  éclatant  succès  avec  les  opéras  de 
Dardanuê,  Renaud  et  Chimène.  Son  plus 
bel  ouvrage  fut  Œdipe  à  Colonne ,  que 
la  cour  accueillit  avec  un  grand  en* 
thousiasme,  mais  dont  rappariiion  à 
Paris  fut  retardée  par  des  obstacles  de 
mille  espèces.  Ce  ne  fut  que  quatre 
mois  après  la  mort  du  célèbre  compo- 
siteur qu  on  représenta  à  TOpéra  Œdipe 
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à  Colonne^  qui  restera  l'an  des  clie£»- 
d'oeuvre  du  genre ,  autant  par  le  génîa 
da  musicien  que  par  la  beauté  du 
poëme  de  Guillard.  La  musique  de  Sao» 
chini,  simple  et  gracieuse,  est  rehaus- 
sée par  une  mélodie  et  une  harmonie 
toujours  correctes  ;  aussi  a-t-elle  défié 
les  outrages  du  temps ,  malgré  les  ré- 
volutions opérées  depuis  un  demi-siècle 
dans  Tart  musical. 

Nous  terminerons  la  liste  des  musi- 
ciens célèbres  qui  ont  illustré  T  opéra 
par  le  nom  de  Grétry,  qui  a  dit  dans 
un  de  ses  ouvrages  ;  a  Ma  musique 
n'est  pas  aussi  énergique  que  celle  de 
Gluck,  mais  je  la  crois  la  plus  vraie 
de  toutes  les  compositions  dramatiques» 
Je  n'ai  pas  exalté  les  têtes  par  un  super- 
latif tragique,  mais  j  ai  révélé  l'accent 
de  la  vérité.  » 

Treize  ouvrages  de  ce  maître  ont  été 

joués  au  grand  Opéra;  plusieurs  ap- 
partiennent au  genre  comique. 

Les  ouvrages  qui  ont  obtenu  le  plus 

de  succès  jusqu'en  1827  sout  ;  la  Limite 
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mêf^iilhMê  j  d'Etienne  et  Nieolo  ;  la 
VesUUe ,  de  Jouy  et  Spcmkim  ;  Femand 
Cortez,  des  mêmes  auteurs  ;  ÀrUtippey 
de  Lekero  et  Gimid^  mueique  de 

Kreutzer. 

Alors  apparut  une  uoQTelle  ère  mu- 
sicale avec  le  Siège  de  Corinthe,  qui  nous 
tit  connaître  le  célèbre  Rossini. 

Cet  illustre  moêstroqui,  depuis  I810| 
avait  ccmmencé  à  briller  sur  les  théâ- 
tres d'Italie,  où  îl  avait  donné  Tancredi, 
a  Barbiere,  Otello,  la  Gazza  ladra,  la 
Cenerentola,  n'aurait  pas  cru  sa  gloire 
complète  sll  ne  Pavait  consacrée  sor 
la  scène  lyrique  française.  Ce  hardi 
novateur  a  lancé  la  mélodie  dans  des 
routes  nouvelles^  et  changé  tout  le  sys* 
tème  lyrico-dramatique  des  Italiens, 
en  appelant  T  orchestre  à  concourir  à 
riutérêtquii  précédenament,  se  portait 
uniquement  sur  la  partie  vocale.  Ce* 
pendant  des  critiques  prétendent  que 
Rossini,  qui  osa  lutter  avec  Paesiello  et 
Mozart^  est  au-dessous  du  premier  pour 
la  mélodie  et  du  second  pour  l'harmo 
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aie;  que  ses  ouvertures  &ont  faibles, 
qu'il  se  répète  trop,  et  qu'il  néglige 
presque  toujours  la  règle  foudameutale 
de  tous  les  beaux-arts,  c'est-à-dire  l'en- 
semble,  qui  doit  régner  dans  une  com<^ 
position,  re^^dée  comme  un  tout  dont 
les  parties  s'enchaînent  et  se  prêtent 
un  appui  mutuel.  Le  ehef-d'ceuvra  de 
Kossini,  GuiUauiM  TeUy  parodié  sur  sft 
musique  par  des  auteurs  français ,  est 
pomme  poëme  un  ouvrage  très*irr^(u- 
lier  et  sans  intérêt.  Il  est  vrai  que,  dans 
nn  opéra  italien ,  il  ne  s'agit  guère  que 
de  flatter  l'oreille  par  quelques  airs  et 
quelques  morceaux  d'éclat ,  la  pièce 
n'étant  qu'un  cadre  auquel  on  ne  fait 
point  d'attention»  C'est  le  système  op 


Kl 

jours  adopté  les  grands  maîtres  de  la 
scène  lyrique?  c'est  celui  que  suivent  en- 
core Meycrbeer  et  Halévy,  et  qui  a  fait 
le  grand  succès  de  Hobert  le  Diable  ^  des 
Huguenote  et  de  la  Juive,  dont  les  poëm^, 
écrits  par  Scribe,  sont  de  vraies  compo- 
sitions dramatiques  où  l'intérêt  du  su*» 


Digitized  by  Google 


CBAKSOMS 

jet,  la  splendeur  du  spectacle  con- 
courent au  bel  ensemble  de  l'opéra. 

Peut-on  parler  de  l'Opéra  sans  dter 
quelques-uns  des  noms  qui  y  sont  de- 
veaus  célèbres,  et  sans  citer  pour  le 
chant  Cher  on,  Lays,  Rousseau,  la  fa- 
meuse  Saint-Huberty,  et  sous  l'empire, 
Dédvis,  Nourrit  et  madame  Brancha, 
puis  de  nos  jours ,  Duprez ,  mademoi- 
selle Falcoa  et  madame  Stolz  ? 

La  danse  a  eu  aussi  ses  célébrités 
dans  les  Gardel ,  les  Vestris ,  et  les  de- 
moiselles  Sallé,  Camargo,  Gaimard, 
génération  à  laquelle  a  succédé  celle 
desClotilde,  des  Bigottini,  et  ensuite 
celle  de  ïaglioni ,  d'Essler,  puis  d'une 
foule  d'autres  sylphides  dont  la  reine 
est  aujourd'hui  la  ravissante  Carlotta 
Grisi. 

Maintenant  que  les  décorations  et  les 
costumes  sont  si  perfectionnés ,  on  ne 
saurait  s'imaginer  à  quel  point  ils  fu- 
rent longtemps  ridicules  à  l'Opéra. 

Au  Théâtre-Français,  sous  LottisXlV 
les  acteurs  de  tragédie  étaient  vôtns  di! 
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costume  qu'on  portait  à  la  cour,  y 
joignaient  une  écharpe  en  ceinture ,  et 
avaient  la  tête  embarrassée  de  la  vo- 
lumineuse  perruque  du  temps ,  sur  la- 
quelle on  plaçait  une  couronne  de  lau- 
rier ou  un  chapeau  garni  de  plumes* 

A  rOpéra,  les  costumes  étaient  d'iuia- 
gînation  et  ne  ressemblaient  à  ceux 
d'aucun  temps,  d'aucune  nation.  Les 
dieux,  les  bergers,  les  rois,  les  héros 
figuraient  ornés  de  guirlandes  de  fleurs, 
et  tou3  portaient  dos  paniers  comme 
les  femmes  d'alors. 

Ëu  1681,  on  vit  pour  la  première 
fois  des  danseuses  paraître  sur  le  théâ« 
tre  de  TOpéra;  jusqu'alors  ces  emplois 
avaient  été  remplis  par  des  hommes 
habillés  en  femmes. 

Les  danseurs  parurent  longtemps 
avec  des  masques ,  et  il  n'y  a  guère 
qu'une  soixantaine  d'années  qu'ils  ont 
dansé  à  visage  découvert* 

En  1719,  rOpéra  était  encore  éclairé 
par  des  chandelles.  En  cette  année ,  par 
la  muniiioence  du  fameux  contrôleur 
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général  Law^  ou  leur  substitua  des  bou- 

.  gîes. 

Quoique  nous  l'ayons  tncée  rapide-^ 
raent  et  en  passant  sur  beaucoup  de 
détails,  l'histoire  du  thëfttre  de  TOpéra 
ne  serait  pas  complète  si  nous  n'y  joi* 
guions  pas  celle  des  différentes  salles 
dans  lesquelles  oe  spectade  a  éfeé  établi 

Le  théâtre  du  Palais-Royal ,  dont 
Sauvai  dit*  qu'il  était  le  plus  commode 
et  le  mieux  entendu  de  tous  t  ne  oon^' 
sistait  qu'en  vingt-sept  degrés  ou  gra- 
dins et  deux  rangées  de  loges.  Les  de- 
grés n'avaient  que  quatre  ou  cinq  pouces 
de  hauteur;  les  spectatetirs  du  vingt- 
septième  degré  n^étaient  point  au-dessus 
des  acteurs.  Les  femmes  de  la  cour 
faisaient  porter  des  fauteuils  ou  des 
chaises  que  l'on  posait  sur  ces  degicéê. 

L'entrée  de  ce  spectacle  était  sur  la 
place  du  Palais^Royal,  et  on  y  partenatt 
par  un  cul-de-sac  étroit  qui  s'ouvrait 
sur  la  fsçade  du  palais.  Le  théâtre  qui 

J  AnUquUéi  dû  Paru,  iotiie  111 ,  pug» 
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lui  était  contigu  n'avait  rien  (^ui  le  ca- 
ractérisât. Un  incendie  le  détraiBit  en 
1763,  et  pendant  qu'on  le  recon&tran»it 
les  acteurs  jouèrent  au  théâtre  des  ma- 
chines du  château  des  Tuileries* 

EIn  1770 ,  la  nouvelle  salle  fut  ache- 
vée et  ouverte  au  publici  qui  s'y  porta 
avec  une  aâiuence  extraordinaire.  £Ue 
fut  plus  élégante  ^^ue  celle  qui  avait 
été  incendiée  t  ony  trouvait  quatre  rangs 
de  loges.  Après  douze  ans  d'eustence , 
cette  salle  devint  encore  la  proie  des 
flammes  au  mois  de  juin  1781« 

C'était  sur  ce  nouveau  théâtre  qu'a- 
vaient brillé  le  danseur  Dauberval,  le 
chanteur  Legros,  et  Sophie  Arnouid, 
célèbre  par  la  vivacité  de  son  esprit  et 
ses  heureuses  et  fines  reparties. 

On  bâtit  alors  une  salle  provisoire 
près  de  la  Porte  Saint-Martin  ;  elle 
fut  achevée  dans  l'espace  de  soixante- 
quinze  jours.  Les  acteurs  de  l'Opéra 
y  jouèrent  jusqu'en  1798 ,  époque  où 
ils  allèrent  établir  leur  spectacle  dans 
là  salle  que  la  demoiselle  Montausier 
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avait  fait  élever  dans  la  rue  Eicheliea« 
irîs4kvi8  la  Bibliothèque  royale.  L'Opéra 
y  resta  jusqu'au  13  février  1821,  époque 
d'un  événement  aflfreux,  Tassassinat  du 
duc  de  Berry.  Uédifice  fut  démoli  et 
le  spectacle  traasféré  d'abord  au  théâtre 
de  LouTois,  puis  au  théfttre  Favart,  et 
enfin  dans  la  salle  où  il  est  actuelle- 
ment, rue  Lepellelier,  sur  remplace- 
ment de  l'ancien  hôtel  de  Choiaral.  H 
y  fut  installé  en  1821. 

Telles  sont  les  différentes  migrattoiif 
de  r  Opéra,  qui  attend  un  emplacement 
dériiiitif,  la  salle  où  il  est  aujourd'hui 
n'étant  que  provisoire.  Cependant  cette 
salle  est  encore  la  plus  b^e  da  Paris, 
et  les  talents  de  tout  genre  que  Ton  J 
admire  font  de  rOpâra  le  premier  spec- 
tacle du  monde. 
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MORCEAUX  TIRÉS  DE  L'OPÉRA. 

Le  lecteur  a  pu  déjà  remarquer  dans  ce 
recueil  des  morceaux  tirés  d'opéras,  mais  ils 
oui  été  ainsi  classés  à  cause  de  leur  analo- 
f^G  avec  les  chansons  qui  les  entourenU 
Cette  observation  s'applique  également  au^ 
morceaux  tirés  de  TOpéra-Comique  et  du 
Vaudeyille. 


CluyMMii  de  tm  Hmette  de  PortIcL 

EAAGA&OLLfi. 

Amis  t  la  matinée  est  belle  : 

bur  le  rivage  assemblez-vous  ; 
Montez  gaimeot  votre  nacelle^ 
Et  des  vents  bravez  le  courroux. 
Conduis  ta  barque  avec  prudence i 

Pôcbeur,  parle  bas. 
Jette  tes  filets  en  silence  ; 
Pécheur,  parle  bas  : 
Le  toi  des  mers  ne  t'éoliappera  p&s.  biê. 

L^heure  viendra ,  sachons  l'attendre  ; 
Plus  tard  nous  saurons  la  saisir. 

26 
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m 

Le  courage  fait  entrapreodre  » 

Hais  Tadresse  fait  réussir. 

Conduis  ia  barque  avec  prudence,  etc. 

Pêcheur,  sur  la  mer  orageuse 
Brave  la  monei  le  desiio  ; 
Pour  une  action  périlleuse , 
Vogue  sans  peur,  en  vrai  marin. 
Conduis  ta  barque  avec  pradeuce ,  eio. 

Ne  redoute  pas  la  baleine; 

Le  temps  est  calme  :  il  faot  partir. 

Si  la  conquête  eet  incertaine , 

Brave ,  ne  crains  pas  de  mourir. 
Conduis  ta  barque  avec  prudence  i 

Pécheur,  parie  bas  ^ 
Jette  tes  filets  en  silence  ; 

Pécheur,  parie  bas: 
Le  roi  des  mers  ne  t'échappera  pas.  bi$» 

Paroles  de  ScaieE,  musique  âldekt. 


LA  FÊTE  DES  BONNES  GENS. 

Cette  jolie  chanson  était  le  vaude* 
ville  final  de  Topéra  de  CdimUê  à  ta 
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Cour,  qui  fut  joué  pour  la  première  fois 

à  TAcadémie  royale  de  musique ,  le 
1^  janvier  1782.  Uair  est  une  de  ces 
compositions  franches  et  naïves  C'Omme 
en  faisait  Grétry.  qui  y  mettait  tou- 
jours de  la  mélodie  et  du  cbant*  Le 
grand  Opéra  ne  croyait  pas  déroger 
alors  en  donnant  des  pièces  gracieuses 

et  amusantes^  dont  tout  le  monde  rete* 

nait  les  airs,  comme  on  avait  retenu 
ceux  du  Devin  de  mllage  de  Rousseau. 
Aujourd'hui  Ton  appelle  cela  perruque 
et  rococo;  et  Ton  ne  doit  pas  oublier,  à 
la  honte  du  siècle ,  qu'il  y  a  quelques 
années ,  à  une  représentation  du  Devin 
de  village,  un  impertinent  jeta  une  per- 
ruque sur  le  théâtre.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  les  dernières  reprises  des 
charmants  opéras  de  G  rétry  et  de  Mon- 
signy,  à  TOpéra-Comique ,  ont  prouvé 
que  le  gracieux  et  le  naturel  devment 
toujours  réussir* 

L'amitié  vive  et  pure 
lionne  ici  des  plaisirs  vrais; 
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C'est  la  bimple  nature 
Qui  pour  nous  en  fait  les  frais. 

Gaité  franche,  amour  honnête, 
Kamènent  le  bon  Tîeux  temps. 
Chez  nous  y  c'est  encor  la  fête  ^ 

La  fèie  des  bonnes  geob. 

Chez  nous  le  mariage 
N'est  que  l'accord  de  deux  cœurs. 

D'un  si  doux  esclavage 
Les  nœuds  sont  tissus  de  ileurs. 
Du  bonbeur  on  est  au  faite^ 
Sitôt  qu'on  a  des  enfants. 
En  famille  on  fait  la  fête, 
La  fête  des  bonnes  gens. 

La  bergère  sévère 
Prend  gaiment  le  verre  eu  main; 

L'amour  au  fond  du  verre 
Se  glisse  et  passe  en  son  sein. 
Pour. l'amant ,  quelle  conquêtel 
Tous  deux  en  sont  plus  charmanls. 
L'amour  embellit  la  fête , 
La  fête  des  bonnes  gens. 

Par  de  grands  airs  tragiques 
A  la  ville  on  attendrit. 

Par  des  concerts  riisti<iues 
Au  village  on  réjouit. 
Sans  touq  fatiguer  la  téUi 
î^ar  des  lutcordft  ii  op  savantâ. 
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venez  toU8  rire  à  la  fête , 

I^a  fête  des  bonnes  gens. 

Paroles  de  Lourdet  de  Saniku^e, 
musique  de  Grétry. 


HoMee  rar  le*  HyutèrM  d1«ta« 

fl 

La  réputation  de  Mozart  faisait  dé- 
sirer depuis  longteinps  que  ses  chefs- 
d'oauvre  fassent  nationalisés  en  Francet 
On  avait  déjà  parodié,  en  1793,  h 
Nozze  di  Figaro^  on  fit  choix,  en  1801, 
de  la  Flûie ,  enchantée ,  qui  jouissait  en 
Allemagne  d'une  grande  réputation,  et 
que  M.  Morel,  le  grand  faiseur  de 
rOpéra,  ajusta  sous  le  titre  des  Mystères 
d'Isis.  Malgré  la  faiblesse  du  poëme,  la 
pièœ  eut  un  grand  snceës,  grâce  à  Tad*- 
mirable  musique  de  Mozart.  On  répéta 
partout  Tair  la  Vie  est  un  tayage,  chanté 
délicieusement  par  Laïs.  Le  motif  de 
cet  air  ne  parut  cependant  pas  nou- 
veau ,  et  en  effet  il  avait  été  employé 
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dans  un  joli  opéra-comique ,  les  Visi- 
fondifies.  Voici  à  ce  sujet  une  anecdote 
peu  connue  :  (javeaux,  qui  jouait  dans 
cette  pièce  le  rôle  de  Belfort,  n'était 
pas  content  de  l'air  que  lui  avait  fait 
Devienne  sur  le  rondeau  Enfant  chéri 
des  dames.  «  Fais-en  un  antre ,  »  lui  dit 
Devienne*  £n  eâet,  Gaveaux  apporta 
le  lendemain  l'air  charmant  qui  eut  le 
pins  grand  succès ,  et  qu'il  avait  sans 
façon  imité  de  celui  de  Mozart  t  qai 
n'était  pas  connu  en  France  ;  il  n'avait 
fait  qu'en  changer  le  mouvement. 

Depuis  la  représentation  des  Mystères 
d'Isis ,  on  a  donné  en  France  d*autres 
opéras  de  Mozart  ;  le  Don  Juan  fut  re- 
présenté  en  1805  à  TAcadémie  impériale 
de  musique,  et  le  Nozze  di  Figara  à  l'O* 
péra-Buffaen  1807. 

Mozart  ne  fut  pas  témoin  du  succès 
que  sa  musique  obtint  sur  les  théâtres 
de  France;  il  mourut  à  Vienne  en  1792, 
âgé  seulement  de  trente-six  ans. 
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COUPLETS  DES  MYSTÈRES  D'iSlS. 

La  vie  est  un  voyage , 

Tâchons  de  Tembellir  : 

Jetons  sur  ce  passage 

Les  roses  du  plaisir.  ter. 

Dan&  Tàge  heureux  de  la  jeunesse , 
L'amour  nous  flatte ,  il  nous  caresse 
n  noas  présente  le  bonhear. 

Puis  il  s'envole  :  on  vuil  Terreur. 
Hélas!  que  faire? 

Tâcher  de  plaire.  frit. 

Du  bien  présent  savoir  jouir, 

Sans  trop  sonc'er  à  l'avenir.  ter. 

A  la  ville,  au  village , 

On  n'est  content  de  rien  : 

Pensons  comme  le  saga 

Qui  dit  que  tout  est  bien.  ter. 
Le  bonheur  n'est  qu'imaginaire, 
Chacun  sourit  à  sa  chimère  ; 
Chantons,  célébrons  tour  à  lour 
Bacchus,  le  plaisir  et  l'Amour. 
Que  sous  la  treille 
Le  plaisir  veille.  bie. 
Tenant  le  flambeau  de  TAmour, 
Bacehus  sera  le  dieu  du  Jour.  ter. 

Les  dieux ,  à  leur  image. 
Formèrent  la  beauté  ; 
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Sur  leur  plus  bel  ouvrage 

L'Amour  fut  consulte.  Ur. 
Le  jour,  la  nuit^  fûl-elie  obscure 
Sous  la  pourpre ,  sur  la  verdure , 
Suivons  FAmour  et  la  gaîté 
Aux  autels  de  la  volupté. 
Ah!  quel  délire! 

P  0  u  r  qui  respire  :  bi$. 
L^encens  par  F  Amour  présenté , 
Des  dieux  é'est  la  félicité  !  ter. 

Paroles  de  Morel,  musique  de  Mozart, 
arrangée  par  Lachmitb. 


«amance  de  la  Juive* 

LÉOPOLB. 

Loin  de  son  amie , 
Vivre  sans  plaisirs , 
Ne  compter  la  vie 
Que  par  ses  soupirs, 
Voilà  de  Tabsence 
Quelle  est  la  souffrance  ! 
Mais  void  le  jour, 
Maîtresse  chérie , 
0|iî ,  voici  le  ^our 


Digrtized  by  Google 


Par  qui  tout  s'oublie; 
Le  jour  du  retour. 

Les  cités  nouvelles 

Où  Dieu  me  guida 

Ne  semblaient  pas  belles  : 

Tu  n'étais  pas  là! 
Tout«  durant  Tabsence, 
Est  indifférence... 
Mais  voici  le  jour 
Heureux  et  prospère , 
Mais  voici  le  jour 
Où  tout  va  me  plaire  : 
Le  jour  du  retour* 

racbël. 

Quelle  voix  chérie , 
Si  douce  à  mon  cœur, 
Me  rend  à  la  vie 
Ainsi  qu'au  bonheur? 
J'avais^  dans  l'absence  ^ 
Perdu  l'espérance  ! 
Béni  soit  le  jour 
Qui  vers  moi  t'amène  ; 
Béni  soit  le  jour 
Où  finit  ma  peine  : 
Le  jour  da  retour. 

Paroles  de  Scanc^  mtisifw  d^ALCvY. 
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Couplet  de  la  Julire. 

ÉUlAZAR. 

Racbel ,  quand  du  Seigneur  la  grâce  lutélaire 

Ames  tremblantes  mains  conlia  ton  berceau, 
J^avais  à  ton  bonheur  voué  ma  vie  cntièie, 
0  Racbel ,  et  c^est  moi  qui  te  livre  au  bour- 

[  reau  : 

J'eutends  une  voix  qui  me  cne  : 
M  Préserves-moi  de  la  mort  qui  m'attend. 

Je  suis  si  jeune,  et  je  tiens  à  la  vie  : 
Mon  père ,  épargnez  votre  enfant.  »> 

Et  d'un  seul  mot,  arrêtant  la  sentence, 
Je  puis  te  soustraire  au  trépas  : 
J'abjure  à  jamais  ma  vengeance , 
Non ,  Racbel,  tu  ne  mourras  pas  ! 

Paroles  de  Scribe,  mu$ique  d'IlALEw.  * 


CoupleUi  d^Artotlpiie. 

Connaissez  ma  philosophie; 
Je  possède  en  suivant  ses  pas 
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Tous  les  biens  qui  charment  la  vie  ; 
Ces  biens  ne  me  possèdent  pas. 

Des  plaisirs  permis  à  la  terre 

Je  prends  l'exemple  dans  les  cieux  : 
Minerve ,  qu'on  dit  si  sévère. 
Boit  le  doux  nectar  chez  les  dieux. 

En  suivant  leur  philosophie. 
Comme  eux  je  possède  ici-*bas 
Tous  les  biens  qui  charment  la  vie 
Ces  biens  ne  me  possèdent  pas. 

Tour  à  tour,  du  chant,  de  la  danse, 
Belles  disputez  ^heureux  prix  ; 
Aux  lauriers  qu'Apollon  dispense 
Joignez  les  myrtes  de  Cypris. 

Ah  1  suivez  ma  philosophie  : 
Vous  posséderez  sur  ses  pas 
Tous  les  biens  qui  charment  la  vie» 
Mais  qui  ne  vous  possèdent  pas. 

Sur  les  fleurs  fraîchement  écluses  « 

Marchons  doucement,  sans  regrets , 
Vers  ce  terme  oii  lauriers  et  roses 
Céderont  la  place  aux  cyprès. 

Oui,  voilà  ma  philosophie. 
Et  je  possède  dans  ses  bras 
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Tous  les  biens  qui  charment  la  vie; 
Ces  biens  ne  me  possèdent  pas. 

'  Paroles  de  Gieauo^  mueique 

de  Kreutzeu. 

I 

Coupleto  d^Anaeréoii* 

Si  des  trisles  cyprès , 

Si  du  fatal  rivage, 
On  pouvait  à  grands  frais 
S'épargner  le  voyage , 
J'aimerais  fort 
Un  bon  trésor, 
Et  le  jour  qu'à  ma  porte 
La  mort  frapperait, 
Ma  voix  lui  dirait  : 
Prends ,  emporte 
Mon  or,  mes  trésors  pour  jamais 
Au  séjtjurdes  regrets!... 
Mais  des  tristes  cyprès , 
Mais  du  fatal  rivage , 
Au  gré  de  mes  soubaiu, 
Sauve*-moi  le  voyage. 

Mais ,  hélas  i  tous  les  biens 
Kt  d'Europe  et  d^Asie 
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Sont  d'impuissants  moyens 
Pour  prolonger  la  vie. 
Du  seul  plaisir 
Je  sais  jouir, 
El  moissonDer  les  rosea. 
Adieu,  je  renlend 
Qui  chante  gaimeiit« 
Vieillards  moroses. 
Fuyez  Phuus  et  ses  appas  ; 
Ton  t  finit  ici-bas  :  6i^. 
Suives ,  suives  mes  pas. 
Au  déclin  de  la  vie 
L'univers  ne  vaut  pas 
Un  beau  jour  qu^oti  envie. 

Paroles  de  Gut,  mueique  de  Gr6try. 


Cet  opéra ,  que  Beaumarchais  appela 
mélodrame,  fut  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  le  8  jain  1787  et  repris  le 
3  août  1790 1  augmenté  du  couronne- 
Meot  de  Tarùre.  L'auteur  de  Figara  fit 
précéder  la  nouvelle  édition  d'une 
énorme  préface  dans  laijuelle  il  cherche 
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à  prouver  que  lorsqu'il  avait  composé  sa 
pièce ,  il  avait  fait  un  acte  de  courage. 
«  Citoyens ,  s'écrie- t-il ,  souvenez-vous 
du  temps  où  vos  peaseurs  inquiétés , 
forcés  de  voiler  leurs  idées ,  s'envelop- 
paient d'allégories ,  et  labouraient  pé- 
niblement le  champ  de  la  révolution* 
Après  quelques  autres  essais  ,  je  jetai 
dans  la  terre ,  à  mes  risques  et  périls , 
ce  germe  d'au  chêne  civique  au  sol 
brûlé  de  TOpéra.  » 

H  avait  lutté  pendant  six  ans  contre 
le  pouvoir  avant  de  faire  représenter 
sa  pièce  y  qui  fit  beaucoup  de  scandale 
et  obtint  d'abord  peu  de  succès.  Ce* 
pendant  «  tout  en  disant  que  la  pièce 
était  mauvaise,  tout  le  monde  y  courait* 

Beaumarchais  avait  prétendu  faire 
un  opéra  philosophique.  €  Une  maxime 
à  la  fois  consolante  et  sévère ,  disuifc-il, 
est  le  sujet  de  mon  ouvrage.  »  Cest  celle 
par  laquelle  il  le  termina  : 

Mortel,  qui  que  tu  sois,  priDce,  prêtre  ou 

[soldat, 
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Homme  !  ta  grandeur  sar  la  (erre 
N^appariient  poiot  à  toD  état  : 

Elle  est  toute  à  ton  caractère. 

■ 

Le  oonronnement  de  Tarare ,  ajouté 
en  17dO|  était  uae  aliuaion  à  la  liberté 
française  et  une  amplification  de  ces 
paroles  de  Mirabeau  :  La  liberté  fera  le 
tour  du  monde  l 

De  tout  le  fatras  dont  Beaumarchais 
avait  fait  sa  pièce,  compositian  bizarre 
et  informe,  durement  versifiée ,  il  n'est 
resté  que  les  .couplets  de  Calpigi  ^  dont 
l'air  charmant  de  Salieri  lit  la  vogue, 
et  qui  est  encore  employé  aujourd'hui 
par  les  vaudevillistes  et  les  chanson- 
niers. 

CALPIGI. 

Je  suis  né  natif  de  Ferrare. 

Là,  par  les  soinà  d'un  père  avare 

Mon  chant  s'étant  fort  embelli , 

Ahi  !  povero  Calpigi  l 

Je  passai  du  Conservatoire 

Premier  chanteur  à  l'oratoire 

Du  souverain  di  Napoli  : 
Ah  t  bravo ,  caro  Calpigi. 
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La  plus  célèbre  caQialrice 
De  moi  fit  bi6Dt6t  par  caprice 

Un  simulacre  de  mari. 

Ahi  !  povero  Calpigi  ! 

Mes  (ùreurs  ni  mes  jalousies 

N'arrêtant  point  ses  fantaisies^ 

J'éiaiA  chez  moi  comme  un  zéro  :  * 

▲hi  I  Calpigi  povero  ! 

Je  résolus  ^  pour  m'en  défaire  » 

De  la  vendre  à  certain  corsairCi 

Exprès  passé  de  Tripoli  : 

Ah  !  bravo»  caro  Galpigi! 

Le  jour  venu,  mon  traître  d'homme i 

Au  lieu  de  me  compter  la  somme  » 

M'enchatne  au  pied  de  leur  châlit  t 

Ahi  I  povero  Calpigi  ! 

Le  forban  en  fit  sa  mat  tresse  ; 

De  moi ,  Fargus  de  sa  sagesse; 
Et  j'étais  là  tout  comme  ici  : 
Ahi  !  povero  Calpigi  ! 

ÀTAR. 

Qu'avez-vous  à  rire,  Spinette? 

CALPIGI. 

Vous  voyez  ma  fausse  coquette* 

▲TAR. 

l>it-Uvrai? 

SPlîlETTE. 

Signori  è  vero. 
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CALPIGt. 

Ahi!  Calpigi  povero! 

Paroles  de  Beaumarchais ,  musique 

de  SALifiRi, 


Histoire  abréfféa  de  l'Opéra- 

L*opéra-comiqu6 ,  ce  genre  vraiment 
national  en  France,  a  dû  son  origine 
au  vandevilley  qui  lui-même  a  pris 
naissancç  dans  les  théâtres  de  la  foire. 
Au  lieu  de  nier  son  origine  plébéiennCi 
il  doit  se  glorifier  de  s'être  élevé  si  haut 
lorsqu'il  était  sorti  de  si  bas. 

Nous  croyons  qu'il  sera  intéressant 
de  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  ce 
qu'étaient  les  théâtres  forainS|  dont  les 
traces  sont  perdues  depuis  longtemps , 
et  qui  ont  tant  diverti  nos  aïeux. 

11  y  avait,  à  Paris  deux  foires  Saint* 
Germain  et  une  foire  Saint*Laurent« 
Il  est  mention  de  la  première  foire 
Saint-Germain  sous  le  règne  de  Phi* 

2T 
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lippe  le  Hardi,  vers  1280.  On  n'en  sait 
plus  rien  depuis  le  règne  de  Louis  XII. 

L'autre  foire  Saint-Germain  «  celle 
qui  a  duré  jusqu'à  la  révolution  de  1789, 
fut  érigée  par  Louis  XI ,  en  1482 ,  et 
donnée  à  Tàbbé  et  aux  religieux  de 
Saint^rmain  avee  franchise  huit  jours 
durant.  Sous  Charles  YIII  elle  ue  du- 
rait que  quatre  jours;  Henri  IV  la  fit 
durer  trois  semaines  ;  eu  1630t  elle  fut 
continuée  six  semaines  ;  sous  Louis  XV 
et  jusqu'à  la  révolution,  elle  durait 
deux  mois. 

L'origine  de  la  foire  Saiiit-Laurent 
est  inconnue  ;  tout  ce  que  Ton  en  sait , 
c  est  qu  elle  a  pris  son  nom  de  l'église 
Saint-Laurent  dont  elle  était  voisine , 
et  q  l'ell*  se  tenait  le  jour  de  la  fète  de 
ce  saint.  Elle  appartenait  aux  prêtres 
de  la  mission  de  Saint*Lazare* 

Ces  foires  étaient  garnies  de  i)auti* 
ques  et  d'échopesoù  Ton  vendait  toutes 
sortes  de  marchandises  i  ensuite  on  y 
fit  voir  des  aniuiaux  curieux*  Il  se 
passa  beaucoup  de  temps  avant  qu'il 
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introduisit  des  spectacles  de  quelque 
genre  que  ce  fût.  Les  premiers  que  l'on 
y  vit  furent  des  marionnettes^  et  le 
fameux  Brioché  y  transporta  les  siennes. 
Scarron  en  parle  dans  sa  description 
burlesque  de  la  foire  Saint-Germain. 

En  1646,  le  lieutenant  civil  accorda 
une  permission  à  des  danseurs  de  corde, 
et  en  1678  ces  bateleurs  jouèrent  pour 
la  première  fois  une  espèce  de  pièce 
mêlée  d'intermèdes  et  d'exercices ,  in* 
titulée  les  Forces  de  l'Amour  et  de  lama- 

gk. 

Les  danseurs  de  corde ,  sauteurs  et 
montreurs  de  marionnettes  donnaient 
leurs  jeux  dans  des  baraques  que  Ton 
appelait  des  loges,  et  qui  n'étaient  point 
faites  en  forme  de  salles  de  spectacle 
comme  elles  l'ont  été  depuis. 

Une  loge  était  un  lieu  fermé  avec 
des  planches,  où  l'on  dressait  des  écha* 
faudages  pour  les  spectateurs ,  une 
corde  tendue  pour  les  danseurs,  et  une 
estrade  peu  élevée  pour  les  sauteurs. 

En  1690,  Alexandre  Bertrand  aug- 
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menta  son  jeu  de  marioimettes  d'um 
tronpe  de  jeunes  acteurs  qpi  fepréeen- 
tèrent  une  petite  comédie. 

Les  comédiens  français  réclamèrent 
contre  cette  innovation.  La  fut 
abattue  par  ordre  du  lieutenant  de  po* 
lice  ;  Bertrand  se  réfugia  à  la  foire 
Saint*Laurent« 

En  1697,  la  suppression  de  la  troupe 
des  comédims  italiens  offrit  une  res^^ 
source  aux  entrepreneurs  dits  jeux  de  la 
foire,  qui,  se  regardant  comme  héritiers 
de  leurs  pièces  de  théâtre,  en  jouèrent 
plusieurs  fragments  et  ajoutèrent  s 
leurs  troupes  des  acteurs  capables  de 
les  représenter»  Le  public  y  courut  en 
foule.  Alors  on  construisit  des  salle» 
de  spectacle  en  forme ,  théfttre^  loges, 
parquet,  etc. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  des 
persécutions  qu'essuyèrent  les  maiheu* 
reux  forains  de  la  part  des  comédiens 
français ,  et  de  la  persistance  avec  la» 
quelle  ils  y  résistèrent.  Sentences  de 
police  I  ordres  du  parlement  ^  ils  élu- 
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daîent  tout.  On  démolissait  lean  thé«. 
très,  lis  les  rebâtissaient. 

On  ne  leur  permettait  déjouer  que 
de»  scènes  détachées,  ils  appelaient  du 
lieutenant  de  police  au  parlement,  oui 
suspendait  l'exécution  de.  aentenc^  : 
enfin,  triomphant  de  tous  les  obstacles 

lyJ^'T^  *      ^t^^lis  vers 

1700.  Ils  prirent  un  arrangement  avec 
Opéra,  e  se  firent  quelques  amis  parmi 
les  comédiens  français.  L'Opéra,  en 
vertu  de  ses  privilèges,  leur  accorda  la 
permission  déchanter,  et,  moyennant 
un  droit  qu'ils  s'obligèrent  à  payer, 
leurs  pièces  devinrent  des  comédiei 
mêlées  de  changement»  de  décorations, 
de  machines ,  de  musique  et  de  bal- 

En  1708  ,  Dominique  BianooIelU , 
fil»  de  Dominique,  l'excellent  arlequin 
de  la  Comédie-ItaUenne,  débuta  ù  1« 
roire  Saint-Laurent  par  une  pièce  de 
sa  composition ,  intitulée  Arlequin  gtn- 
tUhomme  par  fuuard.  L'acteur  et  la 
PJèoe  eurent  le  plus  grand  succès.  Ce 
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comédien  quitta  la  foire  en  1717  pour 
débuter  au  Théâtre-Italien. 

En  1712,  Le  Sage,  Fus&eiier  et  d'Or- 
neval  comiuencèrent  à  composer  des 
pièces  purement  en  vaudevilles ,  et  le 
spectacle  prit  de  ce  moQient  le  nom 
d'Opéra-Comique. 

On  mêla  peu  à  peu  de  la  prose  on 
des  vers  avec  les  couplets  pour  mieux 
les  lier  ensemble  et  pour  se  dispenser 
d'en  faire  de  trop  communs. 

Mais  il  survint  une  défense  aux  fo« 
rains  de  parler.  Les  comédiens  français 
avaient  obtenu  un  arrêt  qui  défendait  à 
ceux-*ci  de  donner  aucune  comédie  par 
dialogue  ou  par  monologue.  Les  forains 
eurent  recours  aux  écriteaux ,  c'est-à- 
dire  que  chaque  acteur  avait  son  rôle 
écrit  en  gros  caractères  sur  du  cartoii 
qu'il  présentait  aux  yeux  des  specta- 
teurs. Ces  inscriptions  parurent  d'aboixl 
en  prose ,  après  cela  on  les  mit  eu 
chansons;  mats  comme  ces  écriteaux 
embarrassaient  sur  la  scène ,  on  les  Ht 
descendre  du  ceintre.  Deux  enfants  ha- 
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billés  en  amours,  et  suspendiis  en  l'air 
déroulaient  Técrîteau,  Torchestre  jouait 
Tair  du  couplet ,  et  des  personnes  pla- 
cées dans  la  salle  le  chantaient  pendant 
que  les  acteurs  y  accommodaient  leurs 
gestes. 

L'Opéra-Comique  vécut  pendant  quel- 
ques  années;  maïs,  en  1721,  le  privî^ 
lége  fut  ôté  à  la  troupe  qui  Tavait^ 
puis,  en  1722,  le  spectacle  fut  fermé 
tout  à  fait.  Lot  acteurs  s'avisèrent  alors 
de  louer  une  loge  et  d'y  fake  représen- 
ter leurs  pièces  par  des  marionnettes. 
Cette  nouveauté  réussit. 

Après  beaucoup  de  vicissitudes  qu'il 
serait  trop  long  de  décrire,  l'ancien 
OpérarComique  passa,  en  1743,  dans 
les  mains  de  Jean  Monnet ,  homme 
d'esprit ,  qi|i  attacha  à  sou  théâtre  des 
auteurs  dont  le  talent  commençait  à 
plaire  au  public  ;  c'étaient,  entre  autres, 
Piron  ,  Vadé  et  Favart. 

Il  est  curieux  de  voir,  dans  les  Mé- 
moùêê  de  Monnet,  Tétat  d'avilisse- 
ment dana  lequel  le  théâtre  de  l'Opéra- 
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Comique  était  tombé,  par  la  n^^gence 
du  directeur  Ponteau,  ce  qui  en  avait 
absolument  éloi^é  la  bonne  oompa* 
gnîe. 

«  La  livrée ,  dit-il ,  s^était  emparée 
du  parterre  ;  elle  décidait  des  pièces , 
sifflait  les  acteurs  et  quelquefois  même 
868  maîtres  quand  ils  s'avançaient  trop 
sur  le  devant  de  la  scène.  (On  sait  qu'à 
cette  époque  il  y  avait  des  deux  côtés 
de  la  scène  des  banquettes  pour  les 
spectateurs^  )  Les  loges  des  actrices 
étaient  ouvertes  à  tout  le  monde;  la 
salle  et  le  théâtre  étaient  construits 
comme  les  loges  des  baladins.  La  garde 
s'y  faisait  par  un  officier  de  police  et 
sept  à  huit  soldats  de  robe  courte. 
L'orchestre  était  composé  par  des  gens 
qui  jouaient  aux  noces  et  aux  guin* 
guettes  ;  la  plupart  des  danseurs  figu- 
raient avec  des  bas  noirs  et  des  culottes 
de  drap  de  couleur.  Rien,  en  un  mot» 
n'était  si  sale ,  si  dégoûtant  mdme  que 
les  accessoires  de  ce  spectacle.  » 

Monnet  obtint  une  ordonnance  du 
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roi  qui  défendait  les  entrées  à  la  livrée; 
il  fit  construire  un  amplû théâtre  »  ré- 
parer et  décorer  la  salle  à  neuf,  cher* 
oha  des  sujets  pour  améliorer  sa  troupe, 
et  eut  le  bonheur  ,d'y  faire  entrer  Pré- 
ville, qui  est  devenu  depuis  un  des  plus 
célèbres  acteurs  du  Théâtre-Français. 

Pendant  longtemps  les  opéras-co* 
iniques  ne  furent  que  des  pièces  dont 
les  couplets  étaient  faits  sur  des  airs 
connus  comme  nos  vaudevilles;  mais 
Tapparition  en  France  des  chanteurs 
italiens  «  nommés  bouffons  «  inspira  à 
Vadé  ridée  de  faire  composer  de  la  mu- 
sique nouvelle  pour  ses  opéras-comi- 
ques, et  lorsque  après  un  séjour  de 
dix-huit  mois,  en  1753 ,  les  bouffons 
eurent  repassé  les  monts  ,  Vadé  fît  les 
Troqueufê,  et  proposa  son  projet  à  d'Au- 
vergne, habile  harmoniste.  Ce  compo* 
siteur  réussit  :  il  attira  au  spectacle  de 
rOpéra-Comique  Taffluence  des  ama 
tours  de  la  bonne  musique;  les  Tro- 
quêun  eurent  un  succès  de  vogue* 

Sedaine ,  Ânseaume ,  Poinsinet ,  Fa- 
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vart  et  plusieurs  autres  suivirent rexem- 
pie  de  Yadé)  et  on  vit  paraître  les  airs 
charmants  des  Duni ,  Grétry,  Philidor, 
Monsigny ,  Martini  i  et  de  quelques 
autres  musiciens  moins  célèbres. 

Cependant  plusieurs  de  ces  pièces 
étaient  mêlées  d'airs  anciens  et  d'airs 
nouveaux;  peu  à  peu  la  musique  prit 
le  dessus,  et  le  vieux  vaudeville  dispa* 
rut  tout  à  fait. 

Ce  fut  en  1761  qu'eut  lieu  la  réunion 
de  rOpéra'^Gomiqne  avec  la  CSomédie- 
Italienne.  Les  deux  troupes  alternèrent 
et  eiurent  des  jours  fixés  pour  leurs 
représentations;  mais  bientôt  l'Opéra* 
Comique  tua  la  Comédie-Italienne. 

La  Muse  de  Favart  commençut  à 
jeter  le  plos  vif  éclat  sur  cette  scène 
par  les  Trois  Sultanes  etAnnette  et  Lubin. 
Bientôt  après  Anseanme  y  donna  tes 
Chasseurs  et  la  Laitière^  avec  la  jolie  mu- 
sique de  Duni.  Poinsinet  fit  jouer  le 
\  Sorcier  avec  celle  de  Philidor.  Sedaine 
et  Monsigny  enrichirent  la  scène  de 
R0Sê  fl  Colas. 
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Favart  marcha  de  succès  en  succès 
avec  hahêlU  et  Gerirudey  la  Fée  Urgète^ 
bedaiae  et  Monsigny  donnèrent  le  Dé- 
serteur ;  Marmontel  et  Grétry,  le  Hu* 
roriy  et  le  même  compositeur^  avec  An-^ 
seaume,  le  Tableau  parlant 

Zémire  et  Azor,  la  Rosière  de  Saleiicy, 
le  Magnifique  ^  SyU>ain  y  la  Belle  Arsène  ^ 
Félix  y  et  tant  d'autres  pièces  dont  il 
serait  impossible  de  donner  la  liste, 
purent  des  succès  qui  ont  duré  jusqu'à 
£03  jours.  Ces  succès  toujours  crois- 
sants déterminèrent  en  1789  les  comé- 
diens italiens  à  se  retirer  et  à  laisser  le 
théâtre  à  TOpér a- Comique.  Il  n'y  eut 
de  conservés  que  Texcellent  Carlin ,  et 
Camerani ,  qui  eut  l'administration  du 
spectacle  en  qualité  de  semainier  per- 
pétueL  . 

Cependant!  outre  les  pièces  àariettest 
on  y  joua  quelquefois  des  drames  et 
des  comédies.  Desforges  y  fit  jouer  la 
Femme  jalouse  et  ïom  Jones  à  Londres , 
Mercier  l'Indtgent  et  la  Brouette  du  vitiai-^ 
g  fier;  Andrieux  y  donna  Anoùi^immdre 
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et  les  Étourdis.  Nous  pourrions  en  citer 
beaucoup  d'autres  qui  eurent  dn  succès. 
On  y  avait  joué  plus  anoiennement  de 
charmantes  comédies  de  Marivaux, 
telles  que  Us  fausses  Ctmfidences  et  les  Jeux 
de  l 'Amour  et  du  Hasard.  Plusieurs  de  ces 
pièces  ont  été  depuis  jouées  aux  Fran- 
çais. Bientôt  après  on  y  joaa  aussi  les 
jolis  vaudevilles  de  Piis  et  Barré,  genre 
gracieux,  aussi  français,  plus  français 
peut-être  que  ropéra*comique  lui-même, 
et  dont  nous  parlerons  dans  une  notice 
sur  le  théâtre  du  Vaudeville. 

En  1783  ,  le  Théâtre-Italien  quitU 
Fhôtel  de  Bourgogne,  rue  Mauconseil, 
et  s'établit  sur  le  terrain  de  M.  de  Choî- 
seul ,  où  il  est  encore  maintenant  et  où 
il  prit,  eîi  1792,  le  titre  de  Théâtre  na- 
tional de  rOpéra-Comique.  C'est  depuis 
cette  époque  que  Ton  y  vit  des  acteurs 
chéris  du  public  ;  Caillot,  Trial,  Clair- 
val,  Michu,  Ellevlou,  et  que,  parmi  les 
actrices ,  on  remarqua  mesdames  Du- 
gazon  et  Saînt-Aubin ,  dont  les  talents 
ne  peuvent  être  mia  eu  comparaison 
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qu'avec  ceux  des  meilleures  comé- 
diennes du  Théâtre-Français. 

Marsollier  et  Dalayrac  furent  les  au- 
teurs les  plus  féconds  et  les  plus  heu- 
reux de  rOpéra-Comîque.  On  leur  dut 
Nina  ^  Camille  et  vingt  autres  pièces  à 
succéâ.  Paul  et  Virginie  de  Kreutzer  | 
le$  Dettes  et  la  Mélomanie  de  Champeîn 
contenaiBnt  des  airs  que  tout  le  monda 
retenait  et  chantait. 

Il  serait  impossible  de  citer  tous  les 
ouvrages  qui  firent  pendant  vingt  ans 
la  fortune  de  ce  théâtre,  jusqu'à  sa 
réunion  avec  le  théâtre  Feydcau  qui  , 
créé  en  1789,  lui  suscita  jusqu'en  1803 
une  dangereuse  rivalité.  Le  privilège 
de  ce  théâtre ,  qui  eut  d'abord  le  titre 
de  Théâtre  de  Moneieur,  avait  été  donné 
à  Léonard,  coi£^eur  de  la  reine.  U  joua 
d'abord  dans  la  salle  des  Tuileries,  en 
1 7  90  à  la  foire  Saint^ermain,  et  en  17  9 1 
dans  la  nouvelle  balle,  rue  Feydeau. 

Le  Théâtre  de  Monsieur  avait  d'abord 
joué  des  opéras  traduits  de  l'italien; 
il  joua  bientôt  des  opéras  français  ; 
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l'émulation  produisit  des  eâét&  heu-* 
reuxy  mais  les  deux  troupes  rivales 
tie  purent  se  soutenir,  et  la  réanlon 
des  talents  que  possédait  chacune  d'elles 
fit  de  VOpéra-Comi^ue  un  théâtre  ad- 
mirable. 

Martin  9  Solié^  Gavaudan,  JuUet, 
mesdames  Scio  et  Rolandeau  compl^^tè* 
rent  un  ensemble  que  Von  ne  pent  com- 
parer qu'à  celui  qu'offrii  iaréuuion  des 
comédiens  français ,  à  peu  près  à  la 
même  époque. 

L'OpérarComiqueasubi  depuis  trente- 
trois  ans  bien  des  révolutions ,  il  a  vu 
briller  et  disparaître  bî^  des  talents 
aimés  du  public  ;  mais  ceci  devient  de 
rhistoire  contemporaine  ;  ces  souvenirs 
sont  trop  présents  pour  quenouseroyions 
nécessaire  d'aller  plus  loin.  Nous  avons 
seulement  voulu  initier  nos  lecteurs  aux 
oommmoements  d'un  genre  qui  ^  fisible 
dans  sa  source,  a  pris  un  développe- 
ment si  brillant,  et  qui  d'un  spectacle 
forain  est  devenu  l'un  des  plus  inté^ 
ressants  de  notre  capitale. 
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Coupleli»  du  Seeret. 

L£  MAKI, 

Femmes ,  toulez-yous  éprouver 
Si  vous  êtes  encor  sensibles  ? 
Un  beau  matin  venez  rèyer 
A  l'ombre  des  bosquets  paisibles. 
Si  le  silence  et  la  fraîcheur. 
Si  l'onde  qui  fuit  et  murmure 
Agitent  encor  voire  cœur, 
Ah  {.rendes  gr&ce  à  la  nature^ 

Mais,  dans  le  sein  de  la  forêt , 
Asile  sacré  du  mystère. 
Si  votre  cœur  reste  muet. 
Femmes,  îje  cherchez  plus  à  plaire. 
Si  pour  vous  le  soir  d'un  beau  jour 
N'a  plus  ce  charme  qui  me  touche , 
Profanes,  que  le  nom  d'amour 
Ne  sorte  plus  de  votre  bouche. 

LA  FEniB. 

Maris  qui  voulez  éprouver 

Jusqu'où  va  notre  patience , 
Vous  pourriez  bien  aussi  trouver 
Le  prix  de  votre  impertinence. 
Plus  de  pi  Lie  que  de  courroux 
Est  ce  qu'on  doit  à  votre  injure. 
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Vos  femmes  valent  mieux  que  tous  . 
Recdes-^eo  grâce  à  la  nature. 

Paroles  de  Hoffman,  musique  de  Bout. 


Couplets  de  la  Fête  du  irillase 

kmvmËnrons  ^  oui ,  je  vous  le  conseille ,  - 
Allez,  allez,  à  c'te  fête  sans  moi. 
Mais^  par  bonheur,  j'ai  là.«..  j'ai  làde  quoi 
M'en  dédommager  à  merveille. 
Les  jolis  glouglous  y 
Les  glouglous  si  doux  ^ 
Les  glouglous,  glouglous  d*la  bouleille. 
Me  plaisent  bien  plus  que  tous  les  fron»  fron 

D'un  violon , 
Que  tous  les  zigzags  d'un  rigodon^ 
Que  tous  les  lanla  d'une  chanson. 

Lorsque  t'plaisir  drès  Tmalin  vous  éveille. 
Mesdames,  zesl!...  vous  n*y  résistez  pas: 
Vous  ne  cherchez  que  le  bruit,  que  F  iracus 
roui  c'qui  brise  Tiimpan  d' l'oreille. 
Mais  le  doux  tin  tin 
IVun  verre  lout  plein , 
Plein,  plein ,  plein ,  plein  de  jus  dla  ireilk 
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Me plaitceiit  foU  plusque  tous  les  froti,  fron 

D^'un  violon  , 
Que  loud  les  zigzags  d'un  rij^udou , 
Que  tous  les  lanla  d'une  chanson. 

Parolêê  de  Sewein  ,  musique 

de  BOYËLMEU. 


Caupleto  des  deux  Jialaux* 

FANCHBTTB* 

Il  est  vrai  que  Thibaut  mérite 

Qu'on  l'aime  bien  :  il  a  bon  cœur. 
Je  Taimais  quand  j^étais  petite. 
Quoique  souvent  il  me  fit  peur. 
A  présent  ce  n'est  pas  de  même , 
'  Voyez  comme  j'ai  du  malheur  ! 
Plus  je  grandis  et  moins  je  Tainie...  bis. 
Sous  voV  bon  plaisir»  monseigneur. 

C'qui  me  fâche  contre  moi-rucnic, 

C'est  que  par  quelque  sort,  je  croi  y 

A  mesur*  que  je  le  désaime , 

J'en  aime  un  autre  malgré  moi. 

Je  voudrais  prendre,  pour  bien  faire , 

Cet  autre  pour  mon  épouseur^ 

Et  garder  Thibaut  pour  mon  père...  bis. 

Sous  voV  bon  plaisir,  monseigneur. 

28 
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Thibaut  mVeut  pour  sa  ménagère , 

Ça  me  chagrine,  voyez-vous  : 

U  est  brutal ,  il  est  colère  ^ 

Il  est  taquin  ,  il  est  jaloux. 

Oui ,  je  le  sens  au  fond  de  l'àme, 

Je  lie  ferais  pas  sou  bonheur, 

Et  si  jamais  j'étais  aa  femme!....  6û. 

Sous  YOt^  bon  plaisir,  monseigneur* 

Paroles  de  Creuzé  de  Lesser,  musique 
^  de  M"»«  Gail. 


notice  Bur  Aline 9  reine  de 
CiOlcoiide. 

Un  conte  cliarmant  du  chevalier  de 
Boufflers  avait  fourni  le  sujet  d'un 
opéra  jouéi  en  1766,  sous  ce  titre.  Sé- 
daine,  qui  ea  était  Tauteur,  n'eut  pas 
Tart  de  transporter  dans  sa  pièce  la 
grâce  qui  avait  fait  réussir  le  conte,  et 
il  eut  peu  de  succès ,  malgré  U  musi* 
que  de  Monsigny.  Trente-six  ans  après, 
le  3  septembre  1802,  le  sujet  d'Aline 
fut  repris  par  MM.  Favières  et  Vial  i  la 
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musique  ravissante  de  Berton  ajouta 
son  charme  à  la  manière  spirituelle 
dont  la  pièce  était  traitée. 

Nous  donnerons  en  peu  de  mots 
l'analyse  du  conte  et  de  la  pièce* 

Saiut-JPhar,  gentilhomme  français  ^ 
à  peine  adolescent,  rencontre  l'inno^ 
cente  Aline,  jeune  et  gentille  laitière, 
dans  un  vallon  de  la  Provence.  Se  voir, 
s'aimer,  se  le  dire,  ne  fut  pour  ce  joli 
couple  que  Taffaire  d'un  instant.  Saint- 
Phar,  forcé  de  quitter  sa  maîtresse,  lui 
donna  un  anneau  d'or  qu'il  la  pria  de 
conserver  toute  sa  vie. 

Aline  devint  reine  de  Golconde.  Le 
coeur  toujours  occupé  de  son  premier 
amour,  elle  fit  arranger  dans  son  parc 
un  lieu  semblable  à  celui  où  elle  avait 
connu  Saint-Fhar. 

Le  jeune  officier,  quelques  années 
après ,  est  nommé  ambassadeur  vers  la 
reine  de  Golcondc.  Aline  reconnaît  son 
amant,  et  jouit  de  sa  présence  sans  en 
être  reconnue..  Elle  veut  l'éprouver  et 
lui  causer  une  agréable  surprise.  Elle 
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fait  transporter  Saint-Phar  endomii 
dans  le  vallon  qui  doit  lui  rappeler  leur 
première  rencontre;  là,  des  paysans 
vèLiu  à  la  française  chantent  des  re- 
frains provençaux.  Sainfr-Pbar  croit  rê- 
ver; Aline  parait  sous  ses  liabils  de 
bergère.  Il  la  reconnaît  et  ne  sait  que 
peaser  de  ce  bonheur  inattendu.  Un 
breuvage  soporiâque  le  plonge  encore 
dans  le  sommeil  et  termine  nne  scène 
qu'il  trouvait  charmante. 

Larsqu'il  se  réveille  ,  il  se  retrouve 
dans  le  palais  de  la  reine,  à  laquelle 
une  révolte  fait  courir  le  plus  grand 
danger.  Un  ministre  ambitieux ,  qui 
veut  monter  au  trftne  et  en  chasser 
Aline ,  s'est  rendu  mattre  de  la  ville. 
Saint-Pbar  combat  pour  la  reine  et  lui 
rend  la  couronne.  Aline  offre  sa  main 
à  son  libérateur,  qui  la  refuse  pour  être 
fidèle  à  sa  bergère  ;  mais  Aline  lève  son 
voile ,  se  fait  reconnaître  et  proclame 
Saint-Phar  son  époux. 

Cette  historiette,  qui  n'est  pas  plus 
invraisemblable  que  beaucoup  de  gros 
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romanS)  eut  un  succès  prodigieuxi  grâce 
à  la  manière  piquante  dont  elle  était 
racontée.  Dans  ce  temps,  où  Tesprit 
était  encore  à  la  modct  on  se  faisait  une 
réputation  avec  quelques  pages  et  quel- 
ques vers.  Boufflers  fut  un  des  poètes  qui 
eurent  le  plus  de  vogue  dans  ce  qu'où 
pourrait  appeler  la  littérature  de  boudoir; 
il  la  partagea  avec  les  Farny,  les  Ber- 
lin et  quelques  autres  aimables  épicu- 
riens. Mais  Boafflers  ne  se  contenta  pas 
de  tenir  la  plumCi  sa  main  porta  Tépée  ; 
il  entra  dans  un  régiment  de  hussards 
avec  le  grade  de  capitaine,  fit  une  par- 
tie de  la  guerre  de  sept  ans ,  et  obtint 
ensuite  le  commandement  de  File  Saint- 
Louis  au  Sénégal.  La  bravourci  Tesprit 
et  une  grande  naissance  parurent  des 
titres  plus  que  suffisants  pour  que  Bouf- 
liers  fût  reçu  à  l'Académie,  à  une  époque 
où  on  y  entrait  avec  une  seule  de  ces 
recommandations.  Ses  ingénieuses  ba- 
gatelles avaient  été  beaucoup  louées  par 
Voltaire,  qui  y  retrouvait  quelque  chose 
de  sa  philosophie  satirique.  La  Révo^ 
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lutîon  changea  le  poëte  en  homme 
d'État  ;  il  fat  député  aux  états  géné- 
raux, quitta  la  France  pour  se  soustraire 
à  la  terreur ,  y  revînt  en  1800 ,  reprit 
868  occupations  littéraires ,  et  quoique 
âgé  de  soixante- trois  ans  ,  retrouva 
souvent  cette  imagination  vive  et  ces 
saillies  heureuses  auxquelles  il  avait 
dû  jadis  ses  succès  ,  à  la  cour  la  pins 
élégante  de  rEurope. 

Il  fut  admis  en  1804  à  l'Institut» 
comme  faisant  partie  de  Tancienne 
Académie  9  et  termina  en  1815 ,  à  Tâge 
de  soixante  dix-huit  ans ,  une  carrière 
aussi  honorable  que  brillante. 

ROMAUCE  n'ALINE. 

Alors  dans  la  Provence, 
Ce  beau  pays  de  France, 
Simple  laitière  étais; 
Aiine  me  nommais. 
Quinze  ans  élût  mon  âge  ;  ' 
Simple  y  naïve  et  sage , 
Mon  cœur  au  nom  diamant 
Palpitait  doucement , 
Et  J'appelais  doux  sentiment.  M. 
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Alors  dans  la  Provence , 

D^unc  haute  naissance 
Un  beau  jeone  homme  étaii  ; 
Saint-Phar  on  le  nommait 
Vingt  ans  étail  son  âge; 
Quoique  naïve  et  sage , 
J'écoutais  cet  amant.,,. 
Pariait  si  tendrement 
Que  je  connus  doux  sentiment.  hiê. 

Las  !  des  siens  la  puissance 

,    J/cIoîgna  de  la  France. 
Pour  lui  9  bravant  le  &ort« 
Naufirageai  sur  ce  bord. 

Le  destin  m*v  fit  reine  : 

V  7 

Mais  quoique  souveraine , 
Mon  cœur  tendre  et  constant 
Toiyours  pour  mon  amant 
Conservera  doux  sentiment,  hiê. 

Paroliê  de  Vial  et  FavièreSi  miMifUtf 

de  Certom. 


Cttopleto  d^AlIne^  reine  de 

CUilconde. 

II  reçut  au  sein  de  la  gloire 
Et  les  myrtes  et  les  lauriers 
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'  Que  les  belles  et  la  victoire 
Tressent  pour  le  froDt  des  guerriers. 
En  amour  ainsi  qu'à  la  guerre 
Il  vole  à  de  nouveaux  succès  ; 
il  sait  aimer,  combattre  et  plaire, 

C'est  vous  dire  qu'il  est  Français. 
On  ne  peut  nous  entendre  : 
Je  Tais  tout  vous  apprendre  ; 

Vous  promettez  d'cLre  discret? 

C'est  qu'au  fond  de  leurs  âmes. 

Il  est  eucor  des  fenmnes 
Qui  savent  garder  le  secret* 

Vive ,  sensible,  un  peu  coquette, 
Aimant  la  gloire  et  les  plaisirs , 
C'est  à  la  fois  la  violette, 

La  rose  ,  amante  des  zéphyrs  ; 
£lle  s'emporte ,  elle  s'apaise , 
Soupire  et  sourit  tour  à  tour  ; 
Elle  est  en  même  temps  Française 
Et  constante  dans  son  amour. 

On  ne  peut  nous  entendre  : 

Je  vais  tout  vous  apprendre; 
Vous  promettez  d'être  discret? 

C'est  qu'au  fond  de  leurs  âmes , 

11  est  encor  des  femmes 
Qui  savent  garder  le  secret. 

Paroles  de  Vial  et  Favières  ,  musique 

de  Beatun» 
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IHotiee  $éw  Jloeonde. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  le 
conte  charmant  de  La  Fontaine  ^  dans 
lequel  il  surpassa  TArioste  j  auquel  il 
Favait  emprunté,  et  qui  mérita  que  Boi- 
leau  lui  consacrât  une  longue  disser* 
tation. 

Ce  sujet  avait  été  plusieurs  fois  traité, 
aux  Français ,  par  Fagan ,  en  1740  ; 
.  à  rOpéra-Comîque^  par  Desforges,  en 
1790  ;  au  Théâtre  de  la  Cité,  par  Léger, 
en  1793 ,  lorsqu'en  1814  Ëtienne  s'en 
empara  de  nouveau  avec  un  grand  suc- 
cès. La  musique  ravissante  de  Nicole 
mit  ses  airs  dans  toutes  les  bouches; 
Martin  n'y  contribua  pas  peu  par  la 
manière  délicieuse  dont  il  chanta  le 
rôle  de  Joconde. 

Etienne ,  que  les  lettres  viennent  de 
perdre  récemment ,  était  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  de  peu  d'imagina- 
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tion,  mais  un  des  plus  habiles  arran- 
geurs qu'il  y  ait  eus  au  théâtre.  U  re- 
prenait avec  un  talent  remarquable  les 
sujets  déjà  traitési  et  savait  les  rendre 
nouveaux  par  la  manière  dont  il  les 
présentait,  comme  il  Ta  prouvé  dans 
les  opéras  du  Rossignol^  de  Cendrilloa  et 
de  Jeannot  et  Colin,  et  dans  la  comédie 
des  deiM  Gendres ,  qui  fit  tant  de  bruit 
en  1810. 

làtienne  était  né  en  1777  d'une  fa- 
mille peu  aisée,  dans  le  village  de  Cha- 
mouilly.  Il  vint  à  Paris  en  1796  ,  et 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  de 
petits  vaudevilles  et  des  articles  de 
journaux.  La  protection  du  duc  de  Bas- 
sano ,  dont  il  devint  secrétaire ,  lui  ou- 
vrit la  porte  de  la  fortune.  Il  obtînt  des 
places  lucraliTes,  entre  autres  la  direc- 
tion de  la  police  générale  des  journaux 
et  des  théâtres,  put  travailler  à  sa  ré- 
putation et  ne  tarda  pas  à  entrer  à 
l'Académie  française.  Nous  ne  devons 
pas  parler  ici  du  rôle  politique  qu'il  a 
rempli  avec  habileté,  mais  de  ses  auocèd 
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comme  chansonnier  et  comme  vaude- 
villiste. Ce  ne  sont  pourtant  pas  cenx* 
là  qui  en  ont  fait«un  pair  de  France.  Il 
est  auteur  de  quarante-cinq  pièces  de 
théfttre  et  il  a  coopéré  à  la  rédaction  du 
Nain  jaune ,  du  Canstilulionnel  et  de  id 
Minerve.  Il  est  mort  le  13  mars  1845 , 
figé  de  8oixaate<-htut  ans* 

Coopleto  de  dioeomie* 

JËANiN£IT£. 

Parmi  les  filles  du  canlou 
On  choisit  la  plus  innocente  ; 
Le  bailli  proclame  son  nom. 
Vous  jugez  comme  elle  est  contente} 
Mais  avec  le  bouquet  chéri 
Elle  obtient  encore  autre  cliube  ; 
Elle  peut  choisir  un  mari..,. 
Que  je  voudrais  avoir  la  rose! 

On  va  bien  me  la  disputer: 
t:hacune  se  dit  la  plus  sage  ; 
Pourtant  j'espère  remporter 
Sur  les  filles  de  ce  village. 
De  leurs  efforts  je  ne  crains  rien  ; 
Voulez- vous  en  savoir  la  cause  ? 
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Ma  mère  et  le  bailli  sont  bieo... 
Et  je  crois  que  j'aurai  la  rose. 

JOCOIVDR. 

Si  Ton  couronne  la  beauté, 
Si  Ton  couronne  l'innocence , 
Vous  êtes  digne,  en  vérité, 
D'avoir  ici  la  préférence, 
A  quelqu'un  ce  présents!  doux 
Est  destiné ,  je  le  suppose. 
Chacun  voudrait  être  Pépoux 
Qui  recoTra  de  vous  la  rose. 

Paroks  d'Ènmm^  mwique  de  Nicolo. 


Coupleto  de  dloconde^ 

Dans  un  amoureux  délire 

Un  berger  jeune  et  discret 
Disait  ainsi  son  martyre 
A  récho  de  la  forêt  : 
w  Àh ,  c'est  le  bonheur  suprême 
D'inspirer  tendre  retour, 
Mais,  hélas  !  celle  que  f  aime 
Ne  rend  pas  amour  6ij. 
Pour  amour.  » 
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Mais  la  bergère  attentive, 

Quand  le  berger  soupirait, 
A  sa  romance  plaintive 
En  ces  termes  répondait  : 

Va!  ta  plainte  est  inutile , 
Ne  gémis  pas  nait  et  jour; 
Sois  confiant ,  sois  docile , 

Si  tu  veux  amour  Ots. 
Pour  amour. 


—  De  nos  bois  tu  fuis  l'ombrage. 

—  C'est  qu'il  faut      peu  changer. 
^  Tu  plais  à  tout  le  village. 

—  ie  n'aime  qu^un  seul  berger. 
▼-Bergère,  sois  moins  coquette. 
^  Sois  moins  jaloux  à  ton  tour, 
Et  dans  ma  douce  retraite 

Viens  me  rendre  amour  bts. 
Pour  amour,  n 

ParoUê  (TËtienne,  musique  de  Nicolo, 


Bomanee  de  Jroconde» 

Dans  un  délire  extrême , 
On  veut  fuir  ce  qu'on  aime^ 
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On  {Nrélend  &e  venger. 
On  jnre  de  changer. 

On  devient  infidèle, 
On  court  de  belle  en  belle; 
Mais  on  revient  toujours 
A  ses  premiers  amours. 

Ah!  d'une  ardeur  sincère 
Le  temps  ne  peut  distraire , 
Et  nos  plus  doux  plaisirs 
Sont  dans  nos  souvenirs. 
On  pense ,  on  pense  encore 
A  celle  qu'on  adore , 
Et  l'on  revient  toujours 
A  ses  premiers  amours. 

ParoUi  (ftmmtHE,  musique  de  Nicolo 


Randeau  de  dloeonde* 

J'ài  longtemps  parcouru  le  monde , 

Et  l'on  m'a  vu  de  toute  part. 
Courtisant  la  brune  et  la  blonde , 
Aimer,  soupirer  au  hasard. 

Sémillant  aYec  les  Françaises , 
Romanesque  avec  les  Anglaises , 
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En  tons  lieux  où  j'ai  voyagé^ 

Selon  le  pays  j'ai  changé. 
Sans  me  piquer  d^ètre  fidèle, 
Je  courais  d'amour  en  amour; 
Je  n'aimais  jamais  qu'une  belle. 
Oui ,  mais  je  ne  Taîmais  qu^uo  jour. 

J'ai  longtemps  parcouru  le  monde,  etc. 

Ce  n'était  point  de  l'inconstance , 

•  Oh  !  non,  c'était  de  la  prudence  ; 
Car  des  femmes,  sans  vanité^ 
.'Je  connais  la  légèreté , 
Et  je  ne  les  quittais  d'avance 
Que  pour  n'en  pas  être  quitté  ; 
Et  cepcnduiit ,  en  vérité , 
Je  Tai  souvent  bien  mérité; 

Car  j'ai  longtemps  couru  le  monde,  etc. 

Hais  de  Pamour  je  porte  eniin  les  chaînes. 

L'aimable  Édile  a  reçu  mes  serments, 
Je  trouve  môme  un  charme  dans  mes  pei* 
Et  chéris  jusqu'à  mes  tourments,  [nés. 

Mon  luth ,  si  longtemps  infidèle, 

Ne  résonne  plus  que  pour  elle. 
Pourtant,  je  dois  en  convenir, 

Je  m'en  souviens  avec  plaisir, 

J'ai  longtemps  parcouru  le  monde, 
Et  Ton  m'a  vu  de  toute  part , 
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CounisttDt  la  brune  et  la  blonde  , 

Aimer,  soupirer  au  hasard* 

Paroles  li'ÊxiEioiE,  mmique  dé  Ni€X>lo. 


«<  Je  SUIS  modeste  et  soumise , 
Le  monde  me  voit  Tort  peu , 

Car  je  suis  toujours  assise 
Dans  le  petit  coia  du  feu. 
Cette  place  n'est  pas  belle , 
Mais  pour  moi  tout  parait  bon  : 
Voilà  pourquoi  Ton  m'appelle 
I^a  petite  Cendritlon. 

ce  Mes  soeurs ,  du  soin  da  ménage 

Ne  s'occupent  pas  du  tout. 
C'est  moi  qui  fais  tout  l'ouvrage 
Et  pourtant  j'en  viens  à  bout. 
Atteulive,  obéissante, 
Je  sers  toute  la  maison  ; 
Et  je  suis  votre  servante, 
La  petite  Geudrillon. 

«Quoique  toujours  je  m  presse. 
Mon  zèle  est  très-mal  payé  ; 
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Et  jamûB  on  ne  m'adresse 

Un  petit  mot  d'amitié. 

Mais  9  n'importe ,  on  a  beau  faire  « 

Je  me  tais ,  et  j'ai  raison.  • 

Dieu  protégera ,  j^espère , 

La  petite  Cendriiion. 

Paroles  d'ÊTifim&t  musique  de  NicoLO. 


ChanMMi  de  «^endrlllom* 

K  quoi  bon  la  richesse , 

A  quoi  bon  la  grandeur. 

Si  l'on  était  sans  cesse 

En  paix  avec  son  cœur  ? 

S'aimer  et  se  le  dire. 

Deviner  un  sourire , 
N^6st-ce  pas  le  vrai  bien,  même  au  sein  de  la 
Non ,  non ,  non ,  non ,  [cour? 
11  n'est  point  de  bonheur,  de  plaisir  safts 

[  l'amour. 

Un  beau  jour  Coliuette 

Fut  conduite  à  !a  cour  i 
Elle  était  inquiète 
Dans  ce  brillant  séjour* 
Il  fallait  se  contraindre 
Ou  bien  ii  fallait  feindre 
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Car  on  ne  peut  ici  se  montrer  sans  détour. 

Non,  non,  non,  non, 
Il  n'est  point  de  bonheur,  de  plakir  sans 

[  ramour. 

Golinette  au  village 

Reprit  aa  liberté  ; 

Elle  aimait  dayantage 

Sa  douce  obscurité. 

Là,  jamais  d'arUfice, 

De  fierté ,  de  caprice  ;  [  jour, 

Auprès  d'elle  elle  avait  son  amant  tout  le 

Son  amànt  tout  le  jour!  ^  [Tamour. 
Il  n'est  point  de  bonheur,  déplaisir  sans 

'  Paroles  (PÊtiehmBi  musique  de  NicoLO* 


CMii^eto  de  BUnoii  ehes  madame 

de  Illéirlgiié# 

C'est  bien  le  plus  joli  corsage  ! 
Le  pied  mignon ,  surtout  les  yeux  ! 
Depuis  bien  longtemps,  je  le  yage, 
Paria  n'en  a  pas  vu  de  mieux» 
Sa  beauté  séduirait  mi  prince; 
Ah  !  pour  attraper  les  maris , 
tes  femmes  ont  dans  la  province 
Les  mêmes  armes  qu%  Paris. 
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A  Paris  ^  dit-an  ^  «fesl  Posage  ; 

On  s'moque  des  provinciaux. 

Tout  c'qui  n'eBl  pas  du  grand  village , 
Passe  à  Paris  pour  6t'  des  sois* 

Croyaut  leur  mérite  plus  mince, 
D'nigauds  on  irait'  tous  nos  maris, 
Mais  les  maris  de  la  province 
Ne  le  sont  pas  plus  qu'à  Paris. 

De  uol'  maîtresse,  je  vous  jure, 
Tout  en  est  beau ,  tout  en  est  bon , 

C'est  un  ange  pour  la  figure  , 
Et  pour  Tesprit  c^est  un  démon. 
De  celui  qu'elle  fait  paraître , 
Comm'  de  ses  traits  on  est  épris. 
Excepté  madame,  peut-être  « 
On  n'en  a  pas  plus  à  Paris. 

PoTokè  de  DurATY,  mwiqw  de  Beator. 


CliisiiMni  du  Pré  auiL  €lerc«« 

ISABBLLE. 

A  la  fleur  du  b^l  &ge 

Georgette  chaque  jour 
Disait  dans  le  village  : 
Jamais  n'aurai  d'amour* 
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Un  soir,  parimpradenoe 

Au  soo  du  lambouriy. 
Elle  suivit  la  danse 
Dans  le  bosquet  vuisUi..., 
Ahi  !  pauvre  Georgctte, 
Le  bal  est  un  plaisir 
ËTeillant  le  désir, 
Et  Tamour  eu  cachetie 
Y  guette 
Une  Mette. 

Robert ,  du  voisinage 
Était  le  beau  danseur. 

Il  la  voit  y  il  rengage  : 
Pour  elle  quel  honneurV 
De  son  bras  il  la  série 
Sur  soo  cœur  doucement . 
Bt  ht  Jeune  bergère 
Trouva  ce  jeu  charmant. 
Abi  !  pauvre  Georgette ,  etc. 

Tout  en  faisant  la  chaîne , 

Robert  prit  un  baiser; 

Et  puis  sous  le  grand  chêne 

On  s'alla  reposer. 

La  nuit  vient.,.,  comment  faire 

Robert  offre  son  braa  ; 

Et  depuis  la  bergère 

Soupire  et  dit  tout  bas: 
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Abi  !  paiim  Georgette 

Le  bal  est  un  plaisir 
Êveillaot  le  désir. 
Et  Tamoar  en  cachette 
Y  guette 
Une  ftUette. 

Paroles  de  Planard,  musique  de  Hérold. 


Bomanee  du  Pré  auiL  Clercs. 

Souvenirs  du  jeune  âge 
Sont  gravés  dans  mon  cœur, 
Et  je  pense  au  village 
Pour  rêver  le  bonheur. 
Ah  !  ma  voix  vous  supplie 
D'écouter  mon  désir  : 
Kendez-jnoi  ma  patrie 
Ou  laisses-moi  mourir. 

De  nos  bois  le  silence  ^ 
Les  bords  d'un  clair  ruisseau, 
La  paix  et  l'innocence 
Des  enfants  du  hameau , 
Ah  !  voilà  mon  envie. 
Voilà  mon  seul  désir  : 
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Rendez-moi  ma  pairie 
Ou  laissez-moi  mourir. 

Paroles  de  Planakd,  musique  de  HÉROi.n. 


CmMpleim  de  Hurle* 

One  robe  légère 

D'une  entière  blancheur^ 
Un  chapeau  de  bergère^ 
De  nos  bois  une  fleur; 
Ah  !  lelle  est  la  parure 
Dont  je  suis  euchanté  ; 
Et  toujours  la  nature 
Embellit  la  beauté. 

Crot94a  done  tfue  mon  imHie 

Puisse  devenir  plus  jolie; 

Que  ces  plumes  et  ces  bijoux , 
Cette  ceinture  en  broderie , 

Cette  belle  écharpe  d'Asie, 
Rendent  jamais  ses  traits  plus  doux  ? 
Non ,  non ,  c'est  une  chimère. 

Une  robe  légère 

D'une  entière  blancheur, 
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Un  chapeau  de  bergère , 

De  nos  bois  une  fleur; 
Ah  !  telle  est  la  parure 
Dont  je  suis  enchanté; 
Et  toujours  la  nature 
Embellit  la  beauté. 

Paroleê  de  PlanarDi  musique  d'UÉaOLB. 


BarcArolle  de  Marie. 

«  Batelier,  dit  Lisette, 
Je  voudrais  passer  l'eau , 
Mais  je  sais  bien  pauvrette 
Pour  payer  le  bateau.  » 
Colin  dit  à  la  belle  : 

Venez ,  venes  toujours  i  bi$ 
Kt  vogue  la  nacelle 
Qui  porte  mes  amours. 

~  Je  m^en  vais  chez  mon  père^ 

Dit  Lisette  à  Colii], 

—  Eh  bien!  crois-tu ,  ma  chère  « 
Qu^il  m'accorde  ta  main  ? 

—  Ah  !  répondit  la  belle , 

Osez  I  osez  toujours.  bis. 


CHAfISOm 

—  Et  vogue  la  nacelle 
Qui  porta  mes  amours*  » 

Après  le  mariage  « 
Toujours  dans  son  bateau , 

Colin  fut  le  plus  sage 

Des  maris  du  hameau. 

A  sa  chanson  fidèle. 

Il  répéta  toujours  :  611, 

«  Et  vogue  la  oacelle 

Qui  porte  mes  amours.  » 

Paroles  de  Plana ao,  mmique  iPHémou^ 


CMpleto  de  Marie* 

Sur  la  rivière, 

Comme  mon  pôre 
Je  suis  meunier 
De  mon  métier* 
rtraraille  et  chante, 
L'àme  contente , 
Car  mon  moulin 
Me  donn'  du  paio. 

De  ma  boutique 
J'aim'  la  musique  : 


Digitized  by  Gopgle 


POPULAIRES.  4$f 

Tic-lac,  tic-tac-tique, 
Tique ,  iique-tac  et  tique, 

Qoand  vue  fille 

Fraîche  et  gentille 
Vient  au  mouiiD 
Porter  son  gmin , 
Pendant  l'ouvrage 
r  li  rends  hommage , 
Etf  m'y  prends  beii 
Car  j Vis  malin! 
Et  ma  pratique 
Dit  :  «  C'est  unique  ! 
Mon  cœur  fait  tac,  tique, 
»  Tique ,  tique-tac  et  tique*  » 

Paroles  de  Planàrd,  musique  d'HÉROLO. 


Un  moment  de  gène. 
Un  instant  de  peine 
Nous  faitmieux  sentir 
Celui  da  plaisir. 
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En  amant  bien  tendre  « 

Sans  nous  afïliger. 
Il  nous  faut  attendre 
L'heore  du  berger. 
Espérer  et  craindre , 
Jouir  et  se  plaindre  ^ 
Voilà  tour  à  tour 
Le  sort  de  L^amour. 

Mais  un  peu  de  gcne  , 
Mais  un  peu  de  peioe. 
Nous  fut  mieux  sentir 
L'instaut  du  plaisir. 

Paroles  M  Hoffmam^  muêique  dê  Nicolo. 


Bttmance  de  liéaiice» 

L^ymen  est  un  lien  charmant 
Lorsque  Ton  s'aime  avec  ivresse , 
Et  ce  n^est  que  dans  la  jeumiM 
Qu'on  peut  s^aimer  bien  tendrement  bi$. 
C'est  un  gentil  pèlerinage  . 
Que  Ton  entreprend  de  moitié  ; 
Peines,  plaisirs,  tout  se  partage,  bû. 
L'amour,  Pestime  et  Tamitié      )  j^^-^ 
Sont  les  compagnons  du  voyage.  ) 
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Si ,  par  malheur,  chez  les  époux 
On  Toit  naiire  l'indiffirence. 

Si  la  triste  et  froide  inconstance 
Succède  à  leurs  transporte  ai  doux^  biê. 
Plus  n'est  gentil  pèlerinage 
Qu'on  faisait  gaîment  de  moitié; 
Mais  si  Tamour  devient  volage  ^  bis. 
Qu'au  moins  l'estime  et  Pamitié  j  ^.^ 
Restent  compagnons  du  voj^ge^  i 

Quand  j^ai  vu  naître  mes  enfants, 

HUmmoler  devint  nécessaire. 

Je  connais  les  devoirs  d'un  père , 

Il  doit  tenir  tous  ses  serments  1  6û. 

Dans  mon  triste  pèlerinage, 

Privé  d'une  tendhre  moitié. 

Je  bénis  encor  mon  partage,  bis. 

Si  leur  bonheur,  leur  amitié       ^  . . 

Sont  mes  compagnons  de  voyage.  ) 

Paroles  de  Harsollieb,  mueique 

de  NicoLO. 


Bumanee  de  Culnare. 

Rien,  tendre  Amour,  ne  résiste  à  tes  armes. 
Pour  mieux  tromper,  tu  les  ornes  de  fleurs; 
Mais  quand  je  veux  ne  chanter  que  Ces 

[charmes. 

Amour,  pourquoi  faisan  couler  mes  pleurs  ? 


* 
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Ud  jour^  TO]^!  mon  amant  dans  la  peinei 
Crojttit  aon  cœur  irrité  contre  moi , 
Ma  main,  cherchant  à  rencontrer  la  aienne, 
SemMaîi  lai  dire  :  Ami  eonaote-toi. 

Mais  c'est  en  vain  «  le  erael  la  retire  ; 

Par  son  mépris  il  accroît  ma  douleur. 
Ma  voix  gémit 9  mon  cœur  bat  et  soupire; 
11  n'entend  plus  ni  ma  voix  ni  mon  oosar. 

Bientôt  le  temps  à  Tingrat  \ini  apprendi^ 
Cmnbien  son  doale  avait  dù  m'ootrager; 
Il  avait  tort,  je  n'en  fus  que  pins  tendre. 
Car  c'est  ainsi  qu'Amour  sait  se  venger* 

Paroles  de  MARsoLusa ,  muaqui 
de  DALAvnsc. 


A  peine  au  sortir  de  Tenfance , 
Quatorze  ans  au  plus  je  comptais , 
Je  suivis  avec  confiance 

De  méchants  frères  que  j'aimais. 
Dans  Sichem  aux  gras  pâturages 
Notts  paissions  de  nombreox  troupeaui. 

J'étais  simple  comme  au  jeune 
Timide  comme  mes  agneaux. 
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Près  de  iroU  palmier»  fiolilaîres. 
J'adressais  mes  tcsoi,  au  Seigoeur. 

Quand,  saisi  par  ces  méchants  frâres..* 
J'en  frémis  encor  de  frajear  1 
Dans  un  humide  et  froid  abime , 
Ils  me  plongent  dans  leur  fureur! 
Et  Je  n'opposais  à  leur  crime 
Que  mon  innocence  et  mes  pleurs. 

Hélas!  près  de  quitter  la  vie, 
Au  jour  je  fus  enfin  rendu. 
A  des  marchands  de  TArabie 
Gomme  un  esclave  ils  m'ont  vendu. 
Tandis  que,  da  prix  de  leur  frère, 
Ils  comptaient  Tor  qu'ils  partageaient. 
Hélas!  moi,  je  pleurais  mon  père 
Et  les  ingrats  qui  me  vendaient. 

Paroles  ^'Alexandue  Duyal,  musique 

de  MÉUUL. 


Bamance  du  Jiockegr* 

Il  faut  quitter  ce  que  j'adore, 
Adieu  plaisir,  adieu  bonheur  ! 
Au]ou1^d'hu{  )e  vous  goûte  encore , 
Demain  vous  fuirez  de  mou  ccBur. 


Séparoofi-iious  y  ma  douce  agiie , 
Reçois  mes  adieux  en  ce  }oor  ; 

Hais  conservons  toute  la  vie 
Le  souvenir  de  noire  amour. 

Ne  me  montre  pas  tes  alarmes 
N'ajoute  pas  à  mon  malbeur. 

No  m'affaiblis  pas  par  tes  larmes  ; 
J'ai  bien  assez  de  ma  douleur. 
SMl  faut  que  notre  cœur  oublie 
La  peine  qu'il  sent  en  ce  jour, 
Qu'il  garde  eu  moins  toute  la  tie 
Le  souvenir  de  notre  amour. 

Un  jour,  sur  un  lointain  rivage. 
Sans  espérance  et  sans  repos 
Je  n'aurai  plus  que  ton  image 
Pour  me  consoler  de  mes  maua^. 
Alors,  loin  de  ma  douoe  amie  t 
Je  répéterai  chaque  jour  : 
Je  lui  garde  toute  ma  vie 
Le  soumnir  de  notre  atnour. 

Parolêi  de  Hoffman,  musique  de  SoLit 
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Consenrez  bien  la  paix  on  oœur, 

Disent  les  mamans  aux  fillettes. 
Sans  la  paix,  adieu  le  bonheur; 
Craignez  mille  peines  secrètes. 
On  tremble^  on  se  promet  longtemps 
Be  reater  dans  l'iodifiérence  ; 

Et  puis  on  arrive  à  douze  ans , 
£t  le  cœar  bat  sans  qu'en  y  pense. 

Fuyez  surtout ,  fuyez  l'Amour» 
Disent  les  mamans  aux  Ailettes. 

Le  petit  traître ,  chaque  jour, 
Voua  tend  des  embûches  sea^àtes. 
On  tremble,  on  se  promet  longtemps 
De  se  souatraire  à  ba  puisaance^ 
Et  puis  on  arrive  à  seize  ans^ 
Et  l'amour  Tient  sans  qu'on  y  pense. 

Mais  pourquoi  tous  ces  vains  discoui^i 
Que  font  les  mamans  aux  fillettes? 
Puisqu'on  doit  tribut  aux  amours, 
riuus  voulons  acquitter  nos  dettes. 
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Pour  bien  aimer,  il  n'est  qu'ùn  temps, 
S'en  défendre  e&l  une  imprudence; 
Si  l^on  n'aime  pas  au  printemps 
L'hiver  viendra  sans  qu'on  y  pense. 

Paroles  d'AuMAMO  Gouffé  et  ViiJUiËa&, 
muêique  de  Caveaux. 


Coupléto     Boiiflé     le  Vallleiir# 

On  dit  que  je  suis  sans  malice, 

Et  que  j'ai  l'air  simple  et  novice  ; 

De  ma  tournure  ebaeun  rit  bi$. 

De  tout  cela  je  ris  moi-même, 

Je  suis  aimé  de  ce  que  j'aime  ; 

Bien  des  gens  n'ont  pas  mon  esprit.  6û. 

Un  beau  vers,  une  belle  phrase , 
Tiennent  les  savants  en  extase  ^ 
On  admire  et  Ton  applaudit.  hie- 
L'amour  veut  un  autre  système  ^ 
Chez  lui ,  quand  on  sait  dire  :  J'aime! 
On  a  toujours  assea  d'esprit.  bis. 

Paroles  {TArmand  Gouffé  et  Villieus, 
mwique  de  Gav£AUX. 
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Cuvaliiie  du  Bouffe  et  le  Vallleur. 

Gaiment  je  m'accommode 

De  tout. 
Je  «ois ,  pour  toute  modai 

Mou  goût. 
Je  sais en  habile  homme. 

Saisir 

Tout  ce  qu'en  France  on  nomme 
Plaisir.  * 

Je  suis  près  des  fillettes 

Léger; 
On  me  voii  d'amourettes 

Changer. 
Aax  soupirs  Je  me  livre 

Un  jour  : 

^inconstance  fait  vitre 
yamour. 

Quand  une  belle  appelle  i 

J'y  suis. 

Qu'un  faquin  me  harcèle  i 
Je  fuis. 

Aux  serments  faut-il  croire  ? 
J'j  crois. 

30 
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A  table  fautril  boire  ? 
Je  bois. 

ParoUê  d'kBMkHù  GowfÈ  et  Viixiers, 
musique  de  Gaveaux* 


BOBiance  da  VrlMniiier 
ou  to  lieMcmblMicc. 

11  faut  des  époux  assortis 
Dans  le  lien  du  mariage; 
Vieilles  ftames,  jeunes  maiis 
Feront  toujours  mauvais  ménage; 
On  ne  voit  point  le  papillon 
Sur  la  fleur  qui  se  décolore  ; 
Rose  qui  meurt  cède  au  bouton 
Les  baisers  de  l'amant  de  Flore. 

Ce  lien  peut  être  plus  doux 

Pour  un  vieillard  qu'amour  enflamme; 
On  voit  souvent  im  vieil  époux 
Être  aimé  d'une  Jewie  femme  : 
L'homme,  à  sa  dernière  saison,  - 
Par  mille  dons  peut  plaire  encore; 
Ne  savons^noQS  pas  que  Titbon 
Rajeimit  auprès  de  TAurore? 

Aux  époux  unis  par  le  cœur 
Le  temps  fuit  blessure  légère; 
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Od  à  toujours  de  la  frafebour. 

Quand  on  a  le  secret  de  plaire. 
&0M  qui  aéduU  lo  matiii  » 
Le  soir  peut  être  belle  encore  : 
y  astre  du  jour  à  son  déclm 
A  souvent  l'éclat  de  l'aurore. 

Paroleê  d'ALEXAUORB  Dotal,  muêique 

de  Della  Mauia. 


Romance  de  Oalltitaii. 

Le  point  du  jour 
A  nos  bosquets  rend  toute  leur  parure  ; 
Flore  est  plus  b^e  4  son  retour. 

L'oiseau  redit  son  chant  d'amour; 
Tout  célèbre  dans  la  nature 
Le  point  du  jour. 

Au  point  du  jour 

Désir  plus  vif  est  toujours  près  d^éclure: 
Jeune  et  sensible  troubadour, 
Quand  Tient  la  nuit,  chante  Tamour; 
Mais  il  chante  niea  mieux  encore 
'  Au  point  du  jour. 

Le  point  du  jour 

Caubc  parfois I  cause  douleur  extrême^ 
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Que  Peapace  des  nuits  est  comri 

Pour  le  berger  brûlant  d'amour^ 
Forcé  de  quitter  ce  qu'il  aime  • 
Au  point  du  jour! 

Paroles  de  de  La  Cbabaussière  et  Etisuhs, 

musique  de  DÀjLAYaAc. 


Ui  Vin  du  #Mir 

« 

La  fin  du  jour 
Sauve  les  fleurs  et  rafraîchit  les  beUes  ; 
Je  Yeux ,  en  galant  troubadour  ^ 
Célébrer  au  nom  de  Pamour, 
Cbantep  an  nom  des  fleurs  noaveUes 

La  fin  du  jour. 

La  fin  du  jour 
Kend  aux  plaisirs  l*habitant  du  TiUage  : 
Voyez  les  bergers  d'alentour 
Danger  en  chantant  tour  à  tour; 
Ah!  comme  on  aime,  après  Fouvrage , 
La  fin  du  jour  ! 

La  fin  du  jour 
Aend  aux  amants  et  Tombre  et  le  mystère  t 

*  Nous  plaçont  tei  9ÊMm  ehanaon  coniM  Cttiftmfit 
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Quand  Phëbus  termine  sou  Uiui , 
Vénus  9  au  milieu  de  sa  cour^ 
Avec  Mars  célèbre  à  Gytbère 
La  fin  du  jour. 

La  fin  du  jour 
Rend  le  iKmheur  aux  oiseaux  du  bocage  : 
Bravant  dans  leur  obscur  séjour 
La  griffe  du  cruel  vautour, 
Ils  vont  guetter  sous  le  feuillage 

La  fin  du  jour. 

La  fin  du  jour 
Mevoît  souvent  commencer  un  bon  sonime; 
Et  pour  descendre  au  noir  séjour^ 
En  fermant  les  yeux  sans  retour. 
Je  dirai  gaîment  :  C'est  tout  comme 

La  fin  du  jour. 

Armakh  GovFrt, 


Couplet  dm  Diable  k  iiuatre. 

MARGOT. 

Je  n'aime  pas  le  tabac  beaucoup  ; 

J'en  prenais  peu ,  souvent  point  du  tout  ; 
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Màls  mon  mari  me  défend  cela. 
Depuis  ce  momentrlà. 
Je  le  trouve  piquant 
Quand 

J'en  peux  prendre  à  l'écart  ; 

Car 

Un  plaisir  vaut  son  prîXf 
Pris 

En  dépit  des  maris. 
Paroles  de  Sedaine,  mtêsique  de  SoliA. 


ChanMin  de  Blchard  C^œur 

de  Heu. 

Que  le  sultan  Saladin 
Rassemble  dans  son  jardin 
Un  troupeau  de  jouvencelles. 
Toutes  jeunes ,  toutes  belles , 
Pour  s'amuser  le  matin  ^ 

C'est  bien ,  très-bien , 
Cela  ne  nous  blesse  en  rien. 
Moi ,  je  pense  comme  Grégoire  : 

J'aime  mieux  boire.  bis. 

Qu'un  seigneur,  qu'un  haut  baron 
Vende  jusqu'à  <son  donjon 
Pour  aller  à  la  croisade  ; 
Qu'il  laisse  sa  camarade 
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Dans  la  main  de  gens  de  bien , 

C'est  bien ,  très-bien  ^ 
Cela  ne  nous  blesse  en  rien. 
Moi,  je  pense  comme  Grégoire  : 

J'aime  mieux  boire. 

Qae  le  vaillam  roi  Ricbard 
AiHe  courir  maint  hasard , 

Pour  aller,  loin  d'Angleterre, 
Conquérir  une  autre  terre 
Dans  le  pays  d'un  païen , 

C^est  bien ,  très-bien , 
Cela  ne  noua  blesse  en  rien. 
Moi,  je  pense  comme  Grégoire  : 

J'aime  mieux  boire.  biê. 
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bis. 


'  Romance  de  Rleluiril  Cœur 

4e  Mon» 

Une  flèvre  brûlante 

Un  jour  me  terrassait , 

Et  de  mon  corps  cha^^sait 

Mon  àme  languissante  ; 
Ma  dame  approche  de  mon  lit  « 
Et  loin  de  moi  la  mort  s'enfuii. 
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Iki  regard  de  ma  beUe 

Fait  dans  raon  tendre  cœur, 
A  la  peine  cruelle 
Suooéder  le  bonheur. 


Dans  une  tour  obscure 

Un  roi  puissant  languit; 

Son  serntear  gémit 

De  sa  triste  aventure. 
—  Si  Marguerite  était  ici 
Je  m'écriraia  :  Plus  de  souci  ! 

Un  regard  de  ma  belle 

Fait  dans  mon  tendre  ccsur^ 

A  la  peine  cruelle 

Succéder  le  bonheur. 

Paroles  de  Sedainb,  musique  dê  GnfrKf. 


Mm  Teillée. 

COUPLETS  &'0?«SEA. 

Heureux  qui , dans  sa  maisonnette. 
Dont  la  neige  a  blanchi  le  toit. 
Nargue  le  chagrin  et  le  froid 
Au  refrain  d'une  chansonnette. 
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Que  les  soirs  d'hiver  sont  charmants 
Lorsqu'une  famille  assemblée 
Sait ,  par  dWers  amusements , 
Égayer  la  veillée  l 

Assis  près  de  sa  bien-aimée , 
Voyw  le  paisUde  Lapon , 

Lorsque  la  neige ,  à  gros  flocon 
Tombe  sur  sa  hutte  enfumée  : 
Autour  du  feu,  dans  ce  réduit^ 
ï.a  famille  entière  assemblée 
Semble  trouver  six  mois  de  nuit 
Trop  courts  pour  la  veillée. 

J^aime  surtout  une  soirée 

Où  l'on  parle  de  revenants, 
Alors  qu'on  entend  tous  les  vents 
Siffler  autour  de  la  contrée. 
A  ces  récits  intéressants 
Toute  la  troupe  émerveillée 
Tremble,  écoute  et  voudrait  longtemps 
Prolonger  la  veillée* 

ParoUi  de  ViLLEMonTEZ,  musique 
de  Gàveaux. 
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MM  Patrouiller  m  «arde  à 

CHAHSOBI  DB  hÂ  FIANCÉE,  OPÉR^-COMiQ^ 

Garde  à  vous!  garde  à  vous! 
Avançons  en  silence , 

Sur  mes  pas  marchez  tous; 
Garde  à  vous  1  garde  à  tou: 
VeiUons  d'un  pas  docile 
Au  repos  de  la  ville; 
£t  vous,  adroite  filons. 
Nous  voici ,  garde  à  vousî 
Garde  a  vousl 


Garde  à  vousl  garde  à  vous* 
Boui^eois,  gens  de  boniiqu; 
Qui  mettez  par  rubrique 
A  minuit  les  verroux; 
Garde  à  vous  !  garde  à  vous  i 
Le  devoir  nous  commande 
De  vous  mettre  à  i'aomide 
Si  TOUS  ne  files  doux  : 

Garde  à  vous ! 

CMdeàvous!  garde  À  VOUS' 
ooflucieurs  qui^  sans  ^mte 
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La  nuit  portez  atteinte 
Aa  repos  des  époux  ; 
Garde  à  yons  !  garde  à  tous  ! 
Et  vous,  jeune  fillette 
Qui  y  le  soir  en  cachette , 
Donnez  des  rendez-vous, 
Garde  à  vous  I 

Garde  à  vous  !  garde  à  vous  ! 
Tapageurs  eu  ribote 

Qui  roulez  dans  la  crotte 
Et  faites  les  cent  coups  ; 
Garde  à  tous  !  garde  à  vous  ! 
Mari  digne  de  blâme 
Qui  battes  votre  femme 
Pour  des  soupçons  jaloux , 
Garde  à  vous  '  ! 

Paroles  de  ScaiBE,  musique  de  M.  AUKU. 


t  C«  «oopltt  trlTinl  n^ett  point  d#  M.  Sei^ 

mais  de  quelque  chanteur  public  qui  a  vuulu  aUon* 
g«r  U  chaiison ,  ce  qui  arrife  «ouvent. 
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ClMMUMM  de  BUcodième  4mm  te 

La  chanson  de  Colinette  eut  une  vogne 
extraordinaire  Tera  la  fin  de  1790.  Ella 
était  chantée  dans  un  opéra-comique 
mêlé  de  vaudevilles  intitulé  Nicodhm 
dam  la  Lune,  ou  la  Bévolution  poc^flfM, 
qui  fît  courir  tout  Paris  au  petit  tiiéaU6 
^e  la  rue  de  Bondy.  L'auteur  de  cette 
pièce  était  Beffroy  de  Reigny,  d  comiu 
sous  le  pseudonyme  du  Cousin  Jacques. 
L^aetenr  Jnliet  conftrilma  ma  anocès  par 
son  jeu  plein  d'originalité  ;  mais  ce  qui 
l'augmenta  beaucoup,  ce  furent  les  àl« 
Insions  à  la  Révolution  naÎMante.  La 
pièce  était  faite  dans  un  très^bon  esprit. 
Uaïr  et  les  paroles  étaient  du  Cousin 
Jacques ,  qui  faisait  lui-même ,  pour  ses 
couplets  et  pour  ses  chansons^  de  la 
musique  fmt  agréable  :  beaucoup  de 
ses  airs  sont  populaires. 
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CoUoette  au  hoiB  8'eu  aUa , 
En  sautillant  par-ci,  par-*là; 

Traia  déridéra,  trala  déridera. 

Un  beau  monaieur  la  rencontra. 
Frise  par-ci ,  poudré  par-là, 
Trala  déridéra,  traia  déridéra. 

n  Fillette,  oii  courez-Tou§  comm' 
—  Monsieur ,  j'm'en  vais  dans  c^tit 
Cueillir  la  n  oi  se  lté .  »        [  bois*l&  j 
Trala  déridéra ,  trala  déridéra. 
M'y  a  pas  d'mai  à  ça, 

Colinette, 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça. 

A  ses  côtés  l'monsieur  s'en  va, 
Sautant  comme  eli'  par-^,  par-là, 
Trala  déridéra ,  trala  déridéra.  [ça  7 

«  OU  y'nez-vous  donc,  monsieur,  conuiie 
-«J' vais  avec  vous  dans  cytit  boia-là, 

Tralu  déridéra,  trala  déridéra. 

Mais  Jusqu'à  temps  qu'nous  soyons  ià, 
Cbantons  gatment  par-ci ,  par-là  i 
La  p'tit'  chansonnette.  » 
trala  déridéra  ^trala  déridéra  » 
N'y  a  pas  d^  mal  à  ça 
Golinette , 

iryapaad^ualàça. 
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J/  monsieur  lui  dît,  quaud  ils  »ur'ûlià: 
«  AsMyoDs-nous  sor  ç'gazon^là, 
Tnia déridera,  traia  déridera.  » 
Saûs  résistance  il  l'embrassa, 
£lp'Ulàp'tit,  etcMera, 

Trala  déridera ,  trala  déridera. 

La  pauvre  lUle,  en  sortant  dlà. 
Garda  l' silence  et  puis  pleura  ! 
Persann'  ne  répète: 
Trala  déridera,  trala  déridera. 
If  y  a  pas  d' mal  à  ça 

Colinetie , 
N'y  a  pas  d'mal  à  $a. 

Le  Coi;siii  iACQCis. 


Cauplete  iltt  Peu*  Matelot» 

LA  P1P£  DE  TASAC. 

Contre  les  chagrins  de  la  vie, 
On  crie  et  ab  hoc,  et  ab  hoc; 
Hd ,  je  me  crois  digne  d'envie 
Quand  j'ai  ma  pipe  et  mon  tabac  bis. 
Aujourd'hui,  changeant  de  folie, 
fit  de  boussole  et  d^almaaacU , 
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Je  préfère  tille  jolie 

Même  à  la  pipe  de  tabac.  bi>. 

Le  BoUUt  bàiUe  sous  la  tente  » 

Le  matelot  sur  le  tillac  ; 

Bientôt  ils  ont  Tàme  contente 

AÎrec  la  pipe  de  tabac.  bti« 

Si  pourtant  survient  une  belle , 
A  rinstant  le  cœur  l'ait  tic-tac, 
Et  ramant  oublie  auprès  d'elle 

Jusqu^à  la  pipe  de  tabac.  bi$. 

Je  tiens  cette  maxime  utile 

De  ce  fameux  monsieur  de  Crac; 
En  campagne  comme  k  la  ville , 
Fêtons  l'amour  et  le  tabac.  bu. 
Quand  ce  grand  homme  allait  en  guerre, 
11  portait  dans  son  petit  sac 
Le  doux  portrait  de  sa  bergère 
ATec  la  pipe  de  iabac.  biê. 

Paroles  de  Pigault-Lebrun  ,  musique 

de  Gavsaux. 


Mm  Dame  Blanche* 

D^ici  voyez  ce  beau  domaine 
Dont  les  créneaux  toucbeut  le  ciel  ! 
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Due  invisible  châtelaine 
Veille  en  tout  temps  sur  ce  easteL 
^Chevalier  félcn  et  méchant , 
Qui  trames  complot  malfiûsant, 

Prenez  garde  ! 
La  dame  blanche  vous  regarde  t 
La  dame  blanche  tous  entend. 

Sous  ces  voûtes  ^  sous  ces  lourettes, 

Pour  éviter  les  feux  du  jour, 
Parfois  ^  gentilles  pastourelles 
Redisent  doux  propos  d'amour. 
V  ous  qui  parlez  si  tendrement  « 
Jeune  fillette ,  jeune  amant , 

Prenez  garde  ! 
La  dame  blanche  vous  regarde, 
La  dame  blanche  vous  entend. 

En  tous  lieux  protégeant  les  belles 

Et  de  sou  sexe  ayant  pitié, 
Quand  les  maris  aont  infidèles ^ 
Elle  en  avertit  leur  moitié. 
Volage  époux cœur  inconstant, 
Qui  trahisses  voire  serment  t 

Prenes  gardé  ! 
La  dame  blanche  vous  regarde  « 
La  dame  blandie  vous  entend. 

Paroleê  de  ScribEi  murique  de  DuVELDiit 
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CliaiK  dn  Barde  ûmnm  AriodaMt* 

Femme  sensible ,  entends-tu  le  ramage 

De  ces  oiseaux  {]ui  célèbrent  lours  feux? 

Us  font  redire  à  l'écho  du  rivage  : 

Le  printemps  ftiit ,  h&tes-Tons  d^ètrebeoreux. 

Vois-tn  ces  fleurs,  ces  fleura  qn^in  deux  Zé- 

[  phire 

Va  caressant  de  son  souffle  amoureux  ? 

En  se  fanant  elles  semblent  te  dire  ; 

Le  printemps  fuit ,  hàtez-vous  d^étre  heureux* 

Moments  charmants  d'amour  et  de  tendresse 
Comme  un  éclair  vous  fuy^  à  nos  jwt  ; 
Et  tous  les  jours  perdus  dans  la  tristesse 
Nous  sont  comptés  comme  des  jour&,  iieureui . 

Paroles  de  Horvman,  mueique  de  Uémul. 


Coopleta  du  Traité  nul. 

Souvent  la  nuit,  quand  ie  sommeille. 

Je  crois  le  voir  à  mes  genoux; 

SI 


Digitized  by  Google 


482 


Kl  le  maUiây  quand  je  m'éveille. 
Je  regreue  un  songe  si  doox. 
Lorsqu'on  parle  de  mariage. 
Je  Tais  des  vœux  pour  être  à  lui*.. 
Ah  i  diMnoi  toi-même  aajoiirdiiiii 
Si  l'on  peut  aimei^  davantage. 

On  me  voyait,  pr^s  de  ma  mère. 
Rire  toujours  et  folâtrer  : 
Triste,  à  présent,  et  solitaire. 
Je  ne  fais  plus  que  soupirer. 
Tout  me  déplali  dans  le  village 
Depuis  que  je  suis  loin  de  lui... 
Ah  !  dis-moi  toi-même  aujourd'hui 
Si  Ton  peut  aimer  davanlage» 

Je  dois  pourtant  à  ta  tendresse 
un  ateu  qfui  va  me  ooAier.... 

Est-ce  une  erreur,  une  faiblesse? 
A  toi  je  veux  m'en  rapporter. 
Quand  je  pense  à  mon  mariage, 
A  ce  moment  rempli  d'appas , 
Mon  cœur  alors  me  dit  tont  bas 
Que  Voii  peut  aiiiier  davantage. 

Paroles  de  Marsollieh,  mustqui 
de  Caveaux. 
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Jeune  fille  »  jeune  gar^n  « 

Oae  le  même  eouveit  assemble ,  6iY 

Seront  bientôt  d'accord  ensemble; 
N'en  demandez  paa  la  raison. 

Une  leçon  bien  sfire 

Tous  deux  les  instruira; 

Bt,  eetteleçon-*là^ 

Qui  la  leur  donnera? 

La  nature.  bis. 

Vous  voudriez  tous  opposer 
Knx  pi^s  (tuf  Is  savent  tous  tendre;  hii. 
Pour  les  empêcher  de  s'entendre, 
En  fain  tous  Youdries  ruser, 

Leur  adresse  plus  sûre 
Vous  déconcertera  ; 
Et,  cette  adresse-là, 

Qui  la  leur  donnera? 

La  nature.  bis. 

Paroles  de  Plantehre,  muiique 

dé  GAVfiAUX* 
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c:oiipleto  de  ramoiir  llllal* 

Jeunes  amants ,  eueUles  des  fleun 
Pour  le  ôein  de  votre  bergère  : 
L'Ameiir  par  de  tendres  faveurs 

Vous  en  promet  le  doux  salaire. 
Plein  d'un  espoir  encor  plus  doux, 
Dès  que  le  soleil  nous  éclaire. 
Je  cueille  des  fleurs  comme  vous. 
Pour  parer  le  front  de  mon  père. 

Votre  main ,  au  bord  d'un  ru\&seau, 
Prépare  des  lits  de  fougère  ; 
Vous  arrondisses  des  berceaux , 
Pour  servir  d'asile  au  mystère. 
Comme  vous ,  de  ces  arbrisseaux 
Je  courbe  la  tige  légère  ^ 
Et  de  leurs  flexibles  rameaux 
J'ombrage  le  front  de  mon  père» 

En  accourant  à  son  réveil , 

Vous  tremblez.  Que  va-t-elle  dire  ? 

Bn  sortant  des  bras  du  sommeil , 
Mon  père ,  tu  vas  me  sourire. 
Vous  lui  ravissez  quelquefois 

Un  baiser  qu'ignore  sa  mère  ; 
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Moi  t  chaque  matin  je  reçuiâ 

Le  premier  baiser  de  mon  jpère. 

Farole$  de  Demoustiee,  mmiquâ 

d$  GATEAUX. 


Caupleto  de  narlamte^ 

Sqzod  sortait  de  aon  village  ; 
On  lui  trouvait  quelques  appas  ; 
Eir  n^avait  pas  d'biens  en  parta^^Ot 
Mais  un  bon  cœur  et  de  bons  bras. 

Travaillez;  donc, 
Mam'seir  buzoo  « 
Travailles  donc ,  jeune  et  pauvre  fillette. 

Croyez-moi  donc, 
Songea^y  donc  ; 
Travaillez  donc,  jeune  et  pauvre  buzun. 
Écoutez  c'te  voix  qui  répète 
Que  Fargent  ne  donn'  pas  Tbonhetiri 
Ët  qu'  lorsqu'on  a  la  paix  du  cœur, 
Moire  fortune  est  faite* 

Bientôt  un  amant  se  présente: 
Il  était  jeune  et  riche  encor  ; 

Le  fripon  ,  d'un'  voix  séduisante. 
Offre  son  cceur  et  beaucoup  d'or...* 


Digitized  by  Google 


486  CHANSONS 

Méfiez- VOUS  donc, 

D^qh  pareil  don , 
Méfiez-vous  doue,  jeune  €l  pauvre  filleuc, 

Croyesi'-inoi  doue, 

Travaillez  donc , 
Travaillez  donc ,  jeune  et  pauvre  bu^uu. 
Écoutes  c'te  voix  qui  répète 

Que  l'argent  ne  donn'  pas  V  bonlicui^ 
Et  qulorsqu'on  a  la  paix  du  ca^ur. 
Notre  fortune  est  faite. 

U  n'parlaii  point  de  mariage  : 

Il  fallut  le  laisser  partir; 
^  est  pénible  d'être  sage , 
U  l'est  bien  plus  de  se  i^pontir. 

COàitinuez  donc. 

Profites  donc  9 
Continuez  dooc,  jeune  et  pauvre  tilleuet 

Croyez-moi  donc, 

TraYsilles  donc , 
Travaillez  donc  ,  jeune  et  pauvre  Suson. 
Ecoutez  c'te  vuix  qui  répète , 
Que  Targent  ne  donn'  pas  llMMiiiear, 

Et  qu'lorsqu'on  a  la  paix  du  coeur, 

Notre  fortune  est  faite. 

Paroles  de  Mausollilh,  modi^w^ 
de  Dalai  ual. 


Digitized  by  Google 


POPULAiKEb. 


487 


Cklupleto  de  la  ikeiBe» 

Lorsque  Phîver  enchaîne  les  flou, 
Jeunes  beautés ,  avec  audace , 
Accourez  à  ces  plaisirs  jionTeaux  : 
L'Amour  peut  guider  vos  tiuineaux 
Nul  danger  ne  vous  menace. 
Mais  il  est  au  printemps , 
Des  périls  bien  plus  grands  ; 
Près  de  vous  ^  quand  avec  grâce 
Un  danseur  vient  soudain 
Vous  présenter  sa  main. 
Ma  Suzon , 
Ma  Lison , 
Pour  danser. 
Pour  valser 
Ne  vas  pas  te  presser. 
11  est  plus  dangereux  de  glisser 
Sur  le  gazon  que  sur  la  glace. 
11  est  trop  dangereux  de  glisser  : 
Fillettes ,  craignez  de  danser. 

Quand  »  sur  la  glace ,  on  traîneau  brillant 

Calment  on  passe  et  l'on  repab^c , 
Si  parfois  arrive  un  accident, 
On  se  relève  promptemcnt  : 
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Mais  sur  l'herbe ,  en  dansant , 
Ah  !  c'est  bien  différent! 

J)u  faux  pas  qui  la  menace, 

Une  fillette,  liéias  ! 
Ne  se  relève  pas. 

Ma  Suzou ,  eic. 

Sans  te  troubler,  laisse ,  vieux  mari^ 
Ta  fe^nme  courir  âur  la  glace  : 

L'Amour  n'est  là  qu'un  enfant  transi , 
Ailleurs  il  est  plus  dégourdi  : 
C'est  au  bois  qu^il  vous  menace. 

QiL^uti  tendron  imprudent 
Fasse  un'  chute  en  dansant , 
Pour  l'époux  quelle  disgrâce! 
Car  c'est  lui  tout  à  coup 
Qui  r'çoit  le  contre-coup. 
Ma  Suzon ,  etc. 

ParoUê  de  SuiiB£  ei  r.ËaMAin  Dcijtviaia, 

musique  d'Aunaa. 


Hon  ouvi  iefj  voici  TauTOre 
Qui  to  rappelle  à  tes  travaux 
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Ce  matin ,  travaillons  enoore  « 
Le  soir  sera  pour  le  repos. 
TôQt  seul  9  on  s^ennuie  à  l'ouvrage  : 
Pour  Fabrégcr  on  le  partage , 
A  loa  aido  chacun  viendra, 

Du  courage , 

Du  courage  : 
Les  amis  sont  toujours  là. 

Bon  ouvrier,  voici  rdimanclie  ; 
Ce  jour-là  tout  est  oublié  ; 
Quelle  §Bilé  naïve  et  firanebe  I 
Trinquons  ensemble  à  Tamitiél 
M'iaiaser  boîr'  seul  est  un  ouU*age; 
Mais  pour  partager  mon  ouvrage ^ 
Et  la  bouteUie  que  voilà.... 
Du  courage ,  etc. 

Bon  ouvrier,  quand  la  leiidrcsse 
De  l'bymen  te  lait  une  loi  ; 
Lorsqu^à  ta  gentille  maîtresse 
Tu  donnes  Ion  cœur  et  ta  foi, 
Prends  garde,  ne  sois  point  volage. 
Si  m  négliges  ton  ouvrage, 
Ln  autre  te  remplacera  : 

Du  courage , 

En  nicuage , 
Les  amis  sont  loiyours  là. 

Paroles  de  Scaïae  et  G.  DatAViONif 
musique  d'AuDBii* 
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Vmmmwr  cm^Jun^aL 

Fidelio,  mon  doux  ami, 

Qttil  me  tarde  d'être  ta  femme  : 

Fille  y  hélas  î  ne  peut  qu'à  demi 

Avouer  ce  qui  6'|M»ee  en  6oa  ime^ 
Mais  sans  rougir  te  caresser^ 

Dans  mes  bras  pouvoir  te  presser, 
Te  dire  à  chaque  iostaot  :  Je  i'aûne  l 
Si  le  seul  espoir  du  bonheur 

De  plaisir  fait  balli*e  mon  cueur. 

Qu'est-ce  donc  que  le  bonheur  même? 

Accord ,  fidélité ,  repos^ 
Oui  tel  sera  notre  partage; 

Et  bientôt  d'julis  p'iits  marmots 
Viendront  embellir  not'  ménage. 
Il  me  semble  déjà  les  Toir 
Sur  nos  genoux  grimper,  s'asbeuir» 
Et  nous  balbutier  :  Je  l'aime! 
Si  le  seul  espoir  du  bonheur 
De  plaisir  fait  battre  mon  cœur, 
Qu'est-ce  donc  que  le  bonheur  même? 

Paroles  dê  BounxT,  fiwsifue 

de  GAYbAtx. 
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iiÈkmutkon  de  table  iliâ  Calife 
de  Bagdad* 

Pour  obteoir  celle  quHl  aime , 

L'un  éblouit  par  la  grandeur: 
A  se  voir  aimé  pour  lui-même. 
Un  autre  met  tout  aan  bonheiu*. 
Mes  chers  amis ,  dans  cette  vie 
Chacun  a  son  goût ,  sa  tolie  ; 
La  meilleure  est  de  bieu  jouir. 
Cbanions  Famour  et  le  plai^» 

1/un  dans  les  hasards  de  la  guerre. 
Trouve  le  bonheur  de  ses  jours. 
L'autre,  soua  le  toit  solitaire 

Du  tendre  objet  de  ses  amours. 
Mes  chers  amis ,  dans  cette  vie 
Chacun  a  son  goût,  sa  folie; 
La  meilleure  est  de  bien  jouir. 
Chantons  l'amour  et  le  plaisir. 

Paroles  de  SAttit-JesT,  mueique 

de  fi0i£LDl£U. 
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J  aïoioos  que  Von  dumie  gumeni 
Coaf^eU  oo  ebaiiwiiiiette» 

Où  berger  à  berg'relte 
Parie  d'uMur  beo  genuaieiii. 
l^aimet  morgoemie , 

Surioulqu  uu  prexiiie, 

£h!  ouif  margueniiet 

J'aime  surtout  qu'on  prenne 
Quelque  joii  peUi  reùmiu 
Qui  meiie  loal  le  monde  en  tniot 

Qui  metlc  tout  le  monde  eu  u<uq, 
Tout  en  vidant  no&  verres 
Comme  Taisaient  nos  ptoes«  • 

J'coramciiçons  ii  m'iiperccvuir 

Qu'ii  en  est  d'ia  musique 

Comme  d'ia  politique , 
i>uAt  chacun  paile  sans  savoir. 
Paime,  morguenne,  etc. 

Jt  nu  YûLLloiJb  pas  nie  vEnier, 
Muis,  si  j'puis  m'y  conaaitre , 
Tel  chant*  ben  haut,  peatpéire. 

Qui  bientôt  pourra  déchanter. 
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Eh  !  om,  morgueone , 
ç'U-^là  qu'on  tntm. 

Eh  1  oui ,  morguenne, 
Ç'ii-là,  ç'U-là  qu'on  traîne 
Si  vile  dans  ton  phaéton  « 
Un  beau  matin  ,  changeant  de  ion , 
Ç'ti-là  qu'on  traîne  a?ec  son  phaéton  ^ 
Pourra  remonter  derrière  ^ 
Comme  faisait  son  père* 

Paroles  de  Mausollier  .  musiquê 

de  DALAYftAC, 


Bamanee  de  iHareelIlB. 

Ce  Jeune  homme,  depuis  huit  jourd> 

Passe  souvent  sous  ma  fenôue. 
Moi  9  je  fais ,  usant  de  détours  ^ 
Semblant  de  ne  pas  le  connaitre. 
D'éviter  son  tendre  regard 
C'est  en  vain  que  je  me  propose  : 
J'ai  beau  fixer  l'œil  autre  part, 
Je  vois  toujours  la  même  chose. 

Alors  je  pense  à  mon  devoir; 
Moà<-raème  tout  bas  je  me  blâme  » 
Fermant  l'ceil  pour  ne  pas  le  voir  ; 
Son  image  reste  en  mon  &ma. 
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La  nui i  je  fais  nouveaux  efforts 
Pour  fuir  le  mal  oÈi  je  m'expose, 
Mais  le  fioiiiiiieîl«  quand  je  m'endors^ 

M^offre  Loujours  la  même  chose. 

Fièvre  brûlaDie  dans  mon  aein 

Soudain  m'agite  et  me  dévore; 
Je  n'aspire  qu'au  lendemain 
Pour  revoir  l'objet  que  i^adorel... 

Mon  visage,  en  Taperrcvant, 
Prend  la  couleur  de  celte  rose. 
El  le  me  dis  secrètement , 

Il  me  manque  encor  quelque  chose. 

Paroles  de  Bernard  Valvill£,  musique 

de  Lebrun. 


Conplete  du  VrttUé  nmU 

A  Paris,  et  loin  de  sa  mère. 
Je  pouvais  la  voir  chaque  jour; 
lià  sous  le  voile  du  mystère, 
Moa  yeux  seuls  se  parlaient  d'amour 
Triomphant  de  sa  répugnance. 
J'obtins  un  rendez- vous  secret... 
Ml  I  mon  cher  onde,  en  conscience , 
nite»*moi  n^-ft  pas  bien  fait? 

N'ai-|e  pas  bien  fait?  Isr. 
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Ma  Pauline  me  dit  :  Je  L'aime. 
Elle  me  le  dit  sans  parler. 

Timide  aussi  je  fis  de  même: 
Elle  fientit  ma  main  trembler. 
Sans  alarmer  som  Innocence t 
Un  baiser  fut  pris  en  secret... 
Ah  I  mon  cher  oncle ,  en  conscience  « 

Dites-moi,  n'ai-je  pas  bien  fait? 

N^i-je  pas  bien  lait?  ter. 

Un  rival ,  dit-on ,  se  présente  : 
l4t  douleur  me  rend  furieux  ; 
Mais  Pauline,  toujours  cluirmante, 
Promet  de  rejeter  ses  vcbux. 
Nous  nous  sommes  juré  d'avance 
Que  ai  Timprudeui  épousait.... 
Ahl  mon  cher  oncle,  en  conscience. 
Dites-moi,  n'ai-jc  pas  bien  fait? 
N'ai-i^  pas  bien  fait?  ter. 
Paroki  de  MARSOLUEa,  musique 
de  Gaveaux. 


Wtmmmmc%  de  Monteiio 

et  litéi^baule* 

Quand  on  fut  toujours  vertueux, 

On  aime  à  voir  lever  Taurore, 

A  son  aspect  délicieux , 

L'homme  juste  est  plus  calme  encore. 
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Plus  recueilli  dans  ce  moment, 
11  jouit  d'uoe  ivresse  pure, 
Et  rien  pour  lui  n'est  si  touchant 
Que  le  réveil  de  la  nature. 

Je  vais  encor  combler  les  vœux 
D'une  tendre  et  sensible  amante. 
A  la  main  d'un  amant  heureux , 

Je  vais  unir  sa  main  tremblante, 
L^attente  d'un  si  beau  moment 
Me  remplit  d'une  ivresse  pure. 

Et  me  rend  encor  plus  loucliant 
Le  doux  réveil  de  la  nature. 

Pairoleê  de  Driaurb,  mmiquê  de  DnroN. 


CbaiiMn  dem  deux  Sonwmémmm 

Un  pauvre  petit  Savoyard 

Mourait  de  froid  et  de  souffrance. 
Un  Français  passe  par  hasard, 
I/enlead  géooir,  vers  lui  s'avance. 

L'enfant  à  la  vie  est  rendu 

Par  sou  secours,  son  assistance.. 

Bon  Français,  Dien  te  récompense; 

Un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 


« 
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Bientôt  sur  noire  contineTit 
La  guerre  partout  se  déclare. 

Ce  bon  Français  tomhe  vivant 

Au  pouvoir  d'uu  vaiuqueur  harbare. 

Un  arrêt  cruel  est  rendu 

Qui  l'condamne  à  perdre  la  vie.,, 

Raasureft-vous^  parents,  patrie ^ 

Un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 

Le  Savoyard  s'rend  prisonnier, 
A  tous  les  dangers  il  s'élance  : 
Trompe  gardien ,  séduH  geôlier. 
Que  ne  peut  la  reconnaissance? 
Par  ses  soins ,  TFrançais  éperdu 
S'échappe  de  la  tour  obscure. 
Voilà  comme  dans  la  nature 
Un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 

Paroles  de  Boijillt,  musique 
de  CHÉaushNi. 


Coùpleto  de  Palma# 

Petits  chagrins  de  temps  en  temps 
Rendent  les  plaisirs  plus  piquants. 
Souvent  pour  un  sujet  frivole 
Notre  pauvre  cœur  se  désole. 

S2 
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Hélas  :  on  pleure ,  on  e«t  défleipéfé  « 
Et  puis  on  rit  d'avoir  pleuré* 

Fille  sage  qui ,  par  erreur, 
Trahit  le  secret  de  son  eoaar. 

Voudrait  cacher  dans  un  abime 
Cet  aveu  qui  lui  semble  un  crime. 
Hélas  !  on  pleure ,  on  est  dés^péré  « 
£t  puis  on  rit  d'avoir  pleuré. 

liéa  voit  fuir  tous  ses  amants  ; 
Sa  scBur  reste  yeuve  à  seize  ans. 

Toutes  deux ,  lasses  de  la  vie^ 
Veulent  mourir  de  compagnie. 
Hélas!  on  pleure ,  on  est  désespéré. 

Et  puis  on  rit  d'avoir  pleuré. 

Paroles  de  LEMomn  ^  mmiq^ê 
d$  Plantabb. 


Enfant  chéri  deâ  dames. 

Je  suis  en  tout  pays 

Fort  bien  avec  les  fenmies , 

Mal  avec  les  maris.  f#r. 
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Pour  charmer  Tennui  de  VàbêencB 
à  Tiiigt  bMQtés  je  fais  la  cour, 
{«aissant  aux  sots  Tennuyeuse  constance 
Je  les  adore  tour  à  tour.  ' 

Pourquoi  me  piquer  de  constance 
Quand  je  vois  de  nouveaux  appas  ? 

Un  nouveau  goût  s^ëveillei 

l'entends  à  mon  oreille 
Le  dieu  d'amour  me  répéter  tout  has  ; 

Enfant  chéri  des  dames, 

Sois  dans  tous  les  pays 

Fort  bien  avec  les  femmes , 

Mal  avec  les  oiaris.  tir. 

Vais  le  ciel  me  seconde, 
Et  veux  faire  f  je  crois. 
L'ami  de  tout  le  monde 
D^un  homme  tel  que  moi. 
Me  voici  dans  la  France; 
Tout  in  pour  le  mieux, 

Car  on  ainie  Faisance 
Dans  ce  climat  heureux. 
Nou ,  il  n'est  pas  de  climat  plus  heureux. 

Car  les  amants  des  dames, 
Dans  ce  charmant  pays, 
Sont  bien  avec  les  femmes , 
Bien  avec  les  maris.  ier. 

ParaUi de PicAnn,  mmiquede Gàveaiix« 
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Ou  ne  saurait  trop  embellir 
Le  court  espace  de  la  Tie; 

Pour  moi ,  je  veux  le  parcourir 
ÀTec  TAmour  et  la  Folie, 

Du  Temps  rapide  qui  s'enfuit 
Rien  n'échappe  à  la  faux  cruelle; 
Souvent  il  la  frappe  et  détroit 

Jusqu'à  la  fleur  la  plus  nouvelle. 

On  ne  saurait  trop  embellir,  exc 

Empresaona-^nous  donc  de  jouir 

Du  charme  heureux  de  la  jeunesse; 
Et  ménageons  un  souvenir 
Qui  vienne  égayer  la  vieillesse. 

On  lie  saurait  trop  embellir 
Le  court  espace  de  la  vie  ; 
Pour  moi ,  je  veux  le  parcourir 
Avec  l'Amour  et  la  i  oUe. 

Paroles  de  Bouilly,  mmique  de 
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Hli^lolre  i&bré(sée  du  ThéAire 
Au  WMidewlIlet 

'  On  a  vu  dans  notre  article  sur  Topera 
oomique  que  ise  gonro  et  oeliû  do  Yfttt* 
deviiie»  d'abord  conibndua,  ont  eu  une 
origine  commune  dans  les  théâtres  de 
la  Foire* 

Un  théâtre  spécial  de  vaudeviUe  fut 
élevé  à  Paris  en  1792,  épo<iue  où  la 
liberté  des  théâtres  fat  proelamée. 

Fils  et  Bariéi  dont  les  vaudevilles 
avaient  eu  à  rOpéra-Comique  de  grands 
snocèst  ciuiçarent  le  projet  de  consaorer 
à  ce  genre  éminemment  français  une 
scène  particulière,  et  ils  la  foudèreut 
dans  la  rue  de  Chartres ,  sur  l'empla- 
cement d'une  salle  de  bai  nommée  le 
VauohUall  d'hiver  ou  le  Panthéon.  Ce  fut 

l'asile  de  l'esprit  et  de  la  gaieté.  Les 
fondateurs  prirent  pour  devise  un  vers 
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de  Boileau  dont  ils  ne  ehacgèwiil  qu'un 
mot ,  et  ilB  écrivirent  sur  leur  afficke  : 

U  Français ,  aé  maUn ,  créa  le  vaudenlle. 

Les  pwmîeis  auleitts  qnes'assodèreat 
Piîs  et  Barré,  furent  Desfontaines,  Pa- 
det ,  Demautort ,  Descbamps  et  I^gtt* 
acteur  de  oe  théâtre-,  mai»  Piis  resta 
peu  de  temps  dans  l'association ,  et  le 
triumvirat  dont  le  nom  fit  pendant 
vingt  ans  le  succès  et  la  fortune  du 
Vaudeville  fut  composé  de  Barré,  Radet 
et  Des  fontaines. 

Bientôt  ce  genre  aimable,  dont  le 
succès  fut  complet,  atiirii  beaucoup 
vi'auteaià  dont  la  plume  Éacile  embsUit 
le  nonveaa  répertoire;  le  théâ^  au 
Vaudeville  fut  surnommé  la  Boite  à 
l'etprit,  et  ce  surnom  fut  mérité,  grâce 
aux  ouvrages  de  Desprez,  Bourgueii, 
Prévôt  d'irai  »  Fhilippon-la-Madcleine» 
le  comte  et  le  vieomta  de  Ségur.  Le* 
nemiers  ouvrages  qui  furent  joués 
sur  ce  théâtre  étaient  légers  de  fonds* 
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mais  les  détails  en  étaient  toujours  gra- 
cieux et  les  couplets  piquants 

Les  acteurs  qui  s'étaient  formés  à  ce 
genre  y  réussirent  complètement  et  joi- 
gairent  à  un  bon  ton  de  comédie  Tart 
de  chanter  le  couplet  avec  goût  et  fi- 
nesse. On  distinguait  parmi  eux  Ro- 
sières, Yertpré,  Chapelle,  Duchaume, 
Henri,  Julien,  Caipentier,  mesdames 
Sara  Lescot,  BlosseviUe,  Molière,  de 
La  Porte ,  Duchaume.  La  troupe  était 
remarquable  par  son  ensemble  parfait. 

Un  acteur  spécial ,  Laporte ,  y  rem- 
plissait le  rôle  d'Arlequin  d*une  ma* 
nière  charmante,  et  avait  renouvelé  ce 
genre  perdu  depuis  Carlin  et  mainte- 
nant tout  à  fait  oublié* 

Les  plus  jolies  arlequinades ,  qui  lui 
durent  en  partie  leur  succès ,  furent 
Arlequin  afficheur,  Colombine  mannequin, 
et  quantité  de  parodies  dans  lesquelles 
il  imitait  d'une  façon  extraor^naire 
Talma  ;  telles  que  Arleriuin  taquin  et 
Àrtêquin  Cruêllo ,  parodies  de  Lucrèce  et 
à' Othello.  Sa  dernière  création  fut  U  Né- 
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cessaire  et  le  Super llu,  pièce  dans  laquelle 
il  rappela  les  traditions  da  mriilmr 
temps  dç  la  comédie  italienne^ 

Les  premières  pièces  qui  attirèrent 
la  foule  aa  Vaudeville  forent  la  B§- 
tanche  forcée,  le  Prix^  la  Matrone  d'Éphèêe^ 
le  Petit  Sacriitain ,  Piron  avec  ses  amû, 
Honorine ,  ou  la  Femme  difficile  à 

Né  presque  avec  la  Révolution,  le 
Vaudeville  fut  obligé  de  faire  des  con- 
cesBions  à  Tesprit  du  jour  «  mais  œ  fut 
toujours  avec  modération*  Cette  ^:èue 
ne  fut  pas  souillée  des  turpitude  qui 
déshonorèrent  quelques  autres  théâtres. 
Ses  auteurs  furent  même  accudés  de 
sentiments  anti-républicains  ^  lorsqu'en 
janvier  17d3  ils  donnèrent  la  Chaeie 
Suzanne,  ou  les  patriotes  prétendirent 
voir  une  allusion  au  procès  de  Marie- 
Antoinette  i  qui  ne  devait  pas  tarder  a 
suivre  son  époux  sur  Téchafaud.  Au 
moment  où  Daniel  disait  aux  deux 
vieillards  :  ci  Vous  êtes  ses  accusateurSf 
vous  ne  pouvez  pas  être  ses  juges  î  ^  des 
applaudissements  et  des  sifflets  xefcea- 
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tirefiti  et  le  tumulte  devint  tel  que  l'on 

iit  évacuer  la  salle.  Barré ,  Radet  et 
Desfontaînes  furent  arrêtés.  Il  n^y  avait 
qu'un  paa  de  la  prison  à  la  mort.  Ces 
auteurs  se  liâtèrent  de  sacriSer  aux  cir* 
coDstanees  et  de  faire  des  pièces  et  des 
couplets  patriotiques  qui  leur  sauvèrent 
la  vie* 

Le  théâtre  du  Vaudeville,  dont  la 
marotte  se  changeait  quelquetbis  en 
férule  I  vit  souvent  se  renouveler  des 
scènes  d'opposition.  Léger,  dans  sa 
pièce  de  VA%ktw^  d'im  momml,  avait 
dirigé  im  couplet  contre  Chénier)  au- 
teur de  Charhê  IX.  Les  une  demandè- 
rent bis  y  les  autres  s'y  opposèrent.  On 
força  Tauteur  à  brûler  sa  pièce  bur  le 
théâtre. 

PJlua  tardt  sous  le  Directoire ,  dans 
une  pièce  intitulée  :  Ne  pas  croire  ce 
qu^on  wit  f  un  couplet  dans  lequel  on 
crut  vair  une  allusion  aux  puissants 
du  jour  fit  fermer  le  théâtre  pendant 
quelque  temps.  ^' 

Apr^  la  période  révolutionnaire  , 
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ie  vAiideviUe  reprit  toute  sa  gaieté  et 

60II  e^pril  de  bon  alai  9  on  y  vil  un 
gieiurede  pièoee  ignoré  josqu'alora,  tttt^ 
ce  qu'oa  a  appelé  Uê  piècu  éê  galênê. 
Le  Vaudeville  passa  successiveiiieiit  tu 
revue  maitre  Adam^  Molièra,  Scarnm, 
Théophile  «  J.  Roasseaa  »  Voltaire , 
Frédéric,  Chanlieu ,  Boursault,  ma- 
dame DeftlumUoea,  Gesioery  FAiiMle, 
Florian ,  Geutii-Bernard.  Un  &ucoè* 
aussi  brillant  qa'estimable  couronna 
Mcnmmàf  GuiUaume^  nom  supposé  sons 
lequel  on  représenta  le  vénérable  et  in- 
fortuné Lamoîgnon  de  Malesherbes. 

£u  même  temps^  le  YaudmriUe  saisis- 
sait  toutes  les  circonstances ,  et  aucun 
événement,  aucune  mode^  rien  de  ce 
qui  prêtait  au  ridicule  ou  à  la  critique 
n*échappait  à  ses  malins  couplets. 

A  cette  époque,  le  tmupeaa  des  au* 
teurs  de  vaudevilles  s'augmenta  d'Ar- 
mand Goufié,  Georges  Duval,  Dieulafoii 
Gersin,  Toumajr,  Dupaty,  du  Itesao, 
Chazet ,  Vieillard  9  Sewrin  t  Jose^ 
Pain  et  Bouilly  ;  ces  deux  derniers  at* 
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tirèrent  la  foule  avec  le  succès  extra- 
ordinaire qu'obtint  lenr^  FoÊidiùn  la  «tel- 
Icuse,  sous  les  traits  charmants  de 
madame  Belmont* 

Nous  ne  saurions  citer  les  noms  de 
tous  les  auteurs ,  ni  les  titres  de  toutes 
les  pièces  qui  enrichirent  le  piquant 
répertpire  du  Vaudeville  pendant  vingt 
ans.  Ce  répertoire  amusant,  spirituel 
et  varié,  plusait  par  son  ensemble; 
cependant  quelques  pièces  eurent  la 
vogue,  entre  autres  la  Revue  de  Van  VI , 
la  Soirée  d$  deuœ  priêonmiêrêy  la  Xéçoii  i$ 
bolanique ,  les  quatre  Henri  j  Amour  et 
myetèrCy  Lantara,  le  Pauvre  Diable,  les 
deuœ  Edmond^  la  Uelle  au  boie  dùrmant^ 
Gaspard  VÀvisé.  Joiy  était  alors  le  co- 
mique eu  réputation  du  Vaudeville. 

Une  troisième  phase  fit  connaître  de 

jeunes  auteurs  qui  suivirent  les  traces 
de  leurs  prédécebseurs  et  qui  rempla- 
cèrent ceux  que  le  temps  moissonnait 
ou  qui  survivaient  à  leurs  succès.  Ce 
furent  Désaugiers ,  Dubois ,  Rouge* 
mont ,  Francis  i  Moreau  i  Théaulon  , 


Di 


Dartois,  Mêles  ville  «  Bayard,  et  enim 
Scribe,  qui  commença  au  Vaudeville 
sa  brillante  carrière  dramatiqm  par  fa 
Vùite  à  Bediam ,  une  Nuil  de  la  garde 
nationaley  la  Somnambule  et  I0  comte  Ory. 

Mais  bientôt  dea  théâtres  rivaux 
s^élevèreat;  la  coucurrence  s'établit. 
La  plus  dangereuse  fiit  odle  du  Gy- 
mnase* Barré,  devenu  vieux,  abdiqua,  et 
le  Vaudeville  passa  successivement  dans 
les  mains  de  Désaugiers  ^  Bérard,  de 
Guerchy,  Bernard-Léon  et  Arago.  Sous 
ce  dernier  directeur,  le  genre  changea; 
la  Kégence  et  Louis  XV  devinrent  à 
U  mode  i  le  Vaudeville  se  jeta  en  même 
temps  dans  le  marivaudage  et  dans  le 
drame.  On  y  vit  même  des  reines  et 
des  cardinaux.  Puis  les  courtisanes 
eurent  leur  vogue,  et  arrivèrent  Marton 
de  Larme ,  Mai  ie  Mignot ,  la  Camargo  et 
la  Dubarry,  avec  MM.  Ancelot,  Lockroi, 
Paul  Duport. 

Les  donflons  étaient  vieux.  Les  re 
fniins  joyeux ,  les  couplets  villageois  , 
le&  épigrammes  piquantes  cédèrent  la 
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place  aux  grands  mn^  max  morantiir 

à  prétention. 

Cependant  Arnal ,  qn  nniplaçait 
Joly,  avait  ocmaenFé  le  privitége  de 

faire  rire^  et  gardait  encare  quelques 
traditions  de  Fancien  Tandeville,  grâce 
aux  pièœs  amusantes  de  MM»  Dupaty, 

Duvert  et  Variui  dans  lesquelles  il  était 
merveilleusement  secondé  par  Lepeintre 
jeiuie. 

Un  iucendie«  arrivé  en  1836,  détrui*- 
BÎt  cette  bonbonnière^  cette  botte  à  Tes- 
prit  f  dont  le  petit  cadre  convenait  si 
bien  au  genre  du  Vaudeville.  Il  fallut 
chercher  tm  asile  ailleurs.  On  sait  que 
o'^t  Budntenaiit  sur  la  place  de  la 
Bourse ,  dans  la  salle,  construite  pour 
le  théâtre  des  Nouveautés,  que  le  Vau 
dcville  a  fait  élection  de  domicile.  Là 
il  fut  dirigé  quelque  temps  par  M.  Tru- 
bcrt,  qui  n'y  réussit  pas. 

A  sa  direction  pen  heurense  succéda 
celle  de  M.  Ancelot,  plus  homme  d'es- 
prit qu'administrateur.  Il  est  aujour- 
d'hui remplacé  par  M.  Cogniard.  Il  y  a 
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trop  peu  de  temps  que  ce  directeur  s^est 
mis  à  la  tête  de  ce  théftti^  pour  qat 
Fon  sache  s'il  sera  plus  habile  que  ses 
prédécesseurs,  et  s'il  rendra  au  Vaude- 
ville sa  couleur  primitive  et  ce  parfan 
d'esprit  et  de  bon  goût  qui  en  a  fait 
longtemps  le  théâtre  privilégié  de  la 
bonne  compagnie* 

Ce  qui  faisait  le  charme  da  Yaude- 
ville ,  c'était  le  mélange  des  airs  sim- 
ples et  joyeux  ^  des  niâfft  ponlj-mufi  et 
des  airs  les  plus  jolis  des  opéras-co- 
miques qui,  bien  adaptés  aux  paroles, 
leur  donnaient  de  la  valear,  et  dmt 
les  refrains  bien  choisis  leur  donnaient 
de  l'esprit.  Ces  airs  connus  aidaient  le 
public  à  retenir  les  couplets  qu'il  fire* 
donnait  gaiement  en  sortant  du  spec- 
tacle. Quelques-uns  étaient  composés 
exprès  et  devenaient  popubures^  comme 
ceux  de  Chardini  et  de  Wecht^  qui 
iîitent  les  deux  premiers  chefs  d'or* 
chestre  du  Vaudeville.  Mais  celui  qui 
en  a  composé  le  plus  et  dont  les  gra- 
oîeusss  mélodies  ont  ea  le  plûs  de  sue- 
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oès  et  se  répètent  encore,  c'est  Doche^ 
qui  a  composé  plus  de  quatre  cents  airs, 
tous  jolis  et  spirituels  t  qu'il  a  réunis 
dans  le  recueil  intitulé  :  la  MuêtUe  du 
Vaudeville.  Doche,  que  Pon  ajustement 
iomommé  h  Griiry  du  Vaudeville  ^  est 
mort  en  1825.  Son  âls,  qui  lui  a  suc- 
cédé ,  a  hérité  de  son  talent. 


TliéÂtreA  den  ifmrlétém^ 
dem  Trovliadaiini^  du  «yMMise^ 

du  Palals-Royal. 

Le  vaudeTille  avait  en  nn  théâtre 

spéoial ,  ce  genre  avait  eu  du  succès  ; 
tous  les  autres  théâtres  s'en  emparèrent, 
et  Vnn  de  ceux  qui  l'exploitèrent  des 
premiers  fut  le  théâtre  de  la  Cité  Va* 
riétés.  Une  partie  de  la  troupe  passa 
vers  1798  au  théfttre  de  mademoiselle 
Montausier  auFalaia-Royal*  Le  fameux 
Brunet  était  du  nombre;  il  fut  bientôt 
rejoint  par  Tiereelin,  Bosquier,  6a- 
vjmdfui  et  quelques  autres.  Ces  acteurs 
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avaient  fait  partie  de  la  troupe  rivale 
du  Vaudeville, 

ger  avait  réunie  pour  fonder  le  Thédtn 
des  Troubadours.  Ces  troubadours  avaient 
débuté  au  théâtre  Molière  le  4  mi 
1799   ila  passèrent  à  la  salle  Louvoie 
le  1^  août  de  la  même  année,  et  ù» 
sèrent  d'exister  vers  le  conmiemMiimt 
de  1801.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  vogue  extraordinaire  du  théâtre  des 
Variétés  qui ,  après  avoir  été  Témule 
de  celui  du  VaudevillOf  fut  bientôt  sou 
égal  et  le  surpassa  souvent^  Son  genre 
plus  varié,  sa  gaieté  un  peu  pins  haaar* 
dée  9  le  mélange  des  pièces  gracieuses  ^ 
bouffonnes,  grivoises,  poissardes,  atti* 
rèrent  la  ftrale ,  et  beaucoup  d'anteurs 
désertèrent  la  rue  de  Chartres,  où  quel- 
quefois le  vaudeville  pinçaii  sam  rire^ 
pour  venir  s'enrégimenter  dans  la  boik 
velle  salle  des  Variétés ,  qui  venait  éê 
s'élever  sur  le  boulevard  des  Panora- 
mas. Bee  vaudevilles  a»ssi  atnnmiits 
que  spirituels  sortirent  de  la  plnmo  de 
Désangiera,  Francis,  Georges  Duval, 
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Rougemont,  du  Mersaiii  Martain ville. 
Merle ,  Brazîer,  Sewrîn ,  Chazet.  Plus 
tard ,  on  vit  se  joindre  à  lears  noms 
ceux  de  Dartois ,  Théaulon,  Mélesvillei 
Scribe.  Mais  ces  deux  derniers  allèrent 
en  1820  fonder  une  nouvelle  rivalité 
au  Vaudeville,  eu  élevant  avec  M.  Poir* 
eon  le  théâtre  du  Gymnase. 

C'était  déjà  beaucoup  que  trois  théâ- 
tres du  même  genre,  ce  qui  n'empêcha 
pas,  après  la  révolution  de  juillet  1830, 
qu'on  ne  laissât  établir  dans  rancienjie 
salle  desYariétés-Montansier  le  théâtre 
du  Palais-RoyaL 

Dieu  sait  la  consommation  de  cou- 
plets qui  se  fait  tous  les  ans  dans  ces 
quatre  théâtres ,  sans  compter  le  nom* 
bre  de  ceux  qui  se  fabriquent  journel- 
lement pour  les  théâtres  de  la  Galté , 
des  Folies-Dramatiques ,  des  Délasse- 
ments, du  Petit-Lazzari ,  de  Bcaumar- 
c)  aïs  et  même  des  Funambules ,  où 
malheureusement  on  chante  aussi.  Il 
faut  que  la  mine  soit  inépuisable  pour 
fournir  à  unesiprodigieuseexploitation. 

33 
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Wlve  Henri  IV. 

Cette  chanson  ftit  comftoaée  par  Collé 
pour  sa  comédie  de  la  Partie  de  dmtt 
de  Henri  IV,  Le  premier  couplet  est  plus 
ancien  et  date ,  à  ce  qtfon  errot,  du 
temps  de  ce  prince. 

Le  second  couplet  fut  ajouté  lorsque 
Louis  XYI  permit  de  représenter  à  ?»r 
ris  cette  pièce ,  que  sous  Louis  XV  on 
n'avait  jouée  qu'eu  province. 

L'air  est  celui  des  Trieatets,  que  l'on 
appelait  aussi  le  Pat  de  Henri  IV,  parce 
qu'il  se  plaisait  à  le  danser. 

Cet  air  fut  proscrit  pendant  la  Bévo- 
lution  ;  la  Restauration  le  remit  en 
veur,  et  il  remplaça  la  Carmaymle  et 
Ça  ira. 

Én  France  toutes  les  époques  ont  ew 
signalées  par  des  chansons. 

Vive  Henri  Quatre  : 
Vive  ce  roi  vaillant  1 
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Ce  diable  à  quatre 
A  le  triple  taleni 
Deboîre et  de  battre. 
Et  d'être  un  vert  galant. 

Chantons  l'antienne 
Qu'on  chantera  dans  mille  ans  : 

Que  Dieu  maintienne 
En  paix  ses  descendants. 
Jusqu'à  ce  qu'on  prenne 
lune  avec  les  dents. 

J'aimons  les  filles, 
Et  l'aimons  le  bon  vin. 

De  nos  bons  drilles 
Voilà  tout  le  refrain. 
Oni ,  i'aimoDs  les  Allés  ^ 
Et  j'aimons  le  bon  vin. 

Moins  de  soudrilles 

Eussent  troublé  le  sein 

De  nos  familles , 
Si  riigueux  plus  humain 

Eût  aimé  les  tilles , 

Eùtaiméle  bon  vin. 
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Coiipleto  de  Pauline  ^  ou  la  Ville 

naturelle» 

TOUT  POUR  DEUX. 

Air  :  Il  faut  quitter  ce  que  f  adore 

(du  Jockey  ). 

Si  Pauline  est  dans  Tindigence  • 
Moi  y  grâce  au  cie! ,  j'ai  de  l'argent 
Pour  une  honnête  et  douce  aisance 
Mon  avoir  sera  suffisant. 

A  la  compagne  de  sa  vie 
On  doit  offrir  un  son  heureux. 
Ah  !  quand  on  prend  Teninse  jolie , 
11  faut  avoir  du  bien  pour  deux. 

Loin  d'elle  je  prétends  sans  cesse 

chasser  le  chagrin,  le  souci; 
Kt  si  parfois  de  la  iristesse 
Elle  éprouve  le  sombre  ennui 
J'égayerai  ma  douce  amie 
Car  moi  je  suis  toujours  joyeux. 
Ah  !  quand  on  prend  femme  jolie 
Il  faut  de  la  gai  té  pour  deux. 

Pauline,  au  printemps  de  son  âge, 
A  peine  touche  à  ses  quinze  ans. 
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f.C8  travaux  9  les  soins  du  niénagei 
Ponr  elle  seront  fatigants. 

Mais  j'aiderai  ma  douce  amie  : 
Je  me  sens  fort  et  courageux* 
Ah  î  quand  on  prend  femme  jolie , 
U  faut  de  la  santé  pour  deux« 

Radet. 


CaupletM  de  la  Petite  Nanette. 

LA  RECONNAISSANCE. 

Vou&  qui  de  prêcher  la  raison 
Avez  contracté  Tbabitudo , 
Parmi  les  vices  du  bon  ton 
Vous  oubliez  Tingraiitude. 
Combien  de  gens  n'a-t-on  pas  vus , 
Aux  jours  nébuleux  de  la  Frauce , 
Dénigrer  toutes  les  vertus 
Et  surtout  la  icconnai>sunce? 

Dans  ce  boau  siècle,  oii  l'on  a  mis 
Les  mots  h  la  place  des  choscH, 
Où  d'infaillibles  beaux  esprits 
Preiuient  les  eiTels  pour  les  causes , 
On  parle  lantd'bumanité^ 
On  vante  tant  la  bienfaisance... 
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Eh  î  messieurs ,  ayez  la  bonté 

D'y  joindre  la  recoDQai&6ai)ce. 
* 

I/ami  dont  te  cœur  généreux 

Me  fait  partager  soi)  aisance. 
Sur  mes  destins  moins  malheureux 
Versa  pins  d'une  jouissance. 
Il  double  le  bien  qu'il  me  fait 
En  me  tirant  de  l'indigence  : 
Je  jouis  d'abord  du  bienfait , 
Et  puis  de  nm  reconnaissance. 

Paroles  et  musique  du  Cùwm  JAGQUIS. 


TmideTlIle  de  la  Soirée 
den  Boulevard»* 

Je  veux  ,  au  bout  crime  campagne^ 
Me  voir  déjà  joli  garçon; 
Des  béros  que  l'on  accompagne 
Ou  saisit  Tair,  on  prend  le  ton  : 
Des  ennemis  «  ainsi  quMes  belles 
On  est  vainqueur  en  IVi mitant. 

Et  r'ii ,  et  r'ian , 
On  prend  d'assaut  les  citadelles , 
Relan  tamplan ,  tambour  ballant. 
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Braves  garçons  que  Thonneur  mène. 
Prenez  parti  dans  Orléans  ; 
Not^  coronel ,  grand  capitaine , 
Bat  le  patron  des  bons  vivants  : 
Dam'  il  fallait  le  voir  en  plaine 
Où  le  danger  était  Fplus  grand. 

Et  r'ii  »  et  rlan , 
Lui  senl  en  Tant  nne  donsaine , 
Relan  tamplan^  tambour  battant. 

Nos  officiers  dans  la  bataille 
Sont  pèle-mêle  avec  nous  tous  : 
11  n'en  est  point  qui  ne  nous  vaille, 
Et  les  premiers  ils  sont  aux  coups. 

Un  général,  fûl-il  un  prince, 
Des  grenadiers  se  met  au  rang , 

EtrMi,  etr^lan^ 
Fond  sur  Ts  ennemis  et  vous  les  rince, 
Relan  tamplan,  tambour  battant. 

Vaillant  et  lier  sans  arrogance, 
Et  respecter  ses  ennemis  ; 

Urutal  pour  cjui  fait  résistance. 
Honnête  à  ceux  qui  sont  soumis; 
Servir  le  roi ,  servir  les  dames  : 
Voilà  Tesprit  du  régiment. 

Et  r'ii ,  et  r'ian , 
Nos  grenadiers  sont  bonnes  lames, 
Et  vont  toujours  tambour  battant. 
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Viens  Yiie  prendre  la  cocarde; 

Du  legiment  quand  tu  seras,  . 
Avec  respect  J' veux  qu'oa  Ui  regarde  : 
orince  est  r  chef,  et  sons  les  bras. 
Par  le  courage  on  se  ressemble  : 
J^ons  même  ccEur  ei  soutimeut. 

Et  r^li ,  el  r'Ian  , 
Droilàrhooueur  j'alious  ensemble, 
Relao  tamplan ,  tanit>our  baliaau 

La  jeuiiê  Agnès  devint  ma  femme; 
rélais  le  maUrtf  à  ta  maison. 
Au  bout  d'un  mois,  changeanldcgamniSi 
Elle  fut  pire  qu'un  dragon. 
Pauvres  époux,  voyez  ma  peine: 
Sî  je  m'échappe  un  seul  instant, 

Etrni,et  rlan, 
Relan  ïamplan  elle  me  mène, 
Relan  tamplan  «  tambour  battant. 

Quand  un  mari  fait  bon  ménage  ^ 

Que  de  sa  femme  il  est  Tamani, 
Frauder  ses  droits  est  on  outrage 
Que  l'on  excuse  i  uremenl. 
S'il  va  courir  la  prêta ntaine , 
Ne  peut  on  pas  en  faire  autant? 

Et  r^li,  Cl  rMan  , 
Relan  umplan  on  vous  le  mène , 
Rclan  lamplau,  tambour  battunU 

Favaet- 
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Romanee  de  Vaneli#n 

la  wlelleuMw 

Aux  montagnes  de  la  Savoie 

Je  naquis  de  pauvres  parents; 
Voilà  qu'à  Paris  Ton  m'envoie , 
Car  nous  étions  beauiujup  d^enfants. 
Je  n^apportais ,  hélas  !  en  France , 
Que  mes  diansons,  quinze  ans«  ma  vielle  et 

[  l'espérance. 

■ 

En  pleurant  »  dans  cliaque  village 

Fanchon  allait  tendant  la  main. 
Pauvre  petite ,  ali!  quel  dommage! 
Que  n'étais-je  sur  ton  chemin , 
Lorsque  tu  n'apportais  en  France 
Que  les  chansons,  quinze  ans,  ta  vielle  et 

[Fespérance! 

Quinze  ans  et  sans  ressource  aucune. 
Que  Ton  éveille  do  soupçons! 
Cependant  j*ui  fuit  ma  fortune, 
Et  n'ai  donné  que  mes  chansons. 
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Filletle  sage ,  apporte  en  France 
Te»  chansons,  tes  quinze  ans,  ta  vielle  et 

[  l'espérance. 

Paroles  de  Bouilly  et  J.  Pain,  musique 

de  DûCBfi. 


Caapleto  de  V Aneli0ii 
la  irtelleuse. 

Lise  épouse  i'beau  Gernance* 
L' jeune  époux  a  dMa  naissance» 
La  bell'  Lise  n'en  a  pas  ; 
Biais  elle  a  beaucoup  d'appas. 
En  vain  l'orgueil  en  murmure, 
L' mari  se  moque  d'iout  ça. 
L'amour,  ainsi  qu'la  nature , 
coiinait  pas  ces  distanc's-là. 

Jupiu,  grand  épouseux  d'beUes« 
S'mariait  à  des  mortelles  ; 
Pour  contracter  c'bel  hymen , 
EU's  n'avaient  pas  d' parchemin. 
A  sa  gentille  fhture 
L' dieu  n'  demandait  pas  tout  ça. 
L'amour,  ainsi  qu'  ta  nature, 
y  connaît  pas  ces  4istancV  l|i« 
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Quand  Vénus  sortit  de  l*onde  , 
EUe  vint  tout'  nue  au  monde  ; 
Elle  B'étaf t  pu  d'qualtté  ; 
Maïs  elle  avait  d'ia  beauté* 
Chacun ,  voyant  sa  figure , 
S^dît  :  Noblesse    vaut  pas  ça. 
L'amour,  ainsi  qu'  la  nature  » 
N' connaît  pas  ces  dislanc's-^là. 

ParoUi  de  Pain  H  Bovillt^  musiquê 

de  Docuë. 


Couplete  da  Petil  Courrier. 

Le  premier  pas  se  fait  sans  qu'on  y  pense  ; 
Craint-on  jamais  ce  qu^on  ne  prévoit  pas? 
Heureux  celui  dont  la  douce  éloquence , 
En  badinant,  fait  faire  à  l'innocence 

premier  pas  !  bit. 

Au  premier  pas  un  bonheur  qu'on  ignore 
Sait  à  nos  cœurs  présenter  tant  <l'appas , 
Qu*à  son  déclin ,  regrettant  son  aurore, 
Kemme  souvent  veut  qu'on  la  croie  encore 
Au  premier  pas.  bû. 

Le  premier  pas  rarement  inquiète 
Jeune  beauté  qu'amour  prend  dans  sealacs; 
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Mats  sur  la  route  où  le  fripon  !a  gueue| 
Plu^  elia  a? aace  et  plus  elle  regrette 

Le  premier  pas.  bU, 

Parolet  de  Bouilly  et  Uohead,  mtuiqui 

de  DOCBS. 


Kallee  mur  DéMiusiemi^ 

Marie-An toiae  Pé^augiers  naquit  i 
Fréjus  en  1772.  Son  père,  musicien 
distingaé,  a  composé  plasiean  opéras 
qui  dans  le  temps  obtinrent  du  succès, 
et  entre  autres  airs  qui  sont  restés  vau- 
devillea,  ceux  des  JufMouœ  dé  BmrgatM 
de  Florian.  Le  jeune  Désaugiers  reçut 
une  bonne  éducation ,  et  dès  sa  grande 
jeunesse ,  U  cultiva  la  poésie.  Les  Al- 
manachs  des  Muses  de  1791  et  de  1793 
contiennent  de  lui  des  pièces  oit  se  ré- 
vèle déjà  le  sentiment  poétique  qui  s'est 
fait  sentir  dans  toutes  ses  chausons.  II 
avait  vingt  ans  lorsqu'il  donna  sa  pre* 
mière  pièce  au  théâtre  des  Jeunes  Ar- 
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listes.  Peu  après  il  s'embarqua  pour 
Saînt-Domiiigue ,  et  se  trouva  dans 
cette  lie  au  moment  où  rînsurreetion 
des  noirs  venait  d'éclater.  Il  combattit 
contre  euX|  tomba  entre  leurs  maius^ 
et  il  allait  dtre  fusillé  lorsqu'un  accès 
de  générosité  de  la  part  de  ces  barbares 
lui  sauva  la  vie.  Il  raconte  lui-même 
dans  la  préface  du  premier  recueil  de 
sei  chansons  conmient  la  gaieté  le  sou- 
tint dans  les  drcoustaucos  les  plus  pé- 
nibles,  et  même  au  moment  où,  les 
yeux  coQTerts  d'an  bandeau ,  il  allait 
recevoir  le  coup  fatal.  Cette  gaieté,  dont 
Désaugîers  eut  toujours  Tapparence  ^ 
était  plutôt  dans  son  tempérament  que 
dans  son  caractère,  dont  le  fond  était 
mélancolique.  Epanouie  dans  la  société, 
son  âme  était  rêveuse  dans  la  solitude. 
S'il  a  fait  des  chansons  bouffonnes  et 
bachiques,  il  a  fait  aussi  des  romances 
qui  respirent  la  sensibilité  et  une  grftce 
touchante* 

De  retour  en  France  vers  1T97,  il  se 
livra  tout  entier  an  goût  dn  théâtre  et 
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travailla  pour  les  petits  spoctacles,  ou 
Von  retirait  de  tes  pièoes  un  gain  biea 
léger,  à  cette  époque  où  les  théâtres 
supérieurs  offraient  eux-mêmes  aux  a.a* 
teors  d'assez  âdbles  ressouroes.  U  ¥oyap 
gea  avec  quelques  amis ,  et  leui  bourse 
légère  ayant  éié  bientôt  épuisée ,  11^ 
firent  acteurs  de  circonstance;  mab 
leur  talent  ne  répondant  pas  à  leor 
bonne  volonté,  ils  furent  obligés 
fuir  la  scëne  ingrate  qui  ne  les  noni^ 
rissait  pas,  et  laissèrent  jusqu  a  leurs 
vêtements  pour  gage. 

Ce  ne  fut  que  vers  1805 ,  à  Vàgt  de 
trente- trois  ans,  que  la  réputation  de 
Désaugiers  commença  par  quelques  ]u- 
lies  pièces  aux  théâtres  du  Vaudeville  ei 
des  Variétés,  et  bientôt  apirès  par  sa 
chanson  de  Monsieur  et  madame  Denu  ci 
son  pot  pourri  de  la  VêêtaU. 

£u  itiUti,  la  société  du  Cavmm 
deme,  qui  venait  d'éire  iuuùéc,  lui 
donna  lieu  d'exercer  sa  venre  chan* 
*  sonniere;  il  ne  tarda  pas  a  en  dti6 
nommé  président ,  et  en  effet,  personae 
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ne  pouvait  lui  disputer  le  sceptre  de  la 
cluuison.  On  a  quelquefois  pu  l'égaler^ 
mais  jamais  le  surpasser. 

PenJii.iit  vingt  aus,  Désaugiers  mar* 
cha  de  succès  en  succès,  non^-seulement 
au  théâtre,  mais  dans  le  monde.  U 
était  partout  reçu,  accueilli,  fêté*  ses 
jours  s'écoulaient  dans  la  joie;  on  l'ap- 
plaudissait dans  les  salons,  dans  les 
banquets ,  ou  ses  cliansons ,  cliautéeâ 
par  lui  j  avaient  un  double  attrait ,  car 
il  les  chantait  aussi  bien  qu'il  les  iaisait.  • 

En  18  lô,  les  événements  politiques 
amenèrent  la  dissolution  de  la  société 
chantante  du  Caveau  modenit^  et  le  pré* 
sident  changea  de  trône  :  il  devint  di- 
recteur du  théâtre  du  Vaudeville  ;  il 
quitta  cette  direction  au  bout  d'une 
dizaine  d'années,  la  reprit  encore,  mais 
Désaugiers  n'économisait  ni  ses  furccii 
ni  son  esprit  ;  il  abrégea  sa  carrière  en 
la  remplissant  trop*  Il  n'avait  que  cin* 
quaute-cinq  ans  lorsc^ue  ba  santé  ro 
buste  cbancela  sous  les  rudes  assauts 
qu'il  lui  faisait  soutenir^  Un  lit  de  don- 
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leurs  fut  le  dernier  asile  de  sa  gaieté. 
L'esprit  lutta  en  vain  contre  le  corps 
épuisé  ;  il  fit  en  riant  son  épitaphe ,  et 

ses  amiâ  la  lurent  en  pleurant  ; 

Ci-g!t,  hélas,  sous  celte  pierre, 
Un  boD  vivant  mort  de  la  pierre. 
Passant,  que  to  sois  Paul  ou  Pierre, 

Ne  va  pas  lui  jeter  la  pierre. 

Le  9  août  1B27,  Désaugiers  ne  cbau- 
tait  plus. 


CbanMii  du  népmwt  pour  Saint* 

Halo. 

Air  breton» 

Rien  n'était  si  joli  qu'Adèle» 
Qui ,  grâce  à  Lucas , 
Arrivai  à  grands  pas 
À  Tage  où  Pamour  dii  lout  ba^  ; 
Amusez^vous , 
Belle  aux  yeux  doux , 
Amusez-vous  y 
Trémouises-taus, 
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Amu6ca;-voas ,  belle; 
Amusex-Tous , 

Ne  craignez  rien , 
Trémoussez-voud  bien. 

Un  jour  Lucas  surprit  Adèle 
Au  fond  d'un  p'Ui  boia  ^ 
06  l'drMe  en  ta|iinois 
Lui  cbauU  pour  la  preinièr'  foië  ; 
AmaBeVvouBa  «ic« 

r 'train  amu^  lant  Adèle 
Qu'avant  de  a'quiiter. 
Sans  pouvoir  s'arièler, 
Elle  et  Lucaa  n'iir'nt  que  chanter  ; 
Anoiuaea^vouB  ^  etc. 

Mais  un  jour  que  sur  1  herb'  nouvelle 
Adèl^  chantait  ça« 
Un  gros  loup  la  crc)(|ULi.,. 
Fillettes ,  d'après  c'ie  Vçon-là  i 
Mélles-vous 
D'ce  r'iram  si  doux  ; 
Amuse^vous  ^ 
Trémoussez- vous , 
Amuaejfr-vous  ^  belle  j 
Amusez-vous  9 
Ne  craignez  rien , 
Trémomaes^vons  bien. 

34 
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LB  DÉPART  POUR  SAUIT-IULO. 


PI 

• 

Cher  DmnoUelt 

A  Saint-Malo  débarquez  sans  uaufrage. 
Boa  Toyage  ^ 

cher  Dumollel, 

Ei  revenez  si  ie  itajs  voua  plaik 
Peutrètre  qd  }oar  une  femme  charmaoïa 

Vous  rendra  père  aussi  vite  qu'épomt; 
T&chez  c'ie  (oia  qu'peraonn'  ne  vous  de- 

Lbmm 

Quand  vous  direz  que  Tentaui  est  à  vou$. 
Bon  voyage,  etc. 

Si  vous  venez  revoir  la  capitale # 
Méfiez-vous  des  voleurs  ^  des  amîa , 
Des  billeto  doux  ^dea  ooupst  «te  la  cabale* 

«Des  pistolets  et  des  torticolis. 

Bon  voyage ,  etc. 
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DumolUt. 

r 

Allez  au  diable I  et  vou8  el  votre  ville, 
Oii  j'ai  souffert  mille  et  mille  tourmenta 

A  u  public. 

11  vous  serait  cepeudant  bien  facile 

De  m'y  fixer,  messieurs ,  encor  longtemps. 

Pour  vous  plaire  je  suis  tout  prêt 
A  rétablir  iei  mon  domicile. 

Faites  connaître  à  Dumollec 
S'il  doit  rester  ou  faire  son  paquet. 

DBSAUGlKRf. 


Couplet  d'Une  Nul*  de  la  Ciirde 

ualionale. 

Je  pars; 
Déjà  de  toutes  parts 
La  nuit  sur  nos  remparts 
Étend  bon  ombre 
Sombre  ; 
Chez  vous , 
Dormez ,  époux  jaloux , 
Dormez ,  tuteurs  «  pour  vous 
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lA  imlrouîUc 

Se  mouille. 

Au  bal 
Court  un  original, 
Qtti,<run  faux  pas  fatal 
Redoutant  l'infortune, 
Marche  d'un  air  conlraini. 
S'éclabousse*.,  et  se  plaint 
D'un  réverbère  éteint 
Q\àï  comptait  sur  la  lune. 

Un  luron 

Que  l'instinct  gouverne 
A  défaut  de  sa  raison , 
Va  frapper  à  chaque  taverne. 
Les  prenant  pour  sa  maison. 
J'examine 
Cette  mine,. 
Qu'enlumine 
Uu  rouge  bord , 
Quand  au  poste 
Qui  Paccostet 

îl  riposte  : 

Verse  eocor. 

Je  vois 

Revenir  un  bourgeois 
Qui ,  charmé  de  sa  voix  t 
Sort  gaiment  dn  parlerre} 


MPULA1US.  &S3 

U  chante  et,  plus  content  qu  un  dîeu^ 
n  éoorche  avec  feu 
Un  air  de  Boyeldieu. 

Plus  loin  9 
Près  du  discret  cousin, 
En  modeste  sapin 
Rentre  la  financière. 
Quand  m  couturière 
Sort  dé  Tivoli 
Bans  le  galant  wiski 
Que  prêta  son  mari. 
A  mes  yeux  s'ouvre  une  fenêtre 
Que  lorgnait  un  amateur; 
Mais  je  crois  le  reconnaître , 
£t  ce  n'est  point  un  voleur. 

Je  m'efTace 

Pour  qu'on  fasse 
Volte-face 
A  Pin  s  tant; 
Car  la  belle , 
Peu  cruelle, 
^    Était  celle 
Du  sergent 

Jugeant, 
En  chef  intelligene. 
Que  rien  n'était  urgeoi 
Quand  la  ville 

Est  truitquiUe , 
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Je  rentre ,  et  Toici  »  général , 
Le  récit  liuéral 
Que  fait  le  caporal. 


Iletiee  mur  ■■■■■Ifig» 

Nicolas  BtBaàee^  né  en  1783,  se  res- 
sentit ,  comme  tous  les  jeunes  gens  de 
son  époque^  de  rînterruptiou  des  bonn^ 
études  9  et  ce  ne  fut  que  pins  tard  qn'il 
chercha  à  réparer  ce  qui  avait  manqué 
à  son  éducation  première.  Uue  vocation 
irrésistible  fit  de  lui  un  chansonnier^ 
Il  n'avait  pas  vingt  ans  lorsqu'il  chw* 
cha  à  marcher  sur  les  traces  des  Collé, 
des  Panard,  des  Lanjon.  il  fut  encoo* 
ragé  dans  ses  premiers  essais  par  Ar- 
mand GoufTé,  et  il  alla  Heu  tôt  b'a2»^coir 
au  Caveau  moderne^  dont  il  a  été  un  dee 
membrea  les  plus  remarquables,  U  était 
impossible  que  le  goût  de  la  chanson 
ue  lui  inspirât  pas  le  désir  de  faire 
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cfainter  ses  couplets  sur  Iç  théâtre  i 
»ti»ii  s'assagra-t-il  dans  les  petits  epe<v 

tacle»  dô3  boulevards ,  eu  s^associant  à 
des  auteurs  qui  avaient  peut-être  plus 
que  loi  le  santimenfe  dramatique ,  mais 
qui  n'avaient  pas.  cette  verve  chanson- 
nière, cette  facilité  du  couplet,  qui  ont 
toujonn  été  son  caractère  distinctif. 
Son  goût  se  forma^  et  bientôt  il  prit  sa 
place  parmi  les  auteurs  qui  se  faisaient 
remarquer  an  théâtre  du  Vandeville  et 
à  celui  des  Variétés ,  à  cette  époque  où 
les  couplets  étaient  pour  beaucoup  dans 
les  enooès  qfu'<m  y  obtenait.  Brazior  a 
fait  sa  part  àfOM  plue  de  deux  cents 
pièces,  avec  DésaugierSî  Bougemonti 
Ganiiaache>  Mélesville,  Merle.  Le  col- 
laborateur auquel  il  a  été  le  plus  Mêla 
est  du  Mersan  ,  avec  qui  il  a  fait 
soixante  vaudevilles  dont  la  plupart 
<mt  ou  de  grands  succèftt  parmi  les- 
quels on  oomjj^t^UsJCiMitùèreM,  Uê  £kmnes 
d'Enfants^  k$  Owrters^  le  Soldai  labou^ 

tmr,  tn  'Briacheê  àia'fnùde,  MûmUurCo' 
gnardj  etc» 
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Il  faut  défendre  Brazier  d'un  re- 
piroolie  d'ignorance  dont  on  s'ait  plu  à 
le  stigmatiser.  Il  n'était  pas  savant ,  il  i 
l'avouait  lui-mSme  et  le  disait  peut* 
Stre  trop;  mais  qnelqne  peu  d'études 
qu'il  eût  fait,  il  savait  un  peu  plus 
de  latin  que  n'en  savent  quelques  vau- 
.  devillistes  d'aujourd  hui*  Cols  n'était 
rien  à  son  esprit,  à  sa  gaieté.  Boursaolt, 
qui  ne  savait  pas  le  latin  ,  n'en  a  pas 
moins  fait  de  très-jolies  comédies;  d 
Bérangeri  qui  dit  lui-mÔme  qu'il  ne 
Ta  jamais  su ,  est  un  de  nos  premier» 
poëtes.  Brasier,  si  gai  dans  ses  poésies, 
si  entrainaiit  dans  ses  couplets,  qu'il 
chantait  comme  Désaugiers ,  était  daxtf 
ses  relations  sociales  d'une  simplicité, 
d  une  bonhomie  remarquables  ,  et  son* 
vent  distrait  au  point  d'oubUer  le  monde 
dont  il  était  entpuré  pour  <xiiiYerssr 
avec  sa  muse  chantante. 

Ce  n'est  pas  tout  qne  d^dtre  homme 
d'esprit  et  aimable  chansonnier  ;  Bra- 
sier fut  plus  que  cela  :  il  fut  homme  | 
de  bien  par  excellence.  Beaucoup  de 
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personiiM  penient  qu'an  Tftudevilliste 

mt  un  homme  essentieliemeni  frivole; 
on  ignore  communément  que  la  vie 
privée  ne  reesemble  pu  tonjoun  à  oelie 
dee  coolÎMes  et  des  banquets  joyeux  « 
et  que  Tâme  qui  s^épanche  en  refrains 
epiritnele  et  gaie  renferme  des  pensées 
profondes.  C'est  à  Tamitié  sinoère,  c'est 
aux  relations  de  famille  qu'il  faut  de- 
mander le  seeret  de  la  vie  intime  i  et 
celui  qui  a  connu  Brasier  depuis  sa 
plus  grande  jeunesse  jusqu'à  son  der- 
nier jour  peut  dire  qu'il  s'oublia  tou- 
jours lui-môme  pour  sa  femme  ^  ses 
enfants,  ses  frèresi  et  qu'il  remplit  avec 
la  plus  stricte  sévérité  les  devoirs  qu'im- 
pose le  sentiment  d'une  probité  intacte. 

Brazier  a  laissé  quelques  écrits  lancés 
dans  dos  recucik  périodiques  et  une 

histoire  légère  et  amusante  des  petits 

théâtres  ;  mais  son  bagage  le  plus  ^o-> 

rieux  est  le  recueil  do  ses  chansons ,  qui 

peut  marcher  immédiatement  après  ceux 
de  Désaugiers  et  de  Béranger« 

Au  commencement  de  1838  «  Braa^lei 


638  CHAII801I8 

avait  ressenti  quelques  atteintes  da  nuL 
qui  devait  l'emporter  ;  il  prévoyait  le 
terme  de  sa  vie,  et  dans  ses  entretiens 
familiers  avec  celui  qui  écrit  ces  lignes 
il  en  parlait  avec  uae  résignation  phi- 
losophiqae«  S'il  craignait  de  mourir^ 
ce  n'est  pas  qu'il  estimât  beaucoup  la 
vie,  c'est  qu'il  savait  que  la  sienne  pou- 
vait être  utile  à  ceux  qu'il  aimait.  B 
succomba  à  une  maladie  de  foie  le 
22  août,  âgé  seulement  de  cinquante- 
cinq  ans,  au  même  âge  que  Désaugieis» 


lie  t^épmtt  du  CtreMadler* 

CHANSON  DE  LÀ  PIÈCE  DES  CUISUflÉliES. 

Guernadier,  que  tu  m'affliges 

En  m^appreuaiil  ton  déiiarU 
Va  dire  à  ton  capitaine 
Qu'il  te  laisse  en  nos  cantons , 

Que  je  serai  bien  aise^ 

Contente,  ravie , 
De  t'y  voir  en  garnison. 
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Ma  FaDchoD ,  sois-en  bea  8ftre  » 
Je  De  t'oublierai  jamais  ; 

C^est  ton  anianl  qui  tu  l'jure. 
Et  crois  bien  quUl  u  aura  pas 
Le  cœur  asses  coupable. 

Perfide  »  barbare , 
D'oublier  tous  tes  attraits. 

Gueraadier,  puisque  tu  quittes 
Ta  Faocbon ,  ta  bonne  amie  ; 

Tiens,  voilà  quatre  chemises, 
Cinq  mouciioirs ,  un'pair'  de  bas  : 
Sois-moi  toujours-  fidèle , 

Constant,  sincère, 

Je  ne  t'oublierai  jamais. 

Du  MEasAN  et  Beazibr. 


• 


I<e  iftetour  du  CaoMrll* 

4 

CHANSOiN  DE  LA  PIECE  DU  SOLDAT 
LABOCREna. 

«  Ab  !  que  je  suis  donc  chagrinée 
Que  mon  amant  s'est  engagé  ! 

Je  pleure  tous  les  soirs. 

Que  je  peux  pas  savoir 

Quand  je  vas  le  revoir. 


CHANSORS 

T  a  deux  ans  qu'il  est  parti , 
kvec  son  beau  fusil , 
Pour  tuer  les  ennemis. 

—  Ah  !  bah  !  la  bell'  ne  pleurei  pu, 
Que  votre  amant  est  revenu. 

^  J'vous  reconnais;  en  partant, 

Vous  étiez  paysan  j 

A  présent,  changements 

•Comm'  tu  es-t-habillé ! 

Te  voilà  retapé 

Comme  on  yrai  grenadier* 

—  François',  ma  mignon',  mon  tendruii, 
Je  reviens  pour  (air'  la  moisson. 

Je  suis  un  beau  guerrier 
Qui  n'a  pas  déserté  ; 
Je  viens  pour  t'éponser. 
François%  ma  mi%  mon  cœur. 
Donne-moi  les  faveurs  « 
Je  suis  ton  serviteur.  » 

Do  MnsAii  el  BnAiinu 
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Air  :  Ce  magistrat  irréprochable. 

Au  beau  pays  qui  m'a  vu  naiire 
Uiile  jusqu'au  dernier  jour^ 
Apprenez  que  Francœur  veut  être 
Soldat,  laboureur  tour  à  tour. 
Les  champs  qui  nourrissent  ma  mère« 
Je  dois  savoir,  en  bon  Français  t 
Les  défendre  pendant  la  gaerret 
Les  labourer  pendant  la  paix. 

Air  de  ma  Tanle  A  urore. 

Je  vais,  par  Fordre  de  ma  mère, 
Me  mêler  à  nos  travailleurs , 

Mais  y  hélas  !  je  ne  serai  guère 

Qu'un  conscrit  près  des  moissonneurs. 

Combien  de  fuis,  dans  une  affaire, 
J'ai  vu  9  mon  cœur  en  gémissait^ 
Le  blé  que  Fon  foulait  à  terre  « 

Et  la  moisson  qu'on  écrasait!... 
Heureux  qui  peut,  après  la  guerre ^ 
Aéparer  le  mal  quelle  a  fait  ! 

Du  M£a8A.\  et  Brazier. 
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Coiipleto  ûtm  Bonnes  iPBnflMitii» 

Air  du  ComU  d'Erfort. 

MARGUBRim 

En  attendant 

Que  j'rencontre  un'  personne 
Qai  soit  honnête  et  qu'ait  du  sentiment^ 

Qu^pour  le  mariage  à  lui  mon  cœur  se 

[ donne , 

Monaienr  Jean«-Jean  ^  il  font  que  je  sois 

En  attendan  L  [  boo  ne  ^ 

JEAN -JEAN. 

En  attendant 
Qu'un  autre  se  présente , 
D' vous  fair'l'amourje  serais  bien  content 
Faut  que  j'écrive  au  pays,  à  ma  tante; 
Mais  permettez,  mamseli'  que  j'vous  fré<* 
En  attendant.  [quentOt 

Du  Mehsan  et  Bkazikk. 
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IChmwmmu  dn  Bempalileur 

DANS  LB  COim  DK  ROE. 

En  rovenant  de  VersaiUe^ 

Un  rempailleur  rencontra 

Un'  fille  de  belle  laïUe  ; 

Lui  dit  :  «  Mettes  TOf  chaia'  là. 

On  vous  la  rempaille  ,  paille,  paille^ 
On  vous  la  rempaillera.  » 

La  cbaiee  étant  rempaillée , 

Lui  dit  :  «  Asseyez-vous  là.  » 
Mais  la  fiir,  qu'était  rusée  , 
Répond  :  «  Monsieur,  ça  m'rus^ra. 
(  —  En  vérité?  petite  mère.  Eh  bien...  ) 
On  vous  la  rempaille ,  paille,  paille i 
On  vous  la  rempaillera.  » 

Jeunes  filFs,  prenez  vos  aises 
Quand  roccasion  s' trouvera. 
ITcraîgnes  pas  d^uaer  vos  chaises  ; 
Y  aura  toujours  quéqu'uii  là... 
(Et  ce  quelqu'un  là,  mes  petites  chattes, 
c^est  moi ,  ) 
Qui  vous  les  rempaille ,  paillei  paille, 
Qui  TOUS  les  rempaillera* 

Pu  Mersak  ei  Bhazikk. 
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LES  AFFICHES. 

Air  :  La  petite  Javoiie. 

BumiAVOiiaL 

L^noiodre  effet  qai  nous  maoque  : 

Un  s'rin  qui  s'fait  chercher, 
l'n  chien ,  un  billet  d'baoi^uef 
V'ià  c'qu'Qn  fa&i  afficher, 
th  î  oui ,  Vlà  c'qu'on  fait  afficher. 
Itaia^  au  coin  d'chaque  rue 
Oii  Ton  porte  ses  pas, 
La  probité  perdue, 
V^à  c'au'oD  n'affiche  paa« 

JAVOTTB. 

Poor  se  venger  d'mi'  leoime 

Dont  il  il  peut  s  approcher. 
En  eongeaal  dans  Tàme  ^ 
Un  fat  va  l'afBcher, 
Eh  !  oui  I  le  fai  va  l  «uiicher 
Parles-rool  d'un  cempère 

Uiîi  \o\ï6  diidil  loul  . 
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il  A  dimancb'y  ma  pHii'  mère. 
Et  je  n'  t'affich'rai  pas.  >» 

JÉUOMC. 

Des  malins ,  à  la  i  onde, 
S'amuBeai  à  chercher 
Des  paquets  sur  loin  Tmoiide 
V'ià  c'qu'ils  vont  afficher, 
Eh  !  oui  9  Tlà  c'quMIs  Tont  alBcher. 
Hais  comme  un  jour  ils  doivent 
Étr' payéa  dUeux  éclats  9 
Les  danses  quMls  ri^çoivent, 
Vlà  c'qu'iis  n'affichent  pas.  * 

HALASSIS* 

iiersqu'iui'  flU'  se  marie. 
Son  àg*,  qu'ell'  n'peut  cacher, 
Aux  portes  d'ia  mairie , 
V'ià  c'qu^oii  fait  affiche^ 
Eh  !  oui ,  vMà  c'qu'on  fait  afficher. 
Mais  e'que  sauvent  la  belle 
Perd,  en  fsant  un  faux  pas. 
Pour  marier  la  d'moiseUe, 
V'ià    q^ton  n^alfiohe  pas. 

MARIOLLE. 

Une  pièce  nouvelle 

Que  Wiii  viciil  d'ébaucher, 

35 


Dès  Tmatlfi,  avec  lèle, 

V'ià  c'qu'on  fait  afficher, 
Bh!  oui,  v'ià  e'qii'on  faiiaffidier. 
Mais  quand  Pauteur  succombe, 
Uonieux,  U  dit  tout  bas  : 
«  Une  pièce  qui  tombe  « 
V^là  c^qu'oa  n'rafficbe  pas.  » 

De  HEasAN  et  BaAZi£a« 


«enttl  llenuird. 

ROMANCK. 

0  Fontenay,  qu'embellîsseni  les  rus^^i 
Avec  transport  tonjoara  |e  te  revois^ 
Ici  l'amour,  de  fleurs  flraldies  édoses  » 
Me  couroaua  pour  la  première  f<MS« 

Danâ  m|i  GUuùine,  auiails,  douceur, 

[ple^« 

Tout  m^enivrait  :  j'étais  fier  de  mon  eboii. 
Avec  quel  lea  je  peiguai^  ma  teadi  l 
Qu'on  aime  bien  pour  la  première  fois! 

Depuis  dix  ans^  ignorant  sa  retraite. 
De  vingt  beautés  j'ai  cru  suivre  les  lois. 
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Toujours  on  cherche,  on  désire,  oo  re- 

^     ,     .  ,  r«roUe 

Ce  qu  OD  airoa  pour  la  première  fois. 

Paroles  de  Le  Prévost  D'IaAY 
et  Philippon  la  Madeieiiik, 
musique  de  Doche. 


hK  BONNE  AYENTUEB. 

Jeunes  filles  qui  portes 

Blonde  cheyélore, 
T/amoui  vient  de  tokis  côtés 
Rendre  hommage  à  voabetiiléa. 
La  bonne  aventure,  ô  guél 

La  bonne  aventure  ! 

m 

Longue  souffrance ,  en  aimant, 
Est  chose  bien  dure , 

Mais  lorsqu'un  heureux  anaant 

Plal^sii  ptamler  ooliiplimtMi 

La  bonne  aventure ,  ô  gué  I 
La  bonne  aventure! 

Voir  sans  obstacle  un  ami. 
Bagatelle  pare  I 
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CUANSONS 

liais  pour  on  amaul chéri 

Tromper  tuteur  ou  mari , 
La  bonne  aventure ,  û  gué  ! 
La  bonne  aventure! 

Si  TAmour  d^in  trait  malin 

Vous  a  fait  blessure. 
Prenez-moi  pour  médecin 
Quelque  joyeux  boote-^en-irat». 

La  bonne  aventure,  ô  gué  ! 

La  bonne  aventure  l 

Suivons  un  penchant  flatteuTy 
Sans  peur  du  murmure. 

Est-il  plus  grande  douceur 

Que  celle  que  donne  au  coeur 

La  bonne  aventure,  ô  gué  ! 

La  bonne  aventure  ? 
» 

DAifCOiiaT. 


Bonde  ém  to  MiaMiuuMie 

de  Ctiiuloii»* 

C'est  Tamour^  Tamour,  Tamour, 

Qui  fait  le  monde 
A  la  ronde  » 
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£1  chaque  jour^  à  non  tour 

Le  monde  tait  Tamour. 

m 

Qui  rend  la  femme  plus  docile  « 

El  qm  sait  doubler  ses  attraits! 

Qui  rend  le  plaiair  plus  faeiie  ? 

Qui  fait  excuser  ses  excès  ? 
Qui  sait  rendre  sensibles 
Les  cpranda  dans  leurs  palais  F 

Qui  sait  rendre  accessibles 
Jusques  aux  sous^préfets? 

■ 

C'est  ramour.  l'amour^  Tamour^  etc« 

Qui  donne  de  Tàoie  aux  poètes, 
Et  delaîoie  à  nos  luroDS? 

Qui  donne  de  Tespritaux  bétes 
Et  du  courage  aux  plus  poltrons? 

Qui  donne  des  carrosses 

Aux  tendrons  de  Paris? 

Et  qui  donne  des  bosses 

A  beaucoup  de  maris? 

C'est  l'amour,  l'amouri  Tamour,  etc« 

Que  fait  une  nouvelle  arlisle 
Qui  veut  s'assurer  des  amis  ? 
Que  fait  une  jeune  modiste 
Pour  se  mettre  en  vogue  à  Parië  ? 
Que  font  dans  les  coulisses 
I^es  banquiers ,  les  docteurs  ? 
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Et  que  font  les  actrices 
Avec  certains  auteurs? 

C'est  ramour  ramour^  Taoïaiir,  eic 

Sur  les  rochers  les  plus  sauvages^ 
Dana  les  pelais^  dans  tes  Tattooa, 

Dans  Feau,  dans  Tuir,  dans  les  bocaji**, 
Soua  je  chaume  t  dans  les  saJoas, 

Qae  font  toQln  les  belles , 

Les  amants ,  les  époux? 

Qae  font  les  tourterelles 

Et  même  les  coucous? 

C'est  Tamour,  Tamour,  Taoïoiir^ 
Qui  fait  le  monde 

A  la  ronde, 
fit  chaque  jour,  à  son  lour. 
Le  monde  faicPamomr. 

Daktois  et  Fka^us  d'AULAaoL 


Ah  I  que  de  chagrins  dans  ma  vicl 
Combien  de  tribulations  l 
Dana  mon  art  en  butte  à  Tenvic  1 
Trompé  dans  mes  affections  î  bu. 
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Viens  m'arracher  à  la  misanUirupie^ 

Jus  précieux ,  baume  divin  : 
Oui  t  c^e^t  par  loi ,  par  lui  seul  que  j  oublie 

Les  torts  affreux  du  genre  humain,  bu. 

A  jeon  le  suis  trop  philosophe  ^ 

Kc  monde  lue  fait  peiiic  ù  voir,  t 

Jo  ne  rêve  qjâi^  rAtasirophe, 
A  mes  yeux  tout  se  peint  en  noir.  bit. 
Mais  quaad  j'ai  bu^  tout  cbaug^o  de  |i({urc  : 
La  riante  couleur  du  vin  . 

Prèle  son  charme  à  loute  la  nalure,, 

Et  j'aime  tout  le  geara  humain,  6û. 

ftARRÉ»  RAbET,  DESVONtAUfES  el  PlCARO. 


■    "  "  '  '  1  '"^ 

I 

Vaudeville  du  Pauvre  l»lalile# 

UN  BIENFAIT  M'£ST  JAMAIS  F£RDU* 

Air  du  vaudeville  de  Haimmu^fimMii 

MAIVTIN. 

J^étais  sans  asile  et  sans  pain , 
Dans  la  plus  affreube  indigence, 
Femme  sensible,  à  ma  souffrance 

A  su  meure  un  icruie  soudait;. 
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Mon  coBiir  lui  paye  avec  usure 
Tout  ce  qu'au  sien  il  éiait  dù. 
Voilà  comme  dans  la  naiure 
^  Un  bien  rai  t  n'est  jamaia  perdu. 

.FLOHBELLE. 

Depuis  dix  ans,  le  vieil  Alain 

Était  époux  sans  êire père. 
Il  accueille  dans  sa  clmumière 
I^e  jeune  Lucas ,  son  Toisin. 
Il  le  fête,  il  le  considère  ; 
A.  sa  femme  Lucas  a  plu  : 

Avant  un  an  Alain  est  père... 

L  o  bienfait  n'est  jamais  perdu* 

BEMEVILLE. 

De  reniant  qui  nous  doit  le  jour 

Nos  soins  protègent  TexisLeuce, 
.   Et  nuire  ^a^je  surveillance 
Sait  lui  garantir  notre  amour. 
Lorsqiril  f^randit,  tout  nous  assure 
Qu'il  rendca  ce  qu'il  a  reçu. 
Veilàuaawe  dans  la  aatiire 
Un  hienfaii  n'est  jamais  perdu. 

LA  UAMKE. 

Avant  d'en  avoir  une  à  lui, 

Paiu  courtisait  la  femme  à  Pieu  e 
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U  Tient  de  prendre  uu'  ménagère^ 

Et  Pierr'  la  courtise  aujourdTiuî. 
Ainsi,  dans  cette  conjoncture , 
Chacun  rend  oe  qu'il  a  reçu. 

Voilà  cx)mrae  dans  la  nature 

Un  bienfait  n'est  Jamais  perdu. 

Si  la  critique,  avec  aigreur, 
Vient  décourager  le  poëte , 
Sa  lyre  alors  devient  muette , 
U  voit  s^éteindre  son  ardeur* 
Mais  si  le  public  l'encourage , 
Bientôt  son  travail  assidu 
Va  produire  un  meilleur  ouvrage. 
Un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 

Parohé  de  Du  Mers  an  et  aouGKiioiiT 
musique  de  DOGHB. 


Cauvleto  de  la  Jeune  nère« 

Eïi  drux  moitiés ,  ditH)n ,  le  sort 

A  partagé  notre  existence  ; 

De  ces  deux  moitiés ,  sans  effort , 

L'autre  a  toujoui  s  la  préférence. 
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ClUNSOXS 


La  femme  est  tout  pour  notre  coeur. 
Et  du  ciel  la  bonté  suprême ^ 
D'un  époux  mit  tont  le  bonheiir 

Dans  TauUe  moitié  de  lui-même. 

Le  ciel ,  chez  riiuuuae^^dans  son  jour, 
Fil  briller  l'esprit  ^  la  ecieooey 
La  valeur,  quelquefois  Tamour, 
Et  de  teu^)a  eu  temps  la  constance. 
Par  un  don  qui  cbarnie  encor  plus. 
Pour  embellir  des  nœuds  suprêmes. 
Il  plaça  toutes  les  vertus 
Dans  l^autre  moitié  de  nous-mêmes. 

Paroles  de  Dupaty»  mmiquê  de  Docn 


CNiiipleto  des  «uours  <l*cté« 

Air  de  Saint-Onge. 

TBÉRÉSB. 

Avec  les  jeux  dans  le  village  « 
Quand  le  prinienips  fut  de  retour. 
Je  méprisai  le  tendre  bonunage 
De  tons  les  bergers  d'alentour. 
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Mais  réte  me  rend  moios  sauvage, 
Et  je  me  demande  à  mon  iour 

Ce  qui  m'enflamme  davantage , 

De  la  saison  ou  de  l'amour. 

Tandis  que  je  me  mets  en  nage« 
En  iravaillant  dans  ce  séjour, 
Mon  cœur  vole  à  Taulre  rivage ,  ' 
Chez  Guillot,  qui  me  fait  la  cour. 
Nais  ce  qui  rn^àle  le  courage , 
C'est  que ,  sur  le  déclin  du  jour, 
Je  vois  la  fin  de  mon  ouvrage ,  . 
Sans  voir  la  An  de  mon  amour. 

A  porter  dans  un  seul  voyage , 

Que  mon  panier  me  semble  lourd!... 
Du  moins,  s'il  passait  un  nuage. 
Le  tmjet  semblerait  plus  court. 
SouB  ces  arbres  du  voisinage 
Évitons  la  chaleur  du  jour  : 
Mais,  héla^!  il  n^est  pas  d^ombrage 
Qui  mette  à  l'abri  de  Tamour. 

PusefBAiiRÉ. 
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CflANSONS 


.Pour  dot  ma  femme  a  cinq  sous. 
Moi  quatre ,  pas  davantage  ! 
Pour  monter  notre  ménage. 
Hélas!  comment  ferons- nous? 

Cinq  sons!..,  cinq  sous!.*. 
Pour  monter  notre  ménage , 
Femme,  comment  ferous-nous  ? 

Eh  bien  ,  nous  achèterons 
Un  petit  pot  pour  soupière  t 
Avec  la  même  cuillère  > 
Tous  les  deux  nous  mangerons.  ) 

Pour  dot  I  etc. 

Eb  bien  9  nous  vendrons  de  Teai; , 
Que  Von  trouve  à  la  rivière, 
'    Toi  devant,  et  moi  derrière ,  > 
Nous  pousserons  le  tonneau.  * 

Pour  dot,  etc. 

Si  Dieu  nous  donn'  des  en&ois , 
Quand  nous  a  aurions  que  des  liile 


biê. 
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Poorvtt  qii*elto»  soient  gentilles,  | 
Nous  leur  dirons  à  vingt  ans  :  | 

Mes.eofants,  voilà  cinq  sous 
Pour  monter  votre  ménage; 

Avec  ça,  quand  on  est  sage. 
Toujours  on  trouve  un  époux. 

Cinq  sous!  cinq  sous! 
Ailes  cheri^ber  au  époux. 

Mu$iau0  de  LoisA  PU0£T. 


Bonite  «le  MewKate^ 

Y  a  pus  d'pifiûsir  que  d'peiue^ 
La  briguedondaine , 

A  s'voir  rais  sous  Tscellé, 
La  briguedondé. 

Accoures  à  Newgate  ^ 
Pour  donner  k  vos  maux 

Du  r'pos  ; 
On  n'y  port'  pas  d'inancheue . 
Mais  on  y  fait  jabots. 

Y  a  pus  d'plaisir,  etc 
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On  voua  donn'  iHa  boiiii^ soupe, 

Ei  des  bons  zharicols 

Tout  chauds ; 
Vot'  viande  on  vous  la  coupe, 
Vpeat  d'user  vos  couteaux. 

Y  a  pus  d'phrisir,  etc. 

V'nes  voir  leux  belPs  ouvrages 
De  paille  et  de  cocos  p 

Badauds ; 
C'qu'y  a  d'mieux,  dans  IVétalagts, 
C'est  qu'ils  n'payeot  pas  d'impôts. 

Y  a  pus  déplaisir,  etc. 

Ainsi  qu'ces  vins  qu'on  vante 
£t  qu'on  lient  rassemblés 
Sons  clés  9 

Pour  qu'aucun  d'voiis  iiVeventei 
On  vous  a  tous  iic'les. 

# 

y  a  pus  d^laisir  que  d'in^ioe, 
La  briguedondaiiie , 
A  s* voir  mis  sous  FsceUé^ 

La  briguedonde. 

Paroles  de  Sai vags. 
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TUt  liauÉi-Iileutenaiitf 

On  foiit-lieat'iiaiit  accablé  de  besogne^ 

Laissa  sa  femme  un  jour  emboîter  Tpas^ 
EU^  partit  seul'  pour  le  boi&  de  Boulogne^ 
En  emportant  un  dngoû  aoua  aon  bras.., 

Drinn, drinn,drinn,  drinn,  drinn,  drinn, 
Drinnt  drinn, drinn,  drinn,  drinn,  drinn. 

D'un'  telV  conflan(^  le  dragon  étaii  digne  : 
rendant  trois  jours  il  fut  très-empressé, 
Y  en  a  qui  di&'nt  qu'ils  péchaient  à  la  ligne. 
Moi  Je  soutiens  qu'ils  ontherborisém 
Drlnn,  drinn,  diiani  eic. 

Le sous-lîeu  tenant,  le  désespoir  dans  l'âme, 
Au  bois  d' Boulogne  accourut  tout  inquiet:* 
Mai  s  l' m  alh  eureux  quand  y  rlirouva  sa  fem* 
Fut  parfaitement  convaincu  qu'ilétait.4uîe 
Drinn,  drinn,  drinn,  etc. 

Paroles  de  M.  Léon  Gozlan,  musique 
de  M.  J.  M  ARCEOT. 

I  La  tî>nsîq««  i«  trouve  cbe«  M.  fiftVLtit,  MllMT, 
16«  paasaga  de»  Panoramais,  à  Pari»*  Le  Liom 
empaillé,  ▼•adevîU«  en  1  acte,  de  M.  Ltoir  Goxliw, 
•n  vtnto  Wà.  MicM  Ut/,  fiéiMi  U  Vi- 
^•ttue.  Pris  :  1  fr* 


séo 


cbausom 


Mon  U*  MlltaM  «e  célflbatemb 

liOD  lit^  mon  lit,  moD  pauvre  litt 

Mon  lit  solitaire 

De  célibataire. 
Par  qui  je  suis  heureux  la  oaU(6i<)« 

Sait-on  pourquoi ,  pauvre  poëtCt 
raime  tant  ce  lit  de  noyer. 
C'est  qu'à  lui  seul ,  dans  ma  cfimmbrette. 
Il  me  tient  Heu  de  mobilier. 
Ua  table  et  ma  dernière  chaise. 
On  a  pu  les  prendre  à  loisir; 
Mais,  cher  Imîssier,  ne  l'en  dépkiàCt 
Défense  à  tel  de  le  saisir. 
Mou  Ut  7  etc. 

Le  vent,  à  Tentour  de  ma  chambre, 

A  beau  faire  sa  grosse  voix  , 

Sous  mes  rideaux ,  même  eu  dcccmbiet 
Je  me  ris  du  marchand  de  bois. 

Ohî  quand  il  neige  ou  quand  il  gclj. 
Quand  sur  mon  littmon  seul  phifond. 
J'entends  la  plaie  on  Meti  la  gi  èle. 
Comme  alors  lu  me  semblés  bon  1 
Alun  lit^  etc. 
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Si  Tamiiié  plaint  mes  alarmes^ 

lui  Lu  me  consoles  bien  mieux  ; 

soir,  pour  arrèier  mes  Urines  » 
Doacement  ta  fermes  mes  yeux. 
Pour  la  douleur  le  meilleur  hùie, 
I.e  seul  abri  »  c'est  le  sommeil. 
Et  si  je  médite  une  faute , 
La  nuit  tu  me  portes  conseiL 
Mon  Wtf  etc« 

Vers  un  but  i  vers  une  espérance  « 
Lorsque  j'ai  couru  vainement, 
Je  m'endors  avec  coniiance  : 
Le  bien  vient ^  dit-on ,  en  dormant. 

La  fortune ,  je  Timagine, 

Viendra  me  prendre  entre  deux  draps  ; 

En  aitendani  mieux,  qui  don  dîne, 
£t  je  lui  dois  plus  d'un  repas. 
Mon  Ut,  etc. 

L'faymen  parfois  (ait  ma  cbimère; 

Oui ,  mais  dans  ce  troisième  ciel, 
La  lune  rousse  d'ordinaire 
Succède  à  la  lune  de  miel. 
Après  quelques  mois  de  ménage. 
Le  mari ,  fronçant  le  sourcil , 
Doit  compter  bien  dus  jours  d'ora^je, 
£t  dit  tout  bas  oii  donc  est-ii? 
lion  lit,  etc. 

3U 
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Les  Cili^aains. 

On  ft  donné  le  nom  de  Girondins  aux 
membres  du  parti  modéré  de  TaiicieDM 
Coustituantet  parce  que  les  chefk  de  m 
parti  appartenaient  aa  départcmeiiL 
la  Gironde* 

Les  Girondins  étaient  incontestable* 
ment  l'élite  de  la  représentation  uatio- 
nalot  à  raison  de  lenr  talent,  de  lent 
courage  et  de  leur  patriotisme  éclairé. 
Hommes  énergiques,  ils  voulaient  la 
révolution  et  toutes  ses  conséqoaices  ; 
mais  ils  difTéraient  des  Montagnards 
*sur  les  moyens  d'obtenir  ce  résultat;  i's 
avaient  horrenr  du  sang,  et  Marat  répé- 
tant chaque  jour  dans  sou  journal  VAmi 
du  Peuple  qu'il  fallait  abattre  trois  cent 
mille  têtes  pour  consolider  la  liberté, 
n'était  pour  eux  qu'une  bête  feroee,  un 
fou  furieux  qu'il  fallait  à  tout  prix  em* 
pèclier  de  nuire* 
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Entre  les  Girondinsi  qui  voulaient 
éelftirer  et  eonTftiiiere,  et  les  Monta- 
gnards au  Jacobins,  qui  Toulaient  pro- 
•lïrire  et  égorger,  l'issue  do  la  lutte  ne 
pouvait  être  douteuse  :  que  peut  la  raison 
*  contre  le  sabre  ou  plutôt  contre  la  guil- 
lotine, qui  était  alors  i'ultiraa  ratio  de 
la  Montagne? 

Dans  la  séance  du  2  juin  1793,  la 
Ck^nvention  décréta  T arrestation  de  tren-» 
te-deux  de  ses  membres,  au  iiombre 
desquels  sont  tous  les  Girondins  les 
plus  influents.  Plusieurs  parvinrent  à  se 
souatraîre  à  rexécutiou  de  ce  décret  et 
tentèrent  d'insurger  quelques  départe- 
ments ;  mais  la  petite  armée  à  la  tête 
de  laquelle  ils  s'étaient  laiô  pour  mar- 
eher  contre  la  Convention  fut  battue 

près  d'EvreuXt  et  ses  chefs  furent  dis- 
persés ou  pris. 

Le  8  octobre,  sur  la  proposition  d'A- 
mar,  la  Convention  décrète  la  mise  en 
accusation  des  chefs  de  la  Gironde,  qui, 
le  24  du  même  mois,  comparaissent  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  au  nom« 
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bre  de  ?îiigt-ua»  C'étaient  Aatil>oal, 
Gesterpt-Beanvais,  Boileau,  Brlssot, 
Carraty  Daops,  Duohfttelt  Laure-Da- 
perret,  Duprati  Sanchety  Boyer^Foa-» 
frède,  Gardien,  Gensonné,  Lacaze,  La- 
aouroe,  Lehardy ,  Mainvielle  «  Brnlard* 
SiUery,  Valazé,  Vergniaudi  Vigée. 

Leur  attitude  est  calme  et  noble^  et 
ils  entendent  sans  faiblir  prono&eer 
TanÊt  qui  les  envoie  à  Téchafaud.  Sil- 
lery,  qui  marchait  avec  dea  béquilles, 
les  jette  en  a'écriant  ;  <  Je  a'en  ai  plus 
«  besoin  :  ce  jour  est  le  plus  beau  de 
«  ma  vie  !  »  Lasource  se  lève  et  dit  eu 
a^adressant  aux  juges  :  «  Je  meura  le 
«jour  ou  le  peuple  a  perdu  la  raison; 
«  voua  mourrez  le  jour  où  il  Paura  re- 
«  couvrée.  »  Vahué  tombe  aux  pieds  de 
ses  amisi  qui  le  relèvent  ?  «  Est-ce  que 
«  tu  as  peur?  lui  demande  Tun  d'eux. 
«  — Moi,  répondit-il,  je  meiurs  !  »  Il  i^e* 
nait  de  s'enfoncer  un  poiguard  dans  le 
cœur. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  leur  condam- 
nation, ils  firent  un  dernier  repas  jpen- 
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dant  lequel  tons  montrèrent  la  plus 
grande  liberté  d'esprit  ;  Yergniand,  qui 
portait  du  poison,  le  jeta,  atin  de  mourir 
avec  ses  amis.  A  la  suite  de  ce  banquet 
funèbre,  ils  chantèrent  jasqn^au  jour  des 
hymnes  à  la  Ubertéi  et  ce  iut  eu  cban* 
tant  qu'ils  arrivèrent  au  pied  de  TécLa- 
faud.  Là,  tous  se  donnèrent  le  baiser  de 
paix  et  d'adieu*  Sillery  monta  le  pre- 
mier, salua  le  peuple,  et  sans  pâlir,  11 
se  coucha  sur  la  planche.  Le  couteau 
remonta  vingt  fois  vers  le  ciel  et  re- 
tomba vingt  fois!  Jamais  Féchafaud 
n^avait  dévoré  à  la  fois  tant  d'illustres 
victimes  • 

En  1847,  inspirés  par  l'admirable  his* 
toirede  ces  grandscitoyens,  que  venaitde 
publier  M.  de  Lamartine,  MM.  Alexan* 
dre  Dumas  et  Maquet  composèrent  des 
strophes  qui  furent  chantées  sur  le 
théâtre  Historique,  où  elles  obtinrent  un 
immense  succès.  Ces  strophes  et  surtout 
]h  musique  sut  laquelle  elles  étaient 
chantées,  devinrent  promptement popu- 
laires ;  elles  furent  le  chant  de  guerre 
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des  combattante  de  Février,  etpeut^ètie 
est^  à  renthûU6ia$me  excité  par  elles 
qne  le  peuple  dut  sa  viotoira* 

Par  la  voix  du  canon  d'alarme 

La  France  appelle  ses  enfants  : 
Allons,  dit  le  soldai  :  Aux  armes  l 
C'est  ma  mère,  je  la  défend». 
Mourir  pour  la  patrie  l  ibis) 
C'est  le  sort  le  plus  bean,  le  pins  digne  dTea* 

m 

NoQ8«  amis,  qui  loin  des  babdUes, 

Succombons  dans  l'obscurité. 
Vouons,  du  moîDS^  nos  funéraiUea 
A  la  France  !  à  sa  liberté  ! 
Mourir  pour  la  patrie!  (bit) 
Cest  le  son  le  plus  beau,  le  plus  digne  d'en' 

[vie.  (6û) 

Frères,  pour  une  cause  sainte. 
Quand  chacun  de  nous  est  martyr, 

Ke  proférons  pas  «ne  plainte, 
La  France  un  jour  doit  noua  bénir* 
Mourir  pour  la  patrie!  (btt) 
C'est  le  son  le  pius  b^u,  le  plus  digne  d  eo- 

[yw.  (te) 

Du  créateur  de  la  nature 
Bénissuna  encor  la  bootét 
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Nous  plaindre  serait  une  injure, 
Nous  mourons  pour  la  liberté* 

Mourir  pour  la  patrie  1  {bis) 

C'est  le  sort  le  plus  beau,  le  plus  digne  d'en* 

[vie.  (bis) 

Paroles  de  MM.  Alexandre  Dumas  et 
llAQOEt,  musique  de  H.  A.  Varxet. 

*  Les  d#Qx  premim  •ouplelt  levlaoïtiit  tout  4# 

MH.  Alexandre  Dumas  et  Maquet,    et  extrait»  de 

lapiéce  :  L§  Chevalier  de  Mau%on*lloiifc,  en  YCiit<î 
ches  MM.  MiCHaL  Lavr  frérea*  tnm  ViTieoue  •  1« 
Prix  :  I  fr« 


lie  Chant  de»  Oii¥rlenu 

Il  est  difiicile  de  juger  ses  contem- 
porains et  de  clioisir  parmi  ceux  qui 
prétendent  à  la  lyre  ceux  qui  peuvent 
se  survivre  à  eux*même»  £n  ce  temps 
de  suffrage  universel»  il  n^est  plus  per- 
mis de  s'en  rapporter  à  un  autie  juge- 
ment qu'à  celui  du  plus  grand  nombre, 
et  Tauteur  des  Bœufs  et  du  Chant  des 
Ouvriers  uous  est  naturellement  venu  ik 
Fesprit 

Pierre  Dupont  a  fait  des  chansons  et 

do  la  musique  sans  le  savoir  ^  &es  chunts 
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deviennent  populaires  9  son  tour  vien^ 

dra  d'être  jugé^  classéi  étiqu«dié,  eu  at- 
tendant on  le  chante.  Nous  nous  fai- 
sons  un  plaisir  de  communiquer  à  nos 
lecteurs  celle  de  ses  œuvres  qui,  dans 
ce  temps  de  commotion ,  a  nne  signi- 
fication plus  expressive  ;  noas  pouvons 
affirmer  que  le  Chant  des  Ouvriers  éiait 
fait  longtemps  avant  février  1848,  et 
qu'il  a  même  séjourné  dans  nos  cartons 
d'éditeur  avant  d  arriver  à  la  popula* 
rite  ;  quand  on  devance  la  circonstancCi 
on  peut  espérer  de  lui  survivre. 

Nous  dont  la  lampe,  le  matin, 

Au  clairon  du  coq  se  rallume, 

Kous  tous  qu'un  salaire  incertain 

Bamène  avant  l'aube  à  l'cnclumOt 

Nous  q\û  des  bras,  des  pieds,  des  mains,  $ 

De  tout  le  corps  luttons  sans  ce^se. 

Sans  abriter  nos  lendemains 

Cou  ire  le  froid  de  la  vieillesse. 

Aimons-nous,  et  quand  nous  pouvons 
Kous  unir  pour  boire  à  la  ronde, 
Que  le  canon  se  taise  on  gronde. 

Buvons  (ter) 

A  rindépendance  du  monde } 
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Itos  brtSy  UM  relâche  tendua 

Aux  flots  jaluux,  au  sol  avare. 

Ravissent  leurs  trésors  perdus» 
Ce  qui  nourrit  et  ce  qui  pare  : 
Perles,  diamants  et  métaux, 
Fruit  du  coteau^  grain  de  la  plaine  ;  ^ 
Pauvres  moutons,  quels  bons  manteaux 

U  se  tisse  avec  notre  lainei 
Aimons^nous,  etc. 

Quel  fruit  tirons-nous  des  labeurs 
Qui  courbent  nos  maigres  écbinei»! 
Oh  vont  les  flots  de  noe  sueurs  ? 
Nous  ne  somnfies  que  des  machines. 
Nos  Babels  mon teni jusqu'au  ciel, 
Ija  tare  nous  doit  êeà  merveilles  : 

Dès  qu'elles  ont  fini  le  nncl, 

Le  maître  chasse  les  abeîUes* 
Aimons-nous  y  etc. 

An  fllschétif  d^un  étranger 

Nos  femmes  tendent  leurs  mamelles,  . 
Et  lui,  plus  tard,  croit  déroger 
En  daignant  s'asseoir  auprès  d'elles; 
De  nus  jours,  le  droit  du  seigneur 
Pèse  sur  nous  plus  despotique  : 
Nos  filles  vendent  leur  honneur 
Aux  derniers  courtauds  de  boutique. 

Aimons-nous,  etc« 


Sous  les  oomWes,  a«ii»  ae»^ 
MAiia  vivons  avec  les  ïiiDoox» 
ErSstemB.,  amis  des  ombres; 

Cependant  noire  sang  ^emejl 

lîous  nous  Pî»»"<»"*  ^tfS  de»  cbèi 
Etaotts  les  i  ameanx  teria  <iw  c«»ei 

àiœonfi-Qous,  etc. 

A  chaque  foi»  qttepartorrenw 
Notre  sang  coule  sur  le 

Que  celte  rosée  est  féconde , 
MénageoDS-le  dorenairant, 

"'arn^  est  plus  ïor i  ' 
En  amendant  qu'un  meUtour  vent 

5ûufae  du  ciel  ou  de  U  terre. 

Aimona-nous.  et  quand 

N  "s  unir  pour  boire  à  la  ronde. 

Que  le  canon  se  taise  ou  gronde. 

Butons,  (<er.) 
A  l'indépendance  du  monde . 

Parole,  et  musiqu»  de  Pi*w»  Dupwt. 
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CHANT  AtJSTlQUB. 

J'ai  deuxgrand^bœufs  dans  mon  établc, 
Deux  grands  bceiiis  blancs  marqués  de 
La  charrue  est  en  bois  d'érable^  [roox. 
1 /aiguillon  en  branche  de  iiuux. 
C^Bst  par  leurs  soins  qu'on  voit  la  plaine 

Verte  Thiver,  jaune  l'eic  ; 

Us  gagnent  dans  une  semaine 
Plus  d'argent  quHls  n'en  ont  coûté. 

S'il  me  fallait  les  Tendre, 

J^ainierais  mieux  me  pendre; 
J'aime  Jeanne  ma  femme, 
Eh  !  bien,  j'aimerais  mieux 
La  voir  mourir  que  voir  mourii  aies  bœufs. 

Les  voyez-vous,  les  belles  bèleS| 
Creuser  profond  et  tracer  droit, 
Bravant  la  pluie  et  les  tempêtes, 
*    Qu'il  fasse  chaud,  qu'il  faf^Fe  froid  ? 

Lorsque  je  fais  halte  pour  boire, 
Un  brouillard  sort  de  leurs  naseaux, 
Et  je  vois  sur  leur  corne  noire 
Se  poser  les  petits  oiseaux. 

S'il  me  fallait,  etc. 
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Ils  soni  forts comnieun  pressoir  d'huile. 
Uô  sont  plus  doux  que  de:^  mouious  ; 
Tous  les  ans  on  vient  de  la  ville 
Les  marchander  dans  nos  eanloûs 
Tobt^  les  mener  aux  Tuileries^ 
Au  mardi-gras  devant  le  roi, 
Et  puis  les  vendre  aux  boucheries; 
Je  ne  veux  pas,  Us  sont  à  mou 

S'il  me  fallait,  etc. 

Quand  noire  fille  sera  grande, 
Si  le  fils  de  notre  régent 
En  mariage  la  demande. 
Je  lui  promets  tout  mon  aident; 
Mais  si  ponr  dot  il  veut  qu'on  donne 
Les  grands  bœufs  blancs  marques  de 
Ma  AUe,  laissons  la  couronne  (roux» 
£t  ramenons  les  bœufs  chez  nous. 

S'il  me  fallait  les  vendre, 
J'aimerais  mieux  me  pendre  ; 
J^aime  Jeanne  ma  femme. 
Eh  !  bien,  j'aimerais  mieux 
Lavoir  mourirque  voir  mourir  mes  bœufs. 

Paroles  et  musique  de  VieneDiPo:ir. 

•  La  musique  so  trouve  à  Paris*  chci  If.  Pieire 
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Le  reiU  mari. 

Mon  père  m'a  donué  un  mari  ; 
Mon  Dieu!  quel  homme, 
Quel  petit  homme. 
Mon  père  m'a  donné  un  mari 

Mon  Dieu  î  quel  homme  t 

Qu'il  eat  petit  l 

D'une  feuille  on  fit  son  babil; 
Mon  Dieu!  que)  homme, 
Quel  petit  homme. 
D'une  feuille  on  fit  6on  haUtt 

Mon  Dieu!  quel  homme» 
Qu'il  e8t  petit  I 

Le  chat  Ta  pria  pour  un'  souris, 

Mon  Dieu!  quel  homme, 
Quel  petit  homme. 
Le  chat  Ta  pris  pour  une  sourts. 
Mon  Dieu  I  quel  homme^ 
Qu'il  est  petit  ! 

Au  chat  !  au  chat  !  c'est  mon  mari  ; 

Mon  Dieu:  quel  homme, 


Quel  petit  homme. 
Au  chail  au  chat!  c^eai  mon  marit 
Mon  Dien!  quel  homme. 
Qu'il  est  petit! 

Je  le  couchai  dedans  mon  lit; 

Mon  Dieu  !  quel  homme  t 
Quel  petit  homme. 
Je  le  couchai  dedans  mon  Ht; 

Mon  Dîeu!  quel  homme. 

Qu'il  est  petit! 

De  mon  lacet  je  le  coovns  ; 
Mon  Dieu!  quel  homme. 
Quel  petit  homme. 
De  mon  lacet  Je  le  couvris  • 

Mon  Dieu  !  quel  homme , 
Qu'il  est  petit  1 

Le  feu  à  la  paillasse  a  pris  ; 
Mon  Dieu!  quel  homme. 
Quel  petit  homme, 
le  feu  à  la  paillasse  a  pris. 
Mon  Dieul  quel  homme. 
Qu'il  est  petit  ! 

Mon  petit  mari  fut  r6U  ; 

Mon  Dieu  !  quel  homme  , 
Quel  petit  homuie. 

•Ion  petit  mari  fat  r6U  ; 


Mon  Dieu!  quel  hommes 
Qii^il  esi  petit  ! 

pour  me  consoler,  je  me  dis  : 
lion  Dieul  quelhoanne» 
Quel  petit  homme. 
Pour  mo  consoler,  je  me  dis  i 
Mon  Dieu  !  quel  homme  t 
Qu'il  est  peiitl 


■I  étal*  BersèM. 

Il  était  un'  bergère  ^ 
£b  !  ron ,  ron  ,  ron  ,  petit  pall^OD  ; 
^   1 1  étai  t  ud'  bergère  ^ 

Qui  gardait  ees  moutons  p 
lion ,  ron , 

Qui  gardait  ses  moutons. 

Bile  fit  un  fromage  « 
fit  ron  9  ron ,  ron  «  petit  patapon  ; 
Elle  fit  un  fromage 
Du  lait  de  s6s  moutons , 

Ron ,  ron , 
Du  lait  de  ses  uioulons. 


Le  cbat  qui  la  regarde  « 
Et  ron  ,  ron ,  ron ,  ^etit  patnpon  : 
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Le  chat  qui  la  regarde^ 
D'un  pelifc  air  fripon , 

Ron,  ron, 
D'un  petit  air  fripon. 

Si  tu  y  mets  la  patte, 
Et  ron  t  roo ,  roo ,  petit  patapoo  ; 
Si  tu  y  mets  la  patte  i 
Tu  auras  du  bàton^ 

Ron ,  ron , 
Tu  auras  du  bâton. 

Il  n'y  mit  pas  la  patte , 

Et  ron  ,  ron  ,  ron  ,  petit  paiapun  j 
Il  n'y  mit  pas  la  patte  p 
Il  y  mit  le  menton , 

Ron ,  ron , 

Il  y.mit  le  menton. 

T.a bergère  en  colère, 
El  ron  «  ron  «  ron  i  petit  patapon  ; 
I^  bergère  en  colère. 
Tua  sou  p  Ut  cbatoû^ 

Ron  9  Ton , 
Tua  son  pUii  chaion. 

Elle  fut  à  eonresse , 

Et  ron  ,  ron  ,  ron ,  petit  patapon; 

Elle  fut  à  son  confesse  « 
Pour  demander  pardon  « 


Digitized  by  Google 


POrULAIIICS. 

Aon ,  ron  « 
PoQr  demander  fwrdoii. 

&lon  père ,  je  m'accuse 
Et  ron ,  ron ,  ron ,  pelU  petapon; 

Mon  père ,  je  m'accuse 
D'avoir  toé  mon  cbaton  9 

non ,  ron , 
D/avoir  iué  mon  chaiOD. 

Ma  fiir,  pour  pénitence. 
Et  roD ,  ron ,  ron ,  petit  patapon  ; 
Ma  ffll%  poor  pénitence  « 

Nous  nous  embrasserons, 

Ron  t  ron , 
Noos  nous  embrasserons. 

L%  pénitence  est  douce  t 
Et  ron  ,  ron ,  ron ,  petit  patapon  ; 
La  pénitence  est  douce, 
Noos  recommencerons  • 

Ron ,  ron , 
Kous  recommencerons. 


I 


iU  CHAMSOJIS 

■ 

I 
I 


Camipère  cmlUcri* 

il  était  un  p^tU  homme 

Qui  s'appMaîl  GuiUerî  » 

Carabi; 
Il  s'en  fut  à  la  chasse, 
A  la  chasse  aux  perdrix, 

Carabi , 

Toto  Carabo. 
Uarchand  d' carabaa  , 
Compère  Gnilleri , 
Te  lairas-tu  {ter)  mouri? 

Il  s'en  fat  à  la  chasse , 

A  la  chasse  aux  perdf  ix  « 
Caralà  ; 

Il  njonta  sur  un  arbre 
Pour  Toir  ses  cbieoa  ceuri , 
Carabi, 

Toto  carabo» 

Marchand  d' carabaa  4 
Compère  Gnilleri , 
Te  lairas-tu  i^Ur)  mouri  / 

Il  monta  aor  on  arbre 
Tour  foir  ses  cbicna  courir 
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Carabi; 

La  branche  vint  à  rompre , 
Et  Guilleri  tambi , 
Carabî , 

ToLo  carabo. 

Marchand    carabas , 

Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  {ter)  mourir 

lA  branche  vint  à  rouipix) 
Et  Guilleri  tombi  t 

Carabi , 
11  se  cassa  la  jambe  | 
Et  le  bras  se  démit  ^ 
Carabi ; 
Toto  carabo« 
Marchand  d' carabas  ^ 

Compère  Guilleri  ^ 

Te  lalras^ttt  {ter)  moun  î 

11  se  cassa  la  jambe  i 
Et  le  bras  se  démit  i 

Carabi  ; 
IjCS  dam's  de  VHépital 

Sont  arrivées  au  bruit  i 
Carabi i 
Toto  carabo , 
Marchand  d' carabas^ 
Compère  Guilleri  | 
Te  laiias-tu  {Ur)  mouri  f 
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Les  dam'ô  de  V Hôpital 
Sont  arrivées  au  bruit, 

Carabi  ; 
L^une  apporte  un  eroplàiret 
L'antre ,  de  la  charpi , 

Carabi  ^ 

Toio  carabe  ^ 
Marchand  d' caratias , 
Compère  Guillcri  « 
Te  laîraa-ta  (fer)  monri  ? 

1/une  apporte  un  enaplàti-o  , 
L^anire  de  la  charpi  « 

Carabi  ; 

On  loi  banda  la  jambe  t 

Et  le  bras  lui  remit , 
Carabi , 
Toto  carabe* 
Marchand  d' carabas. 
Compère  GuîUeri  « 
Te  lairaa-ta  (tar)  moorl? 

On  Ini  banda  la  jaml»e  9 
Et  le  bras  lai  remit , 

Carabi  ; 
Pour  remercier  ces  dames  « 

Guilleri  les  embrassii^ 

Carabi , 
TMocarabe^ 
Marchand  d' caraboa^ 


Compère  Guitiaii , 
Tehiin8-to  (<#r;  luouri? 

Foar  ramereier  ces  dîmes  « 

Cuiller i  les  euibrussit , 

Carabi; 
Çs  proiiv'  que  par  les  femmes 
L'homme  est  lou^oui  s  guéri , 
Carabi , 
Tuto  carabo. 
Marchand     carabas | 
Compère  Guilleri  ^ 
Te  lairas-tu  (ler>  nioori? 
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POSTFACE. 

Voici  noire  livre;  nous  ne  le  prétendons 
IMkS  exempt  de  critique;  mais  un  bon  choix, 
lorsqu'on  fait  ua  recueil,  n'est  pas  une  chose 
aussi  fiBCÎle  qu'on  pourrait  se  rimasUier. 

Trop  de  sévérité  serait  peut-être  un  tort, 
surtout  dans  ce  genre,  où  Ton  redierdie 
plutôt  l'originalité  ,  la  gaieté  ,  que  la  pocsio 
exacte  et  le  purisme  de  l'expression. 

Parmi  les  Chansons  nationales  et  popu- 
laires ,  il  y  en  a  qui  sont  derenuea  des  tra- 
ditions, dont  la  réputation  est  faite ,  et  qui 
doivent  être  reproduites,  en  dcpit  de  la  iri- 
tique  minutieuse. 

Un  recueil  de  Chansons  s'adresse  à  toutes 
les  classes  :  chacun  y  choisit  ce  qui  lai 
plaît.  Ce  qui  ne  conTient  pas  aux  uns,  peut 
être  du  goût  des  autres.  Nous  disions  dans 
nos  premières  éditions  qu'il  pourrait  en  Aire 
de  ce  recueil  comme  du  panier  de  cerises, 
oh  Ton  commence  par  prendre  les  plu> 
belles  et  les  meilleures^  et  oh  l'on  finit  quel* 
quefois  par  ne  rien  laisser.  Nos  préviâens 
ont  été  réalisées  ,  mais  nous  laissons  toute 
prétention  de  côté. 

L'important,  c'est  que  notre  Chansonnier 
imuse  et  occupe  quelques  loisirs* 

Quand  on  chante ,  si  Pon  n'est  pas  heu* 
reux  ,  on  croit  Tétre ,  et  c^est  beaucoup. 
Certes ,  les  matériaux  ne  manquaient  pcs 

pour  la  composition  de  ce  recueil  ;  Tantenr 
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n'avait  que  Rembarras  du  choix;  mais  cet 
embarna  était  grand.  Il  fallait  d'abord  faire 
abnégation  de  toute  opinion  politique ,  lit- 
téraire, philosophique,  ce  qui  suppose  une 
grande  liberté  d'esprit ,  et  une  impartialité 
presque  impossible. 

Ce  n'est  pas  unt  le  mérite  des  pièces  qui 
défait  servir  de  guide ,  mais  leur  degré  de 
popularité,  Timponance  des  évenemenis 
auxquels  elles  se  rattachent,  et  l'influence 
qu'elles  cnt  pu  avoir  sur  les  passions,  les 
goûts,  les  mœurs  du  peuple ;rauteur,  ici, 
n'avait  pas  à  juger,  mais  à  respecter  les  ju- 
gements portés  par  uu  juge  souverain ,  qui 
a  toujours  raison,  même  quand  il  se 
trompe;  attendu  que  lorsque  tout  le  monde 
a  tort,  tout  le  monde  a  raison. 

Cela  explique  comment  il  se  trouve  dans 
ee  recueil  tant  de  choses  étonnées  de  se 
trouver  ensemble.  Et  puis  la  vogue  est  une 
-capricieuse  fille,  qui  se  jette  dans  les  bras 
du  premier  venu,  et  qui  ne  souffre  pas  qu'on 
lui  demande  pourquoi. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  outre,  qu'un 
recueil  de  ce  genre  s'adresse  aussi  bien  à  * 
la  mansarde  et  à  râtelier,  qu'au  comptoir  et 
au  salon  ;  car,  en  France ,  on  a  tout  chanté , 
et  Ton  chante  partout. 

Sans  doute,  s'il  est  p?irnu  ces  chants  de 
fixais  refrains  qui  rassérènent  la  pensée, 
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d'admirables  airopbes  qui  excitent  Tan- 
ihuusiasme  et  plaiseni  à  l'orgueil  nauoo^ 
îi  en  est  aussi  qui  puurrouL  rappeler  de 
terribles  événementa  ei  raviver  de  pio- 
fondes  et  justes  douleurs;  mws  la  Vie  est 
ainsi  faite  :  partout  le  bieu  s'y  trouve  à 

c6ié  du  mal. 

Nous  devims  dire  pourtant  que  l'aateor  y 
a  fait  uue  large  place  aux  choses  juyeu'^es 
et  de  bon  goût.  Lui-même  disait  de  soa 
œuvre  :  «  il  en  sera  de  ce  recueil  comme 
m  du  panier  de  cerises ,  oii  Ton  commence 
tf  par  prendre  les  plus  belles  et  les  meilr 
«  leures,  et  oîi  Ton  finit  pai  ne  lien  laisser.» 
Et  cette  préfision  futjustittée  pai  un  véii- 
table  succè.s ,  ainsi  que  le  prouve  la  publi- 
Cation  de  cette  cinquième  cditic>n. 

Nous  donnons  ici  les  rectificat&oos  qui 
nous  sont  parvenues  pendant  le  cours  do 
IHmpressiou» 

^  retour  de  PierrOt  musique  de  Cb^ 

Piantade/.  •  

La  Tyrolienne  (la  Fiancée),  paroles  de 

Scribe   l20 

La  fiancée*  d'Appenzel,  musique  de 

PaîiSLM  (UJ  •••  

Adieux  du  troHbailitur,  J.  U.  deHeuu, 

musique  de  B.  PoUeL ...»  

11  est  nânuit,  musique  de  KousseL.  •  •  •  llU 
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Lfl  léger  bateau;  Saint-Elme  Champ, 

musique  d'E.  Bruguière  209 

Petit  Blanc,  Bretonné  2jlû 

La  fille  du  savetier,  musique  de  G.  Le- 

moine  TÂi 

Le  fourniment,  musique  de  Ch.  riantade.  260 

La  lettre  de  faire  part.  Jaime  222 

La  philosophie  du  marin,  musique  de 

J.  Meissonnier  2ïS 

Le  char  de  la  vie.  A,  Jarqiieniart  245 

l  e  portrait  de  la  vie.  L.  1>.  I*  2il 

Le  vin,  les  femmes  et  le  tahac,  Paul  de 

Ko4  k  et  Cugnard  frères  103 

T.a  dot  d'Auvergne^  Gustave  Lemoine. .  550 
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Bayard  estmoru.*.  •  T4 
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Carmagnole  (la)  375 

Cendrillon  448 
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C'est  dans  la  ville  de  Bordeaux,  274 
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Chant  du  départ.   S!i9 
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Charmante  Gabrielle  lOO 
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Chaumière  (la)  

Cinq  8008,  cinq  sous  pour  monter  noire 

ménage   ^ 

Colinette  au  bois  s*en  alla   4îfi 

Combien  j'ai  douce  souvenance  ...  lî^ 

Comme  faisaient  nos  pères   4S2 

Compère  Guilleri  •   ^ 

Comte  OrryOO   ^ 

Connaissez  ma  philosophie  ?  4>0 

Crois-moi,  plante  de  la  vigne  
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Dame  (la)  blanche  vous  regarde  4îâ 
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